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PRÉFACE  : * 


J’ai  lu  avec  attention  , Y His- 
toire Universelle  , depuis  le 
commencement  du  monde  jus- 
qu à présent,  composée  suc-? 
cessivement  par  plusieurs  so- 
ciétés de  gens  de  lettrés.  Cet 
ouvrage  m’a  paru  excellent . 
dans  son  total,  et.  le  mérite  qüë 
j 'y  ai  reconnu  m’a  fait  desirer 
que  quelqu’un  s’occupât  à ré- 
duire , sans  rien  émettre  d’es- 
sentiel , Les  126  tomes  in- 8°. 
qui  le  composent  , au  moindre 
nombre  possible  - et  cela  , tant 
pour  la  satisfaction,  de  ceux 
qui  n’ont  pas  le  tems  dè  lire 
une  collection  si  volumineuse, 
que  pour  l’avantage  de  ceux 
qui  n’ont  pas  le  mqpen  de  l’a- 
clietéjV  r * ; ;‘! 

".'  Ce  que  d’autres. n’ont  pas 
fait  pour  moi  , je  l’ai  entre- 
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pris  poiir.  eux.il  y a à-peu-près 
dix  ans  que  j’ai  commencé. 
Cet  ouvrage*  m’a  non  seule- 
ment occupé  agréablement , 
maissouvent  fort  intéressé  paj 
le  fréquent  rapport  des  évène- 
mens  passés  avec  ceux  que  j’ai 
eus  sous  les  yeux  pendant  la 
durée  du  travail.  Jè  crois 
même  que  c’est  la  présence 
des  objets  si  ressemblans  aux 
anciens  , qui  a quelquefois 
donné  à certaines  parties  de  la 
narration  , une  vivacité  , une 
chaleur  qu’elle  n’auroit  peut- 
être  pas  eues  sans  cela. 

C’est , je  l’ai  éprouvé  % c’est 
dans  le  tourbillon  d’une  révo- 
tion,  assis  sur  les  ruines  qu’elle 
amoncèle,  dans  la  solitude 
sombre  de  la  prison  , sous  la 
haçlie  menaçante  des  bour- 
reaux , qu’on  lit  avec  une  vé- 
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ritable  utilité  l’histoire  des 
perfidies  et  des  fureurs  qui  ont 
troublé  et  ensanglanté  l’uni- 
yers.  * 

S'il  restoit  par  exemple  quel- 
ques doutes  sur  l’étendueet  les 
horreurs  des  proscriptions  de 
Marius  et  de  Slflla;  sur  l’ini- 
quité froide  et  ironique  du  tri- 
bunal de  Ptenestë;  sur  lés  vic- 
times amenées  en  foule  dans 
la  place  publique  et  toisant 
sous  le  glaive,  ou^dédBées 
par  le  peuple  ; sur  l’assWinat 
de  quatre  mille  hommé^mas- 
sacrés  auprès  du  sénat, qui  eft- 
tendoit  les  cris  de  leur  déses- 
poir et  les  hurlemens  de  leur 
agonie  *,  enfin  des  doutes  sur 
d’aütres, horreurs  semblables  : 
ils  disparoissent  à la  vue  de 
nos  tribunaux  révolutionnai- 
res, des  chariots  funèbres  trai- 
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nant  à la  mort  le  vieillard  et 
l’adolescent,  la  fdle  et  la  mère, 
l’époux  avec  sa  jeune  épouse  ; 
et  ce  peuple  qu;  les  regarde 
d’un  œil  stupide  ou  féroce  ; et 
lestcavernes  , les  carrières  , les* 
glacières  qui  couvrent  pour 
recevoir  leurs,  cadavres  ; et 
les  corps  encore  palpitans 
qu'entraînent  les  rivières  ; et 
ceux  qu’elles.engloutissent  en- 
chaînés ensemble  sous  leurs 
eaux^  et  les  proscrits  percés 
assommés  dans  les  prisons  ; et 
les  ^Âies  foudroyantes  tour-, 
nées  contre  des  malheureux 
sans  défense, qui  tombent  sous 
les  coups , morts  ou  expirans  , 
ou  ne  se  relèvent  que  pour 
être  achevés  par  les  barbares 
satellites  qui  les  environnant.... 
Et, des  monstres  , je  le  dis  en 
frémissant,  des  monstres  qui 


Digitized  by  Google 


PREFACE.  IX 

se  délectent  à ces  spectacles  , 
qui  interdisent  les  larmes  et 
quî:  les  punissent  ! Tous  ces 
faits  , quand  nous  en  sommes 

* témoins  , étendënt  à nos  yeux 
ce  qui  est  quelquefois  compris 
dans  deux  pages  de  l’histoire. 

; Pour  moi , après  les  tristes 
méditations  provoquées  par  la 

* lecture  de  ces  pages , je  trou- 
vois  ordinairement  dans  les 
suivantes  des  motifs  d’espé- 
rance. J’étois  comme  un  voya- 
geur, qui,  surpris  dans  unefo- 

• rêt  par  l’orage , entend  le  ton- 
nerre gronder , le  vent  mugir 
entre  les  arbres  , voit  les  uns 
se  courber  sui^a  tète  avec  vio- 
lence,les  autres  tomber  autour 
de  lui  avec  fracas  , ‘avance 
néanmoins  toujours , et  par- 
vient àentrevoir  des  lueurs  de 
sérénité  qui  le  rassurent.  De 
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même  , loin  de  me  laisser  .ra- 
lentir par  la.  tempête  , je  n’en 
étois  qjae  plus  ardent  à corfti- 
nuer  ma  course  ; je  me  hâtois 
de  finir  une  Scène  d’horreur  • 
pour  en  trader  une  consolante. 
De  ces  alternatives  de  crainte 
et  d’espérance  , il  me  restoit; 
une  pleine  confiance  en  celui 
qui  se  joue  des  projets  des  - 
Hommes,' qui  creuse  l’abime 
au  pied  d u trône  que  l’ainbi- 
tiëux  s’élève  ; et  de  cette  con- 
fiance naissoit  la  résignation  , 
et,  sauf  quelques  momens  d’in- 
quiétude , une  parfaite  tran- 
quillité. 

Arrivé  à la  fifi  de  mon  tra- 
vail , après  en  avoir  retiré  l’a- 
vantago  que  je  viens  d’exposer 
et  que  je  souhaite  à ceux  qui 
le  liront  ;comme  je  J’avois fait, 
pour  ainsi  dire,  d’une  haleine. 
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sans  jamais  regarder  en  arrière, 
je  me  suis  mis  à examiner  si  je 
conserverois  l’ordre  que  j’ai 
suivi  , d’après  l’original , ou  si 
je  lui  en  donnerois  un  autre. 
J’ai  vu  avec  satisfaction  que  cet 
ordre  étoit  plus  convenable 
pour  moi  et  pour  les  autres. 
Pour  moi , en  ce  qu’il  m’épar- 
gneroit  le  travail  d’ une  refonte 
toujours  pénible , et  qui  ne 
vaudroit  peut-être  pas  le  pre- 
mier jet;  pour  les  autres,  parce 
que  la  distribution  en  nations, 
soulage  l’attentioti  par  la  va- 
riété,et  présente  fréquemment 
à la  mémoire  des  points  d’ap- 
pui ,.qui  deviennent  plus  dis- 
tincts , étant  rapprochés  par 
l’abréviation.. 

Mais  aussi  cette  abréviation 
rend  les  dates  plus  difficiles'  à 
. appliquer, parce  quelle  les  fait 
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quelquefois  correspondre  à 
plusieurs  évènemens  à la  fois, 
et  même  à des  événements  éloi- 
gnés. Céux  qui  voudront  avoir 
les  époques  plus  exactes  et  plus 
fixes  /auront  recours  à l’origi- 
nal , qui , leur  .fournira  aussi 
les  éclaircissemens  nécessaires 
pour  la  géographie , les  détails 
de  quelque  faits  et  des  preuves 
dont  notre  abrégé  n’ti  pu  se 
charger. 

c Je  préviens  de  plus  que  j’ai 
refait  à part  l'histoire  d’Ecosse 
et  celle  d’Irlande , que  les  au- 
teurs de  la  collection  ont  con- 
fondue dans  celle  d’Angle- 
terre. J’ai  aussi  ajouté  tout  ce 
qui  étoit  nécessaire  pour  ame- 
ner les  histoires  de  France , de 
Suède,  de  Dannem^rck,  de 
Pologne , de  Russie  et  d’autres 
Etats  jusqu’à  nos  jours. 
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L’ouvrage  étant  ainsi*,  par- 
venu à son  terme  , il  a été 
question  de  lui  trouver  un  ti- 
tre ; car  le  titre  ne  contribue 
pas  peu  à l’opinion  qu’on 
prend  d’un  livre , et  à sa  bonne 
ou  mauvaise  fortune.  JWois 
d’abord  imaginé  celui-ci  : Ta- 
bleau historique  de  V Univers , 
ou  vicissitudes  des  nations , 
leur  formation , leur  agran- 
dissement , leur  décadence  et 
leurs  catastrophes.  Ce  titre  me 
plaisoit.  En  effet  il  donne  une 
idée  assez  juste  d’un  ouvrage 
dans  lequel  chaque  nation  est 
représentée  et  suivie  depuis  le 
moment  où  elle  a commeneé 
à exister , jusqu’à  celui  où  nous 
sommes  : sur-tout , quand  dans 
le  tableau  on  n’a  rien  négligé, 
quant  à la  religion,  aux  mœurs, 
au  commerce , à la  position  et 
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aux  productions  du  pays.  En- 
core plus  ce  titre  convient-il  , 
si  l’auteur  s’est  principalement 
appliqué  au  développement 
des  faits  qui  ont  occasionné 
des  changemens  dans  l’état  ci- 
vil , politique , militaire  et  re- 
ligieux de  tous  les  peuples  qui 
se  sont  pressés  sur  la  surface 
du  globe  , qui  en  ont  disparu , 
ou  qui  s’y  montrent  encore. 

Or  , telle  est  la  matière  de 
mon  ouvrage.  Considéré  dans 
son  ensemble, il  présente  réel- 
lement un  Tableau  de  V Uni- 
vers. Néanmoins  j’ai  abandon- 
né ce  titre  parce  qu’il  m’a  paru 
en  même-tems  trop  fastueux 
et  trop  commun:  trop  fastueux, 
parce  qu’il  annonceroit  au  pu- 
blic un  grand  dessein , pen- 
dant qu’on  ne  lui  donneroit 
qu’une  miniature  : trop  cojn~ 
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nun  ; car  combien  de  Ta - 
fléaux  ! Tableau  clés  Mœurs  ; 

Tableau  cle  la  politique  des 
'ours  ; Tableau  du  Siècle  ; 

Tableau  de  Paris  , et  tant 
lautres  ! On  en  peut  dire  all- 
ant, du  mot  Abrégé,  quant  au 
i ce  d’être  trop  commun  ; car 
ombien  n’y  en  a-t-il  pas  en 
ont  genre,  et  sur-tout  dans  la 
>artie  historique  ? Ce  titre  em- 
doyé  seul  n’auroit  donc  pas 
ssez  différencié  mon  ouvrage. 

J’ai  cru  rencontrer  ce  qui. 
onvient  dans  le  mot  Précis , 
ui  est  ainsi  défini  dans  le  dic- 
onnaire  de  Trévoux  : Précis: 
brégé  de  ce  quil  y a de  plus 
9sentiel  et  de  plus  important 
ans  une  cho'M.  Ce  mot  me 
>nvient  d’autant  plus  que  j’ai 
irégé  même  dans  Y essentiel 
; Y important. 

Car  j’ai  retranché  tout  ce 

! 

-- 
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qui  n’étoit  pas  absolument  né- 
cessaire à la  connoissance  des 
moyens  , qui , soit  insensible- 
ment , soit  brusquement , ont 
altéré , dénaturé  , ou  enfui 
bouleversé  des  gouvernemens; 
qui  de  la  monarchie  les  ont  fait 
passer  au  despotisme  , du  des- 
potisme à l’état  républicain  , 
tantôt  aristocratique  , tantôt 
démocratique  , puis  à l’oligar- 
chie, ensuite  à l’anarchie, pour 
redevenir  monarchique.  Nul 
doute  que  la  marche  de  ces  vi- 
cissitudes présentées  sous  un 
point  de  vue  circonscrit , ne 
soit  mieux  saisie  que  dans  le 
vague  des  narrations  qui  n’o- 
mettent rien.  U y a seulement 
à craindre  qu’fc  force  de  vou- 
loir être  court,  on  ne  devienne 
obscur  : 


Obscurus  fio . 


Brevis  <tsse  ïaboro . 
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C’est  l’écueil  ordinaire  des 
abréviateurs.  J’ai  tâché  de  ju- 
ger par  moi-mème  si  j’ai  su  1 ’é- 


viter. 

Il  est,  des«ages  qui  apportent 
des  altérations  à la  mémoire  , 
comme  aux  autres  facultés  de 
l’ame.  Certainement  à soixante 
et  seize  ans  , elle  n’a  pas  l'acti- 
vité de  la  jeunesse  ; mais  cet 
affoiblissement  m’a  été  utile 
pour  former  en  moi-même  un 
jugement  sur  mon  ouvrage  ; 
parce  que  je  l’ai  lu  sans  pres- 
qu’aucuné  réminiscence  et 


comme  j’aurois  lu  l’ouvrage 
d’un  autre.  Il  m’a  donc  paru 
que  j’y  apprenois  tout  ce  qu’il 
faut  savoir  sur  l’origine  des 
nations,  leurs  mélanges , leurs 
transmigrations,  leurs  retours, 
la  succession  des  peuples  sur 
le  même  sol , sous  les  mêmes 
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ou  différens  noms.  J’ai  aussi 
senti,  en  lisant  les  faits  les  plus 
intéressans  de  chaque  histoire , 
que  j’avois  du  plaisir  à revenir 
sur  ce  que  je  savoir  déjà.  Si  les 
lecteurs  instruits  éprouvent  le 
même  sentiment , ils  jugeront 
mieux  que  moi  d’où  il  leur 
vient. 

Quant  au  style,  les  matières 
sont  si  variées  ! j’aurois  désiré 
traiter  chacune  selon  son  gen- 
re ; mais  comment  y réussir? 
Ordinairement  je'me  suis  pé- 
nétré de  mon  sujet  et  j ai  laissé 
courir  ma  plume. 

Heureux  si  elle  a rencontré 
l’expression  propre  à chaque 
sujet  : véhémente  pour  pein- 
dre le  guerrier  fumant  de  car- 
nage : tempérée  cependant 
avec  quelque  chaleur  , pour 
dévoiler  l’ambitieux , rampant 


ou  audacieux  : énergique  et 
tonnante  , pour  soulever  l’in- 
dignation contre  le  scélérat 
qui  prospère  : douce  et  pres- 
que gémissante  pour  attendrir 
sur  l’homme  vertueux  qui 
souffre  : pure  et  simple  comme 
la  nature  , quand  on  en  décrit 
les  beautés  : enfin  le  molle  at 
que  facetum  d’Horace  , aussi 
nécessaire  pour  l’agrément  de 
l’iiistoire  qu^pour  le  charme 
de  la  poésie.  Mais  on  sait  tou- 
jours mieux  ce  qu’on  doit  faire, 
qu’on  ne  le  fait. 

Le  même  législateur  du 
goût,  marque  ce  qu’un  auteur 
qui  s’abandonne  à l’impres- 
sion, peut  raisonnablement  es- 
pérer de  ses  lecteurs  : savoir  , 
de  l’indulgence  pour  des  fautes 
que  quelque  négligence  a lais- 
sé échapper , ou  que  la  foi- 


XX  PREFACE. 

blesse  humaine  a empêché  de 
prévenir. 

Quas  aut  in  curia  sudie  , 

Authumana  partira  cavit  natura. 

Il  ajoute  un  autre  motif  d’in- 
dulgence , applicable  sur-tout 
à un  vieillard  : c’est  qu’il  est 
possible  et  même  pardonnable 
que  le  sommeil  se  glisse  dans 
un  long  ouvrage  : 

Opéré  in  longo  fus  est  ob^pere  somnnnu 

Si  j’ai  eu  le  malheur  de  m’y 
laisser  aller,  puisse-t-il  ne  pas 
gagner  mes  lecteurs  ! 


N ü.  Comme  on  in’a  quelquefois  attribué  tles  ou- 
vrages qui  u’étoicnt  pas  i e moi , je  mets  ici  la  liste 
<le  ceux  que  j’ai  donnés  au  public. 

L’Histoire  de  Reims. 

L’Esprit  de  la  Ligue. 

L’intrigue  du  Cabinet, 
louis  XI V , sa  cour  et  le  Régent. 

Vie  de  Villars. 

Les  motifs  des  guerres  et  dés  trai- 
tés de  paix  de  Ta  France  , depuis 
l6j8  , jusqu’à  1783. 

7® . Précis  de  l’Histoire  Universelle. 
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DE  l’HISTOIRE 

- UNIVERSELLE. 

Le  monde  est  il  créé?  ou  est  il  éter-  Opinions 
nel?  S’il  est  éternel,  est  11  Dieu  lui- 
même  ? Ne  seroit  ce  pas  la  matière  qpi  momie; 
seroit  éternelle?  et  la  forme  ne  lui  au- 
roit-elle  pas  été  donnée  dans  le  teins 
par  un  être  souverainement  puissant 
et  intelligent?  Toutes  questions  qui  ont 
partagé  les  philosophes  depuis  qu’il  en 
existe , jusqu’à  nos  jours.  Guidées  par 
eux,  des  nations  entières  ont  embrassé 
sur  ce  sujet  des  opinions  , qui  sont  de- 
venues pour  les  peuples  une  espèce  de 
religion. 

Les  Phéniciens  qu’on  croit  avoir  les 
premiers  rétléchi  sur  leur  existence, 
ou  avoir  du  moins  les  premiers  com- 
muniqué et  répandu  leurs  rétlexions, 
reconnoissoient  pour  principe  de  l’u- 
nivers un  air  opaque , plein  d’un  esprit, 
impétueux , un  cahos , trouble  et  téné- 
breux que  l’esprit  débrouilla. 

Aux  Egyptiens , qui  croy  oient  aussi  un 
tom.  i.  a, 


Digitized  by  Google 


2 CRÉATION 

cahos , le  mouvement  tenoit  lieu  à' es- 
prit. Ce  mouvement  lança  lçs  parties 
ignées  en  haut;  delà  vient  le  soleil  et  les 
autres  astres.  La  matière  fangeuse  et 
grossière  tomba  par  sa  pesanteur,  et  fut 
la  terre , qui , pressurée , pour  ainsi  dire  , 

Sar  son  propre  poids,  laissa  échapper 
e tous  cotés  l’eau  qui  forma  les  mers; 
et  tant  que  la  porosité  de  la  terre  lui 
permit  d’admettre  les  rayons  du  soleil , 
elle  éprouva  une  fermentation  qui  pro- 
duisit les  animaux,  dont  la  terre  se  peu- 
pla; mais  il  cessa  d’en  sortir  de  nouveaux, 
quand  , s’étaut  séchée  etendurcie , elle 
n’éprouva  plus  intérieurement  la  cha- 
leur céleste. 

C’est  aussi  d’un  cahos  que  les  Chal- 
déens  et  les  Babyloniens  tiroient  les 
monstres , qui  furent  selon  eux,  les  pre- 
miers habitans  de  la  terre.  B el  les  détrui- 
sit, perfectionna  le  soleil , la  lune,  et  les 
cinqplanettes , et  fît  naître  les  hommes. 

Orphée , qu’on  peutregarder  comme 
le  premier  théologien  du  paganisme,  fait 
créer  YÆther  ou  les  cieux  par  un  être 
qu’il  appelle  conseil,  lumière , c\. source 
de  vie , auquel  il  donne  les  qualités  à' in- 
visible, incompréhensible  y et  créateur 
de  toutes  choses.  Après  cette  première 
idée , noble  grande  et  majestueuse , 
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Orphée  se  rappetisse  pour  ainsi  dire , 
eu  supposant  que  d’»n  œuf,  enfant  du 
hasard  , sortirent  toutes  les  généra- 
tions. 

Hésiode  dépose  ce  premier  em/dans 
le  vaste  sein  du  cahos , et  en  tire  l'a- 
mour bienfaisant , pourvu  d’ailes  do- 
rées, et  impétueux  comme  les  oura- 
gans. De  X amour  et  du  cahos  vinrent 
les  hommes  et  les  animaux. 

Anaximene  et  Anaximandre  sup- 
posent que  la  génération  et  la  corrup- 
tion sonl  venues  d’un  mouvement  cir- 
culaire imprimé  au  monde  de  toute 
éternité. 

ylnaxagore  et  Diogène  d’ A poîlonie 
disciples  des  premiers,  ont  rectifié  l’er- 
reur de  leurs  maîtres,  en  admettant 
un  être  intelligent , distinct  de  la  ma- 
tière, et  qui  a imprimé  le  mouvement 
à cette  dernière. 

Pareille  discordance  se  trouve  entre 
les  inventeurs  des  atomes  et  leurs  dis- 
ciples. Leucippe  les  veut  se  mouvant 
fortuitement , se  rencontrant , se  mê- 
lant sans  direction  déterminée.  Epi- 
cure  les  fait  mouvoir  obliquement , 
Démocrite  les  anime.  Parmi  les  mo- 
, dernes , Gassendi  retient  les  atomes  et 
le  vuide.  Descartes  ne  veut  que  du- 
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plein.  Aux  atomes , il  substitue  une 
matière  subtile  qif  il  fait  tourbillonner 
. rapidement , sous  les  ordres  d’un  être 
intelligent , architecte  du  monde. 

Mais  cet  être  est-il  la  matière  douée 
d’intelligence  ? ou  la  matière  et  l’intel- 
ligence sont-elles  deux  êtres  distincts 
l’un  de  l’autre  ? Selon  Hypparus  et 
Heraclite , le  feu  est  le  principe  de 
toutes  choses  , et  ce  feu  est  Dieu. 

Selon  les  Stoïciens,  qui  ont  pour  chef 
Zenon,  les  deux  principes  sont  Y esprit 
et  la  matière',  l’un  actif,  l’auü^  passif, 
tous  deux  corporels.  Point  de  substance 
immatérielle,  u esprit  soutient,  vivifie  , 
pénètre  tout  l’univers,  et  chacune  de 
ses  parties,  comme  Y ame  remplit  le 
corps.  Ainsi  chaque  partie  du  monde 
est  une  portion  de  la  diviuité,  et  le 
monde  entier  est  incorruptible.  S p inos  a 
a renouvellé  ce  système , qui  est  en  vi- 
gueur chez  les  Indiens  et  les  Chinois , 
et  même  chez  les  Juif  cabalistes , qui 

Sar-là  n’échappent  point  au  soupçon 
'athéisme. 

L’opinion  qui  admet  deux  principes 
distincte  indépendans  l’un  de  l’autre 
s’appuie  de  grands  noms , Pythagore , 
Aristote,  Socrate,  Platon.  Les  disciples 
de  ces  hommes  célèbres,  célèbres  eux* 
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mêmes,  Empedocle  , Plutarque  , et 
d’autres,  ont  mis  des  variétés  dans  les 
conséquences  du  système  de  leurs 
maîtres,  dont  ils  retenoient  toujours 
le  principe,  imités  en  cela  par  quel- 
ques chrétiens  hérétiques  Manichéens , 
Marcionibes  et  PauUcwns. 

On  tireroit  volontiers,  desparolesde 
ces  anciens  philosophes,  la  conséquence 
qu’ils  croyoientle  monde  éternel.  Mais 
des  nations  entières  ont  cru  et  croyent 
que  le  monde  a eu  un  commencement, 
qu  il  a été  tiré  du  néant  par  la  suprême 
puissance  de  Dieu , et  que  par  con- 
séquent , par  sa  propre  nature , il  est 
sujet  à la  dissolution.  Ainsi  pensoient 
les  Etrurîens  ou  anciens  Toscans , les 
premiers  Persans , les  Indiens  et  leurs 
philosophes  Mages  et  Brachmanes , 
les  Gaulois  et  leurs  Druides , les  Chi- 
nois , les  J aponois , et  même  plusieurs 
peuples  de  l’Amérique,  dont  on  pré- 
sentera les  opinions  à mesure  que 
toutes  ces  nations  paroîlront  sur  la 
scène.  - 7 . . , 

Sans  doute  il  résultera  de  leur  Récit  ,ie 
examen  que  de  toutes  les  histoires  de  Moïse- 
la  création,  la  seule  qui  satisfasse  la 
raison  est  celle  que  Moïse  nous  a laissée. 

Quand  on  ne  la  considéreroit  que 
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comme  un  ouvrage  purement  humain , 
on  la  trouv croit  encore  revêtue  de 
toutes  les  marques  de  probabilité  et  de 
vérité  qu’on  peut  souhaiter.  Son  débtit, 
plein  de  majesté , a toujours  été  cité 
comme  un  modèle  d’eloquence.  Il 
s’exprime  ainsi  : « Au  commencement 
« Dieu  créa  fc  ciel  et  la  terre.  Il  dit  : 
« c[ue  la  lumière  se  fasse , et  elle  fut 
« faite.  Il  étendit  le  firmament,  sépara- 
« les  eaux  supérieures  des  inférieures, 
« ordonna  à l’élément  aride  de  pâ- 
te roître,  le  nomma  terre  et  appela  mer 
te  l’assemblage  des  eaux.  Terre,  ajou- 
te ta-t-il , enfante  deS  fruits , produis 
«e  des  arbres , couvre-toi  de  verdure. 
<«  Soleil  éclaire  et  échauffe  la  terre  , 
te  préside  au  jour.  Lune , efface  l’obs- 
tc  curité  de  la  nuit:  marquez  ensemble 
te  le  tems  et  les  saisons.  Que  les  mers 
te  se  remplissent  de  poissons , et  les  airs 
<c  d’oiseaux.  Animaux  sauvages,  peu- 
te  plez  les  forêts;  reptiles,  sillonnez  la 
t«  terre.  Croissez  et  multipliez  , ani- 
<e  maux  domestiques,  pour  l’usage  de 
<e  l’homme.  » Celui  - ci  fut  le  com- 
plément de  la  création.  Dieu  le  fit  à 
son  image,  le  nomma  Adam  , et  lui 
donna  une  compagne , qu’il  appela 
Eve. 
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Il  seroit  sans  doute  agréable  de  sa-  ]aCon'mfnl 
voir  comment  Dieu  débrouilla  le  cahos;  s’est  opérée, 
si  ce  fut  comme  l’a  imaginé  Descartes 
en  faisant  jouer  des  tourbillons,  com- 
posés de  particules  de  matières  divi- 
sibles à l’infini  , ou , comme  l’a  cru 
1 e docteur  Burnet , en  imprimant  seule- 
ment ipi  premier  mouvement,  et  lais- 
sant agir  les  élémens  selon  leurs  qua- 
lités spécifiques,  qui  portoient  la  terre 
au  centre , l’eau  autour,  l’air  et  le  feu 
en  haut , conformément  aux  loix 
de  l’attraction  neutonienne , ou  enfin 
comme  1’explique  M.  Vf^histon,  qui, 
se  bornant  comme  Moïse  à la  créa- 


tion de  notre  globe  et  de  ses  acces- 
soires, suppose  que  ce  fut  d’abord 
une  comète,  que  Dieu  prépara  par 
une  forte  et  longue  ébullition  aux  ar- 
rangemens  qu’il  consomma  ensuite 


en  six  jours. 

Tant  d’effort  pour  découvrir  ce 
qu’on  ne  saura  jamais,  font  regretter 
que  de  bons  esprits  se  soient  occu- 
pés à des  recherches  dans  lesquelles 
la  science  s’est  épuisée  sans  utilité  et 
sans  succès.  Cette  manie  qui  a tou- 
jours existé  et  qui  existe  encore,  se 
remarque  aussi  dans  les  opinions  sur 
X essence  des  esprits  et  des  corps , et 
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princi  paiement  sur  la  nature  et  les  attri- 
buts de  X homme. 

Qualités  Après  sa  création  il  fut , selon  Moïse 
a Adam.  piace  (Jjyjs  un  jardin  délicieux,  nom- 
mé le  Paradis  terrestre.  Sans  doute  lui 
et  sa  femme  étoient  dans  un  état 
adulte , couple  qu’on  peut  conjecturer 
parfaitement  beau.  Mais  les  Rabbins 
Thalmudistes  renchérissent  sur  cette 
conjecture  et  exagèrent  ses  propor- 
tions jusqu’à  le  faire  assez  grand  pour 
atteindre  d’un  bout  de  la  terre  à 
l’autre;  car,  disent -ils,  il  falloit  bien 
qu’il  put  passer  les  mers  et  visiter  son 
domaine;  mais,  ajoutent  ils , après  son 
péché , sa  stature  fut  réduite  à cent 
aulnes,  et  même  des  docteurs Maho- 
mélans  ne  lui  donnent  plus  que  la  hau- 
teur d’un  grand  palmier.  Pour  leur  es- 
prit, c’étoil,  assurent  ces  docteurs,  le 
réservoir  de  toutes  les  sciences.  Point 
d’arts  dont  ils  ne  connussent  les  procé- 
dés et  les  faaesses. 

Quand  les  Cet  esprit,  ce  souffle  divin , c’est  ce 
° "créées?" 1 (Fe  nous  appelons  aine.  Dieu  , de- 
mande - 1 - on , en  crée -t  - il  une  à cha- 
que homme  qui  naît?  ou  en  a-t  il  créé 
a abord  tout  ce  qu’il  en  faut,  tant  que 
le  genre  humain  subsistera?  Ceux  qui 
combattent  la  première  opinion  ne 
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veulent  pas  que  Dieu  se  mette  pour 
ainsi  dire  à l’affût  de  l’union  des 
sexes,  pour  créer  tme  ame,  sitôt  que 
cette  conjonction  s’opère.  D’un  autre 
côté  les  adversaires  de  l’approvision- 
nement général  demandent  à quoi 
bon  tant  d’ames  oisives,  et  à quoi  tes 
occuper  jusqu’à  ce  que  leur  tour 
d’animer  un  corps  soit  arrivé.  ? 

Pythagore  se  tire  de  l’objection  de 
l’oisiveté  où  seroient  quelques  âmes 
pendant  des  milliers  de  siècle , en  sup- 
posant qu’il  n’en  a été  créé  qu’une 
quantité  égale  à celle  des  hommes 
qui  dévoient  exister  ensemble  sur  la 
terre.  Quand  ce  nombre  a été  com- 
plet , sitôt  qu’il  mouroit  un  homme , 
son  ame  a passé  dans  le  corps  d’uu 
autre  qui  naissoit;  et  cette  succession 
s’est  perpétuée  depuis  le  moment  où 
ces  âmes  sont  entrées  en  exercice , de 
sorte  qu’il  n’en  est  plus  resté  aucune 
oisive.  C’est  le  système  de  la  métempsi- 
cose , que  ses  sectateurs  préconisent 
comme  le  plus  propre  à applanir  les 
difficultés  sur  le  bien  et  le  mal  moral , 
le  bonheur  et  le  malheur  des  hommes. 
Il  a été  embrassé  par  quelques  peuples 
anciens , et  est  encore  suivi  par  les gy m- 
nosophisùes  philosophes  Indiens. 

a 5 


♦ 


Digitized  by  Google 


10  CRÉATION 

Les  nègres.  Si  la  création  des  âmes  a excité  des 
débats,  celle  des  corps  n’a  pas  moins 
exercé  les  observateurs.  Le  premier 
couple,  disent-ils,  étoit  blanc  ou  noir. 
S’il*  étoit  blanc  , pourquoi  y a-t-il  des 
hommes  noirs? s’il  étoit  noir,  pourquoi 
dés  blancs?  Ils  en  concluent  qu’il  y a 
eu  avant  ou  depuis  Adam  une  race  à 
lui  étrangère,  qui  en  a propagé  une 
colorée  différemment  de  la  sienne. 
Mais  connoît-on  assez  rinüuence  des 
climats,  la  force  de  l’imagination  des 
mères , et  toutes  les  causes  pbisiques , 
pour  oser  prononcer  affirmativement 
que  jamais  le  blanc  ne  peidPse  nuancer 
jusqu’au  noir , et  le  noir  s’éclaircir  jus- 
qu’au blanc  ? 

Le>s génies,  Comme  il  y a entre  les  êtres  une 

Sylphes,  gradation,  de  ceux  qui  n’ont  qu’une 
simple  existence  comme  une  pierre, 
à ceux  cjui  ajoutent  à l’existence , la 
vie  comme  les  végétaux , ensuite  les 
animaux  qui  ont  le  sentiment,  et  delà 
aux  hommes  qui  pensent  et  raisonnent: 
de  même  il  manqueroit  un  anneau  à 
cette  chaîne  , si  entre  Y homme,  si 
horné  dans  ses  facultés , et  Dieu , l’être 
le  plus  parfait , il  ne  s’en  rencontroit 
pas  d intermédiaires  plus  parfaits  que 
l'homme , et  moins  parfaits  que  Dieu, 
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Voilà  par  qu’elle  analogie  on  croiroit 
pouvoir  prouver  l’existence  de  subs- 
tances purement  spirituelles , mais  qui 
ont  la  faculté  de  se  revêtir,  et^se  re- 
vêtent réellement  de  corps  subtils  et 
déliés  , d’un  nuage , d’une  vapeur 

Si’ elles  prennent  et  dépQsentà  volonté. 

n leur  donne  dans  quelques  religions 
toutes  les  passions  et  toutes  les  vertus. 
Elles  les  inspirent  aux  hommes,  et  sont 
chargées,  sous  les  ordres  de  Dieu,  de 

Î;ouvemer  le  monde , de  faire  rouler 
es  planettes  et  d’amener  les  évènemens. 

Leurs  noms  sont  différens  selon  les 
tems  et  les  lieux.  Ecoutez  quelques  phi- 
losophes, sur-tout  les  Grecs,  chaque 
homme  a son  génie  qui  l’aveilit , le 
reprend,  l’encourage.  Souvent  le  génie 
de  l’un  est  opposé  au  génie  de  l’autre. 
Vous  vous  taisez  devant  moi , ma  pré- 
sence vous  gêne,  c’est  que  mon  génie 
a un  ascendant  sur  le  votre.  Le  même 
ascendant  décidoit  entre  les  génies  du 
sort  d’une  ville,  d’ime  province , d’un 
empire. 

Les  Perses  avoient  leurs  Péris , es- 
pèce de  héros  surnaturels  , guerriers 
et  galants.  Les  Romains,  des  oylvains, 
des  Driades  et  des  nymphes.  Nos  an- 
-cêtres  crovoient  aux  fées,  aux  sylphes , 
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aux  ondins , et  peut-être  y a t il  des  ca- 
balistes  qui  y croyent  encore.  Les  chré- 
tiens catholiques  adoptent  l’existence 
des  anges  et  des  démons.  Les  premiers 
inspirent  lesbonnespensées  et  les  bon- 
nes actions;lesseconds  tentent  les  hom- 
mes pour  les  .engager  àfaire  le  mal. 

, Telles  sont  les  créatures  réelles  ou 
fictives  qui  sont  supposées  avoir  été  en 
possession  du  monde  , \ovs<yp  yî dam 
et  Eve  y furent  introduits. 

Paradis  Leur  premier  séjour  fut  le  paradis 
terrestre,  tenestre.  Moïse  en  a fixé  la  situation  * 
et  l’a  décrite  avec  soin.  Ün  en  a cher- 
ché les  traces  , sans  songer  qu’elles 
ont  dues  être  effacées  par  le  déluge. 
Ne  les  trouvant  pas , on  l’a  placé  dans 
tous  les  endroits  que  les  préjugés  , le 
goût  et  l’imagination  ont  indiqués  ; en 
Asie,  en  Europe,  en  Afrique  et  jusques 
dans  l’Amérique;  t ant  les  hommes  sont 
habiles  à se  justifier  leurs  illusions  ! 

Chate  Nos  premiers  parens  entrèrent  dans 

A’Aiiam.  }e  paradis  terrestre  sous  une  condition 
terrible  , ainsi  exprimée  : te  Mangez 
« de  tous  les  fruits  de  ces  arbres,  mais 
« ne  mangez  pas  du  fruit  de  l’arbre 
<c  de  la  science  du  bien  et  du  mal  ; 
cc  car  en  même  tems  que  vous  en 
*<  mangerez  vous  mourrez.  » Moïse  ra- 
conte les  suites  de  cette  menace. 
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Le  fruit  étoit  beau  : il  tente  Eve; 
elle  le  desire;  la  crainte  la  fait  hésiter. 
Le  serpent  la  rassure  et  l’enhardit;  elle 
en  goûte,  en  fait  manger  à son  mari. 
Aussitôt  leurs  yeux  s’ouvrent,  ils  s’ap- 
perçoèvent  qu’ils  sont’  nuds  , se  cou- 
vrent de  feuilles,  et  se  cachent  de  honte. 
Lieu  les  appelle,  leur  reproche  amère- 
ment leur  faute , les  blâme  ironique- 
ment d’avoir  cru  que  ce  fruit  les  r en- 
droit semblables  à l’éternel.  Ils  veulent 
s’excuser,  mais  reprenant  toute  sa  sé- 
vérité, Dieu  maudit  le  serpent,  con- 
damne la  femme  à être  assujélie  à son 
mari  et  à enfanter  douloureusement  ; 
l’homme  à labourer  péniblement  la 
terre,  et  à n’en  tirer  que  difficilement 
sa  nourriture  : « Vous  mangerez  , lui 
« dit-il , votre  pain  à la  sueur  de  votre 
« visage  , jusqu’à  ce  que  vous  retour- 
« niez  dans  la  terre  dont  vous  avez  été 
« tirés;  car  vous  êtes  poussière  et  vous 
ce  retournerez  en  poussière.  » Après 
cette  sentence,  il  les  chasse  du  paradis; 
les  portes  se  ferment , et  deux  ché- 
rubins, armés  d’un  épée  flamboyante 
en  défendent  l’approche  au  couple  in- 
fortuné. 

Un  arbre  dont  les  fruits  donnent 
la  connaissance  du  bien  et  du  mal,  un 
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-autre  qui  rend  immortel,  un  serpent 
qui  parle , un  dieu  qui  converse  avec 
ses  créatures  ! tout  cela  a paru  à quel- 
ques commentateurs  une  allégorie 
' orientale.  Il  faut  d’abord  , disent  ils  , 
que  le  serpent , pour  lier  conversation 
avec  Eve  et  ne  pas  l’effrayer , n’ait 
pas  eu  la  forme  hideuse  que  nous  lui 
connoissons.  C’étoit  sans  doute  le  dé- 
mon sous  la  figure  d’un  beau  jeune 
homme  ; les  fruits  qui  donnent  la 
science  du  bien  et  du  mal , sont  les 
plaisirs  qu’il  étoit  défendu  aux  jeunes 
époux  de  goûter , pendant  quelques 
tems,  et  c est  le  remords  de  la  trans- 
gression dont  ils  crurent  Dieu  témoin , 
qui  leur  causa  la  confusion  qu’ils  cher- 
chèrent à cacher. 

Il  n’est  pas  étonnant,  ajoute  le  com- 
mentaire , que  Dieu,  qui  venoit  de  les 
créer,  et  (pii  étoit  accoutumé  de  se 
montrer  à eux,  conservât  une  familia- 
rité que  nous  devons  , dans  l’éloigne- 
ment , trouver  fort  extraordinaire. 
L’arbre  qui  rendoit  immortel , ne  se- 
roit-ce  pas  le  moyen  de  se  perpétuer 
qui  donne  une  espèce  d’immortalité. 
Mais  peut  être  aussi , disent  d’autres , 
Dieu  a voit  il  créé  un  arbre  dont  les 
fruits  sav oiu  etu et  substantiels  aur oient 
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eu  la  faculté  de  conserver  toujours  aux 
hommes  la  même  force  , de  les  pré- 
server des  maladies  et  de  toutes  les  sen- 
sations douloureuses , jusqu’à  ce  qu’il 
lui  plut  de  les  transporter  dans  un  sé- 
jour encore  plus  heureux. 

Voilà  bien  des  efforts  d’imagination 

Sour  expliquer  des  faits  merveilleux , 
ont  le  seul  résultat  est  nécessaire  à con- 
noitre  : savoir  que  le  premier  homme  a 
péché , que  non-seulement  il  a été  puni 
en  sa  personne , mais  que  toute  sa  pos-  ; > 
térité  a été  enveloppée  dans  le  châti- 
ment de  sa  faute.  Telle  est,  selon  Moïse , 
la  source  des  malheurs  qui  affligent  le 
genre  humain.  Quant  à Adam  et  £Ve, 
on  conviendra  que  si , chassés  du  para- 
dis, ils  ont  eu  nos  goûts  et  nos  besoins, 
sans  avoir  , pour  y satisfaire  , nos 
moyens  et  nos  équivalens , ils  ont  été 
les  plus  malheureuses  créatures  qui 
ayent  existé. 

Les  chronologistes  les  font  vivre  les  ciirono- 
uns  huit  cents,  les  autres  près  de  mille  ^déluge?* 
ans.  Us  mettent  la  même  variété  dans  ' 


l’âge  cle  leurs  enfans , les  patriarches 
antidiluviens;  ce  qui  porte  l’espace  du 
tenus  qui  s'est  écoulé  depuis  la  création 
jusqu’au  déluge , ou  à treize  cent  sept 
ou  à deux  mi}le  deux,  cent  soixante  et 
deux  ans.  • 
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On  sait  ce  qui  s’est  passé  dans  cet 
intervalle , par  les  récits  qui , de  pa- 
triarche en  patriarche , sont  parvenus 
jusqu’à  Noé  qui  a survécu  au  déluge. 
Il  a de  même  transmis  la  mémoire  des 
évènemens  à ses  descendais,  desquels 
Abraham  les  a reçu  et  perpétué  dans 
sa  race , jusqu’à  Moïse  qui  nous  les  a 
conservé,  niais  en  très -petit  nombre, 
relativementàla  duréede  cette  épocpie. 

Elle  nous  présente  le  tableau  des  cha- 
grins sans  cloute  le  plus  amer  qu’un 
père  et  une  mère  puissent  éprouver. 
Adam  et  Eve  -entre  plusieurs  autres 
en  fa  ns  dont  il  est  fait  mention , en 
avoient  deux  qui  sont  devenut  célè- 
bres. Cain  d’un  caractère  sombre , né 
envieux  et  méchant;  Abel , doux  et 
naturellement  vertueux.  Le  premier 
s’adonnoit  à l’agriculture , le  second 
au  soin  des  troupeaux.  Quelques  pré- 
férences accordées  par  les  parens  aux 
qualités  aimables  d 'Abel , aigrissent 
Cain.  Dans  un  mouvement  de  jalousie, 
il  tue  son  frère , et  l’enterre. 

L’historien  Juif  introduit  encore  ici 
Dieu  parlant  directementàCVzm.Q«’e?£ 
devenu  votre père?  lui  dit  il.  En  suis  je 
le  gardien?  répond  brusquement  le 
coupable.  En  punition  de  votre  crime , 
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reprend  l’Eternel , vous  serez  errant 
et  fugitif  sur  la  terre.  Cette  idée  d’errer 
perpétuellement  exposé  au  ressenti- 
ment de  ses  autres  frères , effraye  le 
scélérat.  Ils  me  tueront , dit  - il.  JRassu- 
rez-voiis,  répond  le  Seigneur  g ai  posé 
un  signe , qui  empêcher a ceuæ  qui  vous 
connoîtront  de  vous  6 ter  la  vie. 

Ce  signe  qui  devoit  arrêter  les  bras 
des  assassins  a été  chez  les  commenta- 
teurs le  sujet  de  mille  conjectures. 

Etoit-îl  dans  sa  personne  ou  dehors  ? 
dehors  : ce  pouvoit  être  un  tremble- 
ment de  terre  qui  l’environnoit  perpé- 
tuellement, et  empêchoit  qu’on  ne  l’ap- 
prochât , ou  le  chien  d 'Abel  qui  s’étoit 
attaché  à lui , et  éloignoit  les  malveil- 
lans.  Dedans , les  lettres  initiales  du 
nom  à' Abel  y ou  du  sabat,  ou  du  nom 
de  Dieu  gravées  sur  son  front  ; une 
croix,  une  corne,  la  lepre  ou  un  air 
effaré;  des  yeux  ensanglantés,  un  trem- 
blement dans  tous  les  membres;  ou 
enfin , ce  quiparoît  plus  vraisemblable, 
un  air  d’agitation  et  d'inquiétude , suite 
de  ses  remords,  signe  le  plus  capable 
de  suspendre  le  coup  vengeur , en 
inspirant  de  la  compassion  pour  le  mal- 
heureux. 

C’est  ainsi  que  les  conynentateujs  de^*J|®“entcc* 
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allongent  par  leui’s  rêveries , le  récit 
simple,  naïf  et  touchant,  (le  Moïse. 
Nous  les  avons  fort  abrégées , ce- 

Sèndant  nous  n’avons  pas  juge  à-  propos 
eles  omettre,  parce  qu’elles  font  con- 
noître  la  foiblesse  (le  l’esprit  humain 
quand  il  veut  expliquer  ce  qui  est  hors 
de  sa  portée. 

Moïse  nous  marque  en  peu  de  mots 
la  naissance  de  plusieurs  arts  et  cou- 
tumes, et  de  leurs  inventeurs.  Lantech  -, 
fils  de  Gain , donna  l’exemple  de  la  po- 
lygamie. Caïn  lui-même  bâtit  le  pre- 
mier des  villes , fixa  les  poids  et  les  me- 
sures. Un  de  ses  petits-fils  sortit  des  ca- 
vernes, dressa  des  tentes,  et  appela 
à l’entour  des  bestiaux.  Juhal  inventa 
la  musique  ; Tubal-cain  l’art  de  forger 
le  fer , et  de  couler  l’airain;  et  on  doit  à 
une  fille , nommée  Naamah , celui  de 
filer  et  de  faire  la  toile. 

L’Idolâtrie.  L’idolâtrie  a précédé  le  déluge.  Sans 

doute  il  faut  en  éloigner  le  commence- 
ment du  te  ms  où  la  mémoire  de  l’unité 
de  Dieu  éloit  encore  fraîche  chez  les 
hommes.  Peut  être  a -t- elle  eu  son  prin- 
cipe dans  le  respect  et  la  reconnois- 
sance  pour  des  bienfaiteurs  de  l’hu- 
manité , ou  destructeurs  de  monstres 
ou  inventeurs  d’arts.  Ces  sentimens 
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amènent  aisément  l’adoration.  La  con- 
templation des  astres , et  1 admiration 
qu’ils  inspirent,  a aussi  été  capable  de 
tourner  vers  eux  l’hommage  religieux 
des  hommes.  Leurs  cours  , leur  révo- 
lution ont  été  observés  avant  le  déluge. 

Leurs  périodes  furent  alors  marcjuees 
Sur  deux  colonnes,  l’une  de  pierre, 
pour  résister  à l’eau,  l’autre  de  brique , 
pour  résister  au  feu  : deux  élémens  qui, 
selon  une  prédiction  d’ .Adam  conser- 
vée par  une  tradition , dévoient  1 un 
après  l’autre  opérer  la  destruction  du 
genre  humain.  L’historienTo^ep//  pré- 
tend avoir  'vu  la  colonne  de  pierre  en- 
core existante. 

L’écriture  ne  donne  pas  d’enfans  à LedcluSe. 
Abel , mais  elle  recomioît  une  nom- 
breuse postérité  à SetJi , dont  la  nais- 
sance consola  Eve  de  la  mort  d’ Abel, 

Les  desccndans  d eSeth  vécurent  long- 
tenis  pieux  et  sages,  séparés  des  des- 
cendansde  Cairt.  1 lss’en  rapprochèrent 
à la  fin  par  des  alliances,  et  adoptèrent 
beaucoup  plus  les  vices  des  Cainites, 
qu’ils  ne  leur  communiquèrent  leurs 
vertus.  Dieu  les  trouva  confondus  dans 
le  crime,  lorsque  son  indignation  lui 
inspira  la  résolution  de  détruire  cette 
race  perverse. 


#• 


20  CRÉATION 

Un  seul  nommé  Noé,  descendant  de 
Seth , avoit  échappé  à la  corruption  gé- 
nérale , et  mérita  d’étre  exempté  de  la 
proscription  , avec  ses  trois  enfans  , 
Sern , Cham  etjapheù  et  leurs  épouses. 
Dieu  leur  ordonna  de  construire  une 
arche  ou  vaisseau  capable  de  contenir 
un  couple  de  tous  les  animaux,  et  de 
les  y renfermer  avec  lui.  Quand  ils  y 
furent  entrés,  Dieu,  selon  l'expression 
de  l’écriture , ouvrit  les  cataractes  des 
cieux , appela  les  eaux  des  abîmes,  et 
elles  couvrirent  la  terre  plusieurs  cou- 
dées par-dessus  les  plus  hautes  mon- 
tagnes. L'inondation  dura  cinq  mois  , 
pendant  lesquels  tout  périt  , excepté 
ce  qui  éloitdans  l’arche.  Noé  en  «sortit 
quand  la  terre  fut  séchée. 

L’aspect  nud  et  sauvage  de  celte 
de  terre  autrefois  si  riante,  les  traces  ef- 
frayantes destorrens,  la  solitude  et  son 
vaste  silence,  quelles  tristes  réllexions 
ces  objets  ne  durent- ils  pas  faire  naître 
chez  Noé  et  sa  famille.  Us  se  jetèrent 
avec  confiance  dans  les  bras  de  la  Pro- 
vidence, le  plus  sûr  refuge  des  mal- 
heureux , et  lui  élevèrent  sur  le  mont 
\Ararat , où  ils  étoient  descendus , un 
autel , comme  témoin  de  leur  résigna.- 
tioja , et  dépositaire  de  leurs  voeux. 
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Dieu,  content  de  leur  soumission, 
changea  pour  eux  en  bénédiction  l'a- 
nathème prononcé  contre  Adam  et 
Eve.  « Multipliez,  leur  dit-il,  et  rem- 
cc  plissez  la  terre}  que  tous  les  animaux 
te  tremblent  devant  vous  ; nourrissez- 
« vous  de  tout  ce  qui  a vie  et  mouve- 
tt  ment.  Quiconque  aura  répandu  le 
<c  sang  sera  puni  parl’effusion  du  sien, 
te  Je  Fais  une  alliance  éternelle  avec 
tt  vous;  il  n’y  aura  plus  de  déluge  ; 

« j’en  donne  pour  garant  ce  signe  qui 
« paroît  dans  les  cieux.  » G’étoit  l’arc- 
en-ciel;  effet  naturel  de  la  réfrangibi- 
lité des  rayons  du  soleil  dans  une  nuée 
opposée  ; effet  que  Dieu  indiqua  pour 
lors  aux  hommes  que  l’éruption  des 
eaux  devoit  effrayer , comme  un  signe 
* qu’il  n’y  auroit  plus  de  déluge.  Pendant 
sa  durée  , l’épaisseur  des  nuages , en 1 
voilant  l’éclat  du  soleil , avoit  dû  inter- 
rompre ce  phénomène; et  son  retour, 
occasionné  par  la  dispersion  des  nuages, 
arinoncoit  aux  hommes  que  les  jours  dé- 
sastreux du  déluge  ne  reviendroient 
pas  tant  que  l’arc -en  - ciel  reparoîtroit. 

iVbécultiva  laterre  et  planta  la  vigne;  Son  ivresse, 
il  éprouva  le  premier  les  effets  souvent 
dangereux  de  son  jus.  L’ivresse  le 
montra  dans  un  état  d’indécence  à ses 
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enfans.  Cham , père  de  Chanaan , s’en 
moqua;  au  contraire  Sem  et  Japhet 
couvrirent  respectueusement  leur  père 
d’un  manteau.  Le  vieillard  , revenu 
dans  son  bon  sens  , apprenant  ce  qui 
s’étoil  passé , dit , dans  une  colère  pro- 
phétique : « Seigneur  , bénissez  Sem  , 
« et  que  Chanaan  soit  son  esclave  ; 
« multipliez  la  postéiilé  de  Japhet, 
« qu’il  habite  les  tentes,  et  que  Cha- 
« n a an  le  serve.  » 

Sa  mort.  JSoé  Aiourut  trois  cents-cinquante 
aus  après  le  déluge  près  du  mont 
Araraty  où  on  le  dit  inhumé.  D’au- 
tres lui  font  abandonner  ses  trois  fils, 
nés  avant  le  déluge,  et  partir  avec 
leurs  puinés  pour  la  Cliine , dont 
les  habitans  se  crovent  le  plus  an- 
cien des  peuples. 

Ses  des-  On  a tâché  de  suivre  la  marche 
cemians.  progressive  des  trois  enfans  de  Noé 
et  de  leurs  établwsemens.  La  critifjue 
qni  a présidé  à ces  recherches  n est 
ni  sûre  ni  lumineuse;  et  d'un  calios 
immense  d’érudition,  on  ne  tire  que 
quelques  faits  très -abrégés. 

La  véritable  religion,  c’est-à-dire  , 
le  culte  d’un  seul  Dieu , s’est  conservé 
long-tems  dans  la  race  de  Sem.  Chain 
est  accusé  d’avoir  jeté  les  premiers- 
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fondemens  de  l’idolâtrie , d’afoir  in- 
venté la  magie , d’avoir  été  débauché , 
incestueux  et  cruel.  Le  phjs  distingué 
de  ses  descendans  fut  Nemrocl , qui  a 
bâti  de  grandes  villes,  qu’on  croit  avoir 
été  le  premier  roi,  et  qui  étoit  un 
grand  • chasseur  devant,  le  Seigneur. 
Cette  occupation  donnoit  alors  de  la 
réputation , et  méritoit  la  reconnois- 
sance  des  hommes,  parce  qu’elle pur- 
geoit  la  terre  des  animaux  nuisibles. 

C’est  dans  la  branche  de  Sem  que 
s’est  perpétuée  la  famille  pati  iarchale  ; 
les  Hébreux  ont  emprunté  leurs  noms 
de  son  fils  Heber  ; sous  ses  en  fans  on 
commença  à bâtir  des  temples,  et  à 
rendre  des  honneurs  divins  à différens 
chefs  des  nations.  Tharé , beau-père 
d’ Abraham  , s’oceupoit  à faire  des 
statues.  Voilà  à peu  près  ce  qu’on  peut 
recueillir  de  l’histoire  Hébraïque  pen- 
dant l’espace  de  mille  soixante  dix  huit 
ans , .depuis  le  déluge  jusqu’à  la  voca- 
tion d’ Abraham  ; c’est  comme  un  gros 
livre  dont  il  n’y  a que  quelques  pages 
écrites. 

L’entreprise  de  la  tour  de  Babel  en 
est,  pour  ainsi  dire,  le  principal  cha- 
pitre, tant  pour  le  fait  en  lui  même 
que  pour  ses  suites  qui  sont  la  sépa- 
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ration  des  nations  et  leur  dispersion  par 
toute  la  terre.  Cet  évènement  est  ra- 
conté de  la  manière  suivante  : Environ 
quatre  cents  ans  après  le  déluge  , et 
quarante  ou  cinquante  ans  depuis  la 
mort  de  Nbé,  ses  enfans  qui  s’étoient 
multipliés  au  bas  du  mont  sirarat dans 
la  plaine  de  Scinhcir , en  s’étendant  sur 
les  bords  de  Y Euphrate  et  du  Tigre , 
commencèrent  à s’appercevoir  que 
ce  pays  n’étoitpas  suffisant  pourles  con- 
tenir , et  qu’il  faudroit  bientôt  se  sé- 
parer. Ils  résolurent  d’élever  aupara- 
vant une  tour  qui  leur  serviroit  de 

S oint  de  réunion,  s’il  leur  prenoit  envie 
e se  rassembler.  A ce  motif,  dont  on 
ne  peut  blâmer  le  but,  se  joignit  un 
sentiment  répréhensible  d’orgueil , ex- 
, primé  par  ces  paroles  : « Bâtissons  - 
« nous  une  ville  et  une  tour  dont  le 
cc  sommet  aille  jusqu’aux  cieux.  » 
Comme  si  , modèles  des  Titans,  ils 
s’étoient  proposés  d’attaquer  Dieu  jus- 
ques  sur  son  trône. 

Us  se  mirent  avec  ardeur  à l’ou- 
vrage. Trois  ans  furent  employés  aux 
préparatifs,  qui  consistoient  princi- 
palement en  briques  cuites  au  soleil, 

' d’un  pied  et  demi  d’épaisseur , et  en 
de  grands  amas  de  roseaux  qui  servent 


Digitized  by  Google 


V 


DU  MONDE.  25 

encore  dans  ce  pays  de  ciment, quand 
^ils  sont  mêlés  avec  le  bitume  qu’on  ra- 
masse sur  les  lacs  voisins.  L'édifice  se 
forma  de  huit  tours  quarrées,  placées 
Tune  sur  l’autre  ; elles  clécroissoient  pro- 
portionnellement en  diamètre  à mesure 
qu’el  les  s’él  e voien  t ; la  niôntée  étoit  exlé- 
neuie,  coupée  sur  la  masse  en  rampe 
douce,  qui  facihtoit  l’élévation  des  ma- 
tériaux. Confusion 

Parvenus  lesunsdisentàune  lieuejes  sldn8ues* 
autres  à deux  lieux  de  hauteur,  tout-à- 
coup  les  ouvi’iers  s’appercoivent  qu’ils 
ne  s ent  endenlpl  us,  et  (pie  chacun  parle 
une  langue  di fferente  de  celle  de  son  voi- 
sin. C’étoit  un  miracle  par  lequel  Dieu 
les  punis^oit  deleurs prétentions  orgueil- 
leuses. Il  n’y  eut  alors  d’autre  parti  à 
prendre  cpie  d’abandonner  l’ouvrage. 
Quelques  voyageurs  ont  cru  encore  en 
recounoître  les  restes.  Chacun  se  joignit 
àeeux  donfcil  ëïrtendoitla  langue,  et  dont 
. il  étoit  entendu.  Ainsi  se  formèrent  les  • 
peuplades , qui , de  proche  en  proche, 
ont  couvert  la  surface  de  la  terre. 

' * * 0 ^ 

PREMIERS  AGES  DEPUIS  LE  DÉLUGE. 

Leur 

Du  fait  de  la  confusion  des  langues  tel  011&iuç’ 
que  Moïse  le  rapporte,  on  lire  du  moins 
tom.  I.  ' b - 
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celte  conséquence  avouée  par  la  raison, 
que  c’est  à l)ieu  qu’elles  doivent  leur 
origine.  Nous  savons  combien  II  est  dif-  • 
ficile  de  les  apprendre , à plus  forte  rai- 
son de  les  formel’.  On  a l'expérience  que 
certaines  syllabes  sont  impossibles  à pro- 
noncer par  ceux  qui  ny  ont  pas  été 
accoutumés  d’enfance.  Les  premières 
langues  ont  du  être  très  simples,  parce 
qu’elles  étoient  nécessairement  resser- 
rées dans  les  bornes  des  connoissances 
alorspeu  étendues.  Les  arts,  les  sciences 
et  mille  autres  causes,  ontfournisucces- 
sivemeut  des  découvertes  qui  ont  enri- 
clii  le  langage.  Si  la  première  langue  des 
hommes  a été  unique , il  a fallu  des  siè- 
cles pour  lui  donner  une  sorte  de  perfec- 
tion. « Trois  causes  , dit  Scalper , ont 
* « contribué  d’abord  à former  et  par  la 

et  suiteà  perfectionner  le  langage  ; sa- 
« voirla nécessité, l'usage  et  le  desirde 
« plaire.  La  nécessité  ju  odq^it  un  en- 
» et  semble  de  paroles  très  îmnarfaite- 
« ment  liées  j 1 usage  en  les  multipliant, 

<c  leur  donna  plus  d’expression , et  c’est 
te  au  désir  de  plaire  qu’on  dut  ensuite 
tt  ces  tournures  ,,  cet  heureux  ,asscm-  • 
et  Liage  de  mots  qui  donnent  aux  plirar 
L’écriture.  « ses  de  l’élégauce  et  de  la  grâce.  « 

L’écriture  doit  être  de  beaucoup  pos- 
térieure à la  parole.  Nous  ne  nous  eloi- 

j 
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DEPUIS  LE  DEL tUTG'E.  si- 
gnerons pas  «le  croire  qu’elle  a été  pra- 
tiquée avant  le  déluge , puisqu'il  y avoit  # 

de  grands  empires , par  conséquent  Une 
police , des  gouverneinens , toutes  cho- 
ses qui  11e  peuvent  gü  ères  se  Soutenir 
sans  dessignes  convenus  qui  fassentpar- 
venir  au  loin  avec  sûreté  et  secret  les 
intentions  du  chef,  et  Ces.  signes  s qdel.s 
fju’ils  aient  été  dan$*  Je  principe , sont 
1 écriture. 

La  plus  ancienne  paroît  être  l’hiéro- 
gliphique,  qui  peint  les  choses,  et  qui  a 
dû  être  la  plus  facile  a trouvoréCellc 
dont  nous  nous  servo^tsqoi  peint!  la  pa- 
role, est  l’effort  le  plus- admirable- de 
l’esprit  humain;  mais  elle  a pu. être  in- 
ventée et  perfectionnées force'de  teHis, 
de  soins  eide  combinaisons  ÿil  n’est  pas 
nécessaire  pour  cela,  oonnne  ont  fait 
quelques  auteurs,  de  ; réoourir  à des 
miracles.  ;uôi: 

Il  11’en  a pas  fallu  non  plus  pour  ef-  jcspoup'es" 
fectuer  la  dispersion  des  peuples.  Il  est 
tout  naturel  qu’une  ■ foule  pressée  dans 
un  endroit,  voyant  plus  loin  un  pays  où 
elle  sera  plus  à son  aise  ,>  s’^y  porte  , et 
ainsi  progressivement.  L’écriture  sainte 
marque,  dans  celle  progression , un  or- 
dre qui  fait  croire  qu’elle  ne  dépendit 
pas  uu  hasard.  Quelques  calculateurs 
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ont  supputé  le  nombre  d’hommes  qui 
exist  oient  nu  moment  de  la  dispersion  ; 
et- d’après  la  proportion  de  la  vie  des 
hommes  d’alors,  ils  ont  conclu  qu’il  doit 
être. porté  au  delà  de  deux-cents  qua- 
rante mille.  Sans  doute  Noé  leur  avoit 
appris  les -arts  qui  se  praliquoient avant 
le  déluge;  car  il  en  existoit,  ne  fut-ce 
que  celui  de  fondrt'le  fer  et  tous  autres 
métaux , de  les  manier  et  de  façonner 
le  bois,  sans  lesquels  arts , l’arche  n’ait- 
roit  pas  pu  être  construite.  En  ce  cas, 
les  eiïOt^s  de  Noé  n’àuront  pas  eu  la 
peiné  dm  venter,  peine  rpii , si  lehasard 
ne  s’en  mêle, l’emporte  sur  celle  de  per- 
fectionner. 

Pour  le  commerce,  il  a dù  s’établir 
aussi  aisément.  On  a (les  denrées  super- 
flues, le  voisin  en  manque , on  échange 
avec  lui  ce  qu’il  a de  trop  : et  quand  des 
contrées  se  sont  égalisées  mutuellement 
on  porte  plus  au  loin  ce  qui  reste.  On 
parcourt  les  pavs,  on  traverse  les  mers; 
à la  place  de  ce  qui  seroit  embarrassant  • 
ou  de  trop  difficile  défaite,  on  reçoit 
des  métaux, -et  pour  être  sûr  du  titre  , 
on  désire  qu’ils  soient  empreints  de 
l’effigie  du  prince  , ou  d’un  signe  quel- 
conque caractéristique  de  la  garantie  i 
de  l’état  : delà  est  venue  la  monnoie . 

% il  - ‘ 
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Celui  à qui  vous  confiez  votre  marchan- 
dise n’a  pas  de  ces  métaux  ; mais  il  pro- 
met de  vous  en  livrer  dans  un  teins  dé- 
terminé ; delà  les  billets,  les  lettres-de- 
change , et  les  autres  obligations  qui  ont 
fort  elendu  le  commerce  , mais  qui  lui 
ont  beaucoup  oté  de  sa  première  fran- 
chise et  de  sa  sûreté.  Enfin  la  eonfor- 
midÉ  de  caractères  et  de  moeurs,  l’iden- 
tité de  religion,  les  lléaux  même,  la 

K terre,  la  famine,  les  inondations,  * 
tscendant  d’un  homme  plntecoura- 
geux  ou  plus  fort  qui  a su  nommer  les 
autres , ont  concouru  à la  formation  des 
empires  dont  nous  allons  donner  l’his- 
toire. * - ' v • 


* • - 

*-  Egyptiens. 

Quoiqueles  Egyptiensiie  soient  peut-  en AivfqTc® 
être  pas  le  plus  ancien  peuple , l’usage  entre  i e-’ 
a prévalu  qu’on  les  mette  les  premiers 

J ^ ÏYl  • * ■**  i ^ uns  (ICS  ca- 

dans  l histoire , sans  doute  parce  qu  us  taructes  du 
sont  ceux  dont  il  nous  reste  %s  no-  ^RÔuge1”,** 
tions  les  plus  anciennes*et  les  plus  éten-  ristme  de 
dues.  Leur  pays,  séjour  du  bons  sens,  Méditerla- 
et  de  la  superstition  la  plus  absurde , née  ei  la 
estlongdedeux  cents  lieues  et  large  de  Lybie‘ 
trente,  partagé  dans  sa  longueur , par  le 
Nil  qui  l’arrose  et  le  féconde  ; on  le  di- 
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vise  en  liante,  moyenne  et  basse  Egypte. 

Descrip-  La ; première  partie,  la  plus  voisine 

tien.  3 es  cataractes  etoit  autrefois  embellie 

* par.  uu  grand  nombre  de  superbes  vil- 
les , de  temples  majestueux,  de  palais, 
de  tombeaux,  d’obélisques , et  sur  tout 
cette  fameuse  1 h eh  es , célèbre  par  son 
étonnante  population , ses  richesses , ses 
édifices.  De  chacune  de  ses  cent  pdf1.es, 
dit.ou,  elle  faisoit sortir  deux  cents  cbae 

• riols  et  dix  mille  hommes.  (Je  qui  reste 
encornée  ruines , rend  presque  croya- 
ble ce  qo  on  en  a écrit.  Memphis  , dans 
la  partie  moyenne , sans  égaler  Thèbes, 
étaje  encore  auxyeuxdes  voyageurs  dès< 
débris  iinposans.  Près  d’eHe  sont  les 
monumens  gigantesques  nommés  py- 
ramides., et  les  traces  du  lac  Mœris , 
creusé  de  main  d’homme,  et  d’une 
étendue  dont  ^imagination  est  effrayée. 
On  croit  que  la  partie  basse  de  l’Egypte, 
nommée  le  Delta  , à cause  de  sa  figure 
ressemblante  à cette  lettre  grecque  A, 

• est  un®  création  du  Nil , qui  en  appor- 
tant son  limon- a formé  cet  atténsse- 
ment.  Au  défaut  des  ouvrages  de  l’art , 
elle  est  richement  embellie  des  dons  de 
la  nature,  et  douée  d’une  fécondité 
inaltérable. U esl  à remarquer  que  cette, 
fécondité  du  Delta,  est  indépendante 
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«les  crues  du  Nil , qu’il  l’a  doit  à la  honte 
de  son  sol,  et  qu’elle  ne  se  dément  pas , 
lors  ntême  fine1  les  liasses  eaux  de  ce 
lleuvc  occasionnent  la  disette  dans  les 
autres  parties  de  l’Egypte. 

Le  'Nil,  originaire  d’Ethiopie  grossi  Le  Nil. 
par  les  pluies  qui  y tombent  dans  les  Calaracte3 
mois  d’avril  et  de  mai,  se  décharge  en 
Egypte  pâr  sept  cataractes  dont  l’aspect 
elle  bruit  font  frissonner  les  curieux 
qui  en  approchent;  mais  les  habitons  des 
deux  bords , familiarises  avec  le  dan- 
ger, ont  donné  de  tout  tems , et  don- 
nent encore  aux  voyageurs , un  specta- 
cle d’intrépidité  vraiment  effrayant. 

Ouïes  voit  suspend  us  à la  cime  du  lîeuvé 
se  précipiter  à travers*  les  rochers,  di- 
riger leurs  frêles  nacelles,  au  milieu  des  t 
gouffres  écumans,  couverts  d’un  brouil- 
lard perpétuel  ; et  lorsqu’on  les  croit 
engloutis,  ils  reparoissent  au  loin  vo- 
guant tranquillement  sur  le*{leuve  de- 
vénucalme,  comme  un  canal.  Ses  eaux 
se  répandent  lentement  sur  les  terres 
qti’elies  couvrent  de  proche  enproche, 
et  sont  conduites  dans  les  plus  éloignées, 
par  des  différens  moyens  que  la  néces- 
sité et  la  uralique  du  nivellement  ont 
appris  aux  Egyptiens.  Elles  restent  qua- 
tre mois  connue  stagnantes,  et  de  peur 
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qu’elles  ne  s’écoulent  trop  rapidement 
avant  qu’elles  aient  déposé  leur  limon 
fécondant,  il  souille  pendant  ces  quatre 
mois  un  vent  de  mer  qui  les  retient. 
vÊlwtc?  Dans  le  tems  de  T inondation,  en  se  pla- 
çant sur  quelque  lieu  élevé , comme  se- 
roient  les  pyramides  ,on  découvre  une 
vaste  mer  sur  laquelle  s’élèvent  plusieurs 
villages , qui  ressemblent  à des  amas 
d’isles  liées  par  des  chaussées  pour  la 
commodité  deshabitans.Elles  sont  entre 
mêlées  de  bosquets  dont  on  ne  voit  que 
+ le  sommet; mais  dans  ces  mêmes  lieux  ou 

vogueoient’  encore  au  commencement 
d’octobre  , des  embarcations  de  toute 
espèce , quand  la  terre  est  raffermie, 
vers  décembre  et  janvier , on  voit  bon- 
dir des  bestiaux  dans  uneimmeuse  prai- 
rie émaillée  de  (leurs , coupée  par  des 
haies  odoriférantes,  et  peuplee  d’ar- 
bres dont  les  uns  promettent  et  les  au- 
tres donnent  déjà  les  fruits  les  plus  dé- 
licieux. , 

L’activité  du  cultivateur  anime  en- 
core ce  tableau.  Le  travail  du  laboureur 
est-  facile;  il  ne  fait  (jue  gratter  la  terre 
quand  elle  se  consolide , y mêler  un  peu 
de  sable,  et  elle  donne  les  plus  belles 
récoltes.  Le  préjugé  a étendu  jusqu’aux 
femmes  et  aux  icmelles  des  animaux  la 
> * 
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propriété  fécondante  du  Nil  ; il  est  vrai 
que  les  animaux  y multiplient  prodi- 
gieusement, et  que  les  Egyptiennes  peu- 
vent être  mères  à neuf  et  dix  ans;  mais 
elles  doivent  sans  doute  cet  avantage , 
si  c’en  est  un  , moins  à l’eau  du  Nil 
cju’elles  boivent,  (pi’ à la  salubrité  de 
lair,  çt  à la  douceur  du  climat  tem- 

Ï)éré,  quoique  sous  un  soleil  brûlant,  par 
a fraîcheur  des  eaux , et  parmi  vent 
constant  du  Nord-Est. 

Il  faut  au  Nil  à peu  -près  trente  ] lieds 
d’élévation  pour  procurer  l’abondance; 
trop  ou  trop  peu  cause  la  stérilité  et  la 
disette.  Des  motifs  si  importans  fixent 
une  attention  inquielte  sur  l’accroisse- 
ment du  fleuve.  Mille  gpioyfens  ont  été 
inventés  pour  s’en  assurer;  la  supersti- 
tion s’en  est  mêlée.  On  jetoit  autrefois 
une  jeune  vierge  dans  les  eaux , au  mo- 
ment qu’elles  commençoient  à s’enfler, 
pour  se  rendre  le  fleuve  favorable  ; à 
présent  on  se  contente  d’y  précipiter 
une  st  atue.  Encore  actuellement,  la  crue 
du  Nil  est  en  Egypte  la  nouvelle  du 
jour,  cpii , selon  le  degré,  occasionne  du 
deuil  ou  des  fêtes. 

Les  animaux  particuliers  à l’Egypte  Ankua«x. 
sont  l’ Hyjjpopotame  ou  cheval  de  ri- 
vière , animal  indomptable  , féroce  et 
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très-irritable.  Le  Crocodile , monstre 
gpmphibie  et  vorace , fait  comme  le  lé- 
zard , mais  quelquefois  de  trente  pieds 
de  long  et  au-delà.  L’ Ichrieumon , es- 
pèce de  rat  qui  purge  la  terre  des  rep- 
tiles et  autres  insectes  engendrés  dans 
le  limon  après  l’inondation  ; c’est  aussi 
un  ennemi  très  redoutable  pour  le  cro- 
codile; il  casse  ses  œufs;  et  lorsque  le 
monstre  dort,  le  petit  rat  entre  par 
sa  gueule  et  lui  ronge  les  entrailles. 
Les  animaux  domestiques , boeufs,  chè- 
vres , brebis  y réussissent  merveilleu- 
sement; le  mouton  y est  d’un  goût  ex- 
quis. On  y trouve  des  caméléons  , des 
singes,  des  chameaux  et  des  gazelles. 

Entre  les  oiseaux  qui  planent  sous  ce 
beau  ( ici , on  distingue  l’aigle  et  le  fau- 
con. La  pintade  et  toutes  sortes  de  vo- 
lailles, peuplent  les  basse  cours.  Des 
bords  du  lleuve  et  des  étangs  qu’il  forme 
s’élèvent  lepéliean , le  héron , des  nuées 
de  canards , et  d’autres  oiseaux  aquati- 
ques. Le  poisson  y abonde,  et  fournit 
au  peuple  sa  principale  nourriture. 
L 'Autruche  accourt  en  Egypte  des 
plaines  sabloneuses  qui  l’euvironnent; 
et  l’Ibis,  oiseau  autrefois  adoré  et  en- 
core actuellement  très  - respecté  , se 
lient  à l’entrée  du  désert  , comme  sur 
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une  frontière  confiée  à sa  garde , et  dé- 
vore les  serpens  que  la  Lynie  envoie. 

Excepté  les  arbres  fruitiers , tout  au-  Plame  s- 
t4t  bois  y est  rare.  Entre  les  premiers, 
le  datier  est  le  plus  commun;  et  entre 
les  derniers  le  palmier , quelques  cè- 
dres , et  un  arbre  garni  d’épines  qu’on 
^ croit  l’acacia,  propre  à faire  des  ba- 
teaux. La  nature  dédommage  l’Egypte 
de  la  disette  des  bois  par  les  plantes,  le 
lin  toujours  si  estimé , le  papy  rus  dont 
on  droit  le  papier,  des  habits  % des  us- 
tensiles, des  médieamens,  et  même 
dont  on  mangeoit  la  moelle,  ün  faisoit 
le  même  usage  du  lotus  ou  lys  d’étang. 

Il  croît  aussi  des  plantes  odoriférantes 
dont  les  femmes  se  parfument,  et  qui  * 
a goûté  des  fruits,  (les  légumes  et  des 
végétaux  de  l’Egypte,  n’est  pas  étonné» 
que  les  Juifs  les  aient  regrettés. 

Ün  va  voir  en  Egypte  les  pyrami-  Pyramide*. 
des  , qui  sont  justement  mises  au  nom- 
bre des  merveilles  du  monde;  les  trois  • 

S lus  remarquables  existent  depuis  plus 
e trois  mille  ans,  près  de  l’endroit  où 
étoit  autrefois  Memphis,  et  ou  est  ac- 
tueliement  le  grand Cairè.  fie  mot  de  , 
pyramide  ,\e  nom  des  architectes,  le 
terme  fixe  delà  bâtisse, de  quelle ma-v 
nière  elle  s’esi  exécutée , tout  cela  est  la 
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matière  de  longues  et  savantes  disser- 
talions  qui  n apprennent  rien.  Un  n est 
pas  plus  instruit  du  but  de  l’ouvrage;  il 
y a seulement  lieu  de  conjecture* 
qu’elles  ont  été  destinées  à des  sépul- 
tures. Ce  sont  donc  des  sépulcres  qui 
ont  été  élevés  à si  grands  frais  ; et  ce 
but  n’est  pas  indigne  des  Egyptiens  qui 
attachoientune  si  grande  importance  à,  * 
la  conservation  des  corps  de  leurs  pa- 
reils, qu’on,  trouve  encore  des  cada- 
vres qu’on  appelle  momies , très  - entiers 
sous  leurs  bandelettes  aromatisées , et 
qui  ont  certainement  plusieurs  milliers 
d’années. 

La  plus  belle  pyramide  est  placée 
avantageusement  sur  un  rocherde  cent 
pieds  d'élévation , dans  une  plaine  unie. 
C’est  un  carré  parfait,  dont  chaque  coté 
regardant  une  des  quatre  parties  du 
monde,  et  marquant  exactement  le 
méridien  , a près  #de  sept  cents  pieds 
4 sa  bâse , près  de  cinq  cents  d’éléva- 
tion , et  va  toujours  en  diminuant  jus- 
qu’à une  platte  forme  d’à  peu  près  seize 
pieds  carrés , composée  de  neuf  pièges. 
On  y monte  mais  très  - difficilement, 
par  des  lits  extérieurs  de  pierres,  quifp 
chaque  assise,  se  rétrécissent  de  trois 
pieds.  Etant  entré  par  un  passage  pra- 
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tiqué  dans  le  milieu,  on  y trouve  des 
galeries , des  montées , dont  les  parois 
sont  d’une  pierre  brillante  , d’un  poli 
fini  ; et  dans  la  plus  grand©  chambre , 
revêtue  de  hemi  marbre , est  encore 
un  tombeau  deporphire  ,où  la  clarté 
ne  pénètre  par  aucune  ouverture. 

Croyez , si  vous  n’y  avez  pas  de  répu- 
gnance , qu’on  a employé  pour  la  bâtir 
rois  cents  soixante  mille  hommes , pen- 
lant  vingt  années,  et  qu’on  a dépensé 
plus  de  dix  millions  en  ail,  raves  et 
Dirions  pour  les  ouvriers. 

Le  labyrinthe  encore  plus  étonnant, 

>àti  près  du  l^c  Mœris , superbement 
lécoré  à l’extérieur , contenoit  trois 
aille  pièces  , vestibules  , cabinets  , 
•hambres , dont  une  4e  cinquante 
»ieds  de  haut , quinze -cents  au  rez-de- 
ïhaussée  , et  quinze  «xents  sous  terre  ; 

•elles ci  destinées,  suivant  Hérodote 
[ui  les  avoit  vues , à conserver  lçs  cada- 
res  embaumés  des  animaux , regardés 
:orame  des  dieux;  on  les  nourrissoit 
lans  l’étage  supérieur. 

Près  des  cataractes  se  voyént  les  rui- 
îes  d’un  édifice  qui  paroît  avoir  été  un  'autre#* 
>alais.  San  emplacement  est  semé  de 
olonnes , de  slatues  brisées,  et  de 
ragmens  du  -plus  beau  marbre  très-  g-, 
.ckcatdfcent  sculptés.  On  y arrrivoit 
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par  des  avei  mes  de  colonnes.  Les  voya- 
geurs nous  assurent  qu’il  en  existe  en- 
core six  nulle  tant  debout  que  cou- 
chées, de  soixante  et  dix  pieds  de  hau-^ 
teur,  portées  trois  à trcûs  sur  une  base, 
et  chargées  sur  leurs  chapiteaux  d é- 
normes  figures  de  sphinx  et  de  lions  ; 
ouvrages  bien  prodigieux , mais  qui  . 
n’ap'prochent  pas  encore  du  temple 
Dandéra , dans  le  même  canton  de 
la  haute  Egy  pte , dont  les  colonnes  peu- 
vent à peine  être  embrassées  par  huit  * 
hommes  , et  dont  la  grandeur  est  teîle, 
que  les  Arabes  ont  placé  une  ville  sur 
la  plalte  forme,  qui  serait  de  comble. 
Ne  fût  elle  composée  que  de  lentes  à la 
façon  des  Arabes,  une  ville  posée  sur 
le  comble  dxui  bâtiment  est  toujours 
bien  admirable. 

Un  va  d’étonnameut  en  étonnement, 
quand  on  suil  les  voyageurs  dans  les 
grottes  d 'Osyiil,  encore  dans  la  haute 
Egypte, percées  au  nombre  de  plus  de 
mille  dans  un  roc  très  dur,  ouvertes 
avec  siméti  ie,  ornées  de  j ilas  res  et  de 
colonnes  taillées  dans  la  pierre  même. 
Quelques  unes  de  celles  ou  ils  disent 
avoir  pénétrés,  et  qui  ne  sont  pas  les 
plus  grandes , pourfoient  contenir  six 
% cents  cavaliers  rangés  en  balaiiie.  Ces 
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grottes  étoient  vraisemblablement  les 
carrières  d’où  on  tiroit  les  obélisques 
rie  deux  cents  pieds  de  haut  d’une  seule 
pierre,  qui  nous  étonnent  encore.  On 
en  a trouvé  quelques  unes  ébauchées 
dans  ces  grottes,  qui  attestent  l’habileté 
des  Egyptiens  à rendre  agréables  les 
lieux  les  moins  propres  à être  embellis. 

Si  l’utilité  de  ces  énormes  excava- l3C 
lions  est  peu  connue , du  moins  celle 
du  lac  Moeris  n’est  pas  douteuse.  Mœ- 
ris , roi  d’Egypte , qui  l’a  fait  creuser , 
lui  a donne  son  nom.  Dans  les  années 
d’un  trop  grand  débordement  du  Nil, 
il  recevoit  ses  eaux  superllues,  et  les' 
rendoiten  supplément  dans  les  années 
:1e  disette.  Malgré  les  ébotdemens  de 
terre , et  les  amas  de  limon  qui  ont  dû 
le  rétrécir,  on  lui  trouü  encore  douze 
□u  quinze  lieues  de  loür.  Au  milieu. se 
voit  un  monticule  qui  paroit  formé  par 
es  débris  de  deux  statues  du  roi  et  de  la 
reine  sa  femme,  qui  avoient  trente-six 
pieds  de  haut , et  par  les  ruines  d’un  pa- 
iais.Lesfvaisd  entretien  de  ce  lac  étoient 
immenses,  mais  aussi  la  pêche  en  étoit 
rès  lucrative.  Les  canaux  pour  l’entrée 
2l  la  sortie  des  eaux,  les  travaux  des  ber- 
ces pour  les  contenir , les  portes  et  les 
ici  uses  dont  on  voit  encore  des  traces. 


Origine. 
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marquent  qu  e les  Egyptiens  étoient  aussi 
habiles  dans  l'architecture  hydraulique 
que  dans  la  colossale.  Quelle  étonnante  * 
révolution  s’est  faite,  comme  on  va  le 
voit  ,’  dans  l’intelligence  et  les  talens  de 
ce  peuple , ainsi  que  dans  son  état  civil 
et  ses  mœur  ! 

La  manie  des  hommes  en  fait  d’ori- 
gine est  quelque  fois  bien  étrange.  Pour 
paroîlre  plus  anciens , les  Egyptiens  ont 
mieux  aimé  se  croire  nés  au  limon  de 
leur  fleuve,  comme  certains  rats  à deux 
pattes  qui  fourmillent  quand  l’eau  se  re- 
lire, que  de  reconnoître  des  ancêtres 
venus  d’ailleurs;  cependant  le  nom  de 
Mcsraim,  que  leur  pays  porte  souvent 
dans  l’écrîture,  peut  faire  croire  qu’il 
descendent  de  ce  (ils  de  Cham,  second 
fils  de  Noé.  9 

Leur  gouvernement  a toujours  été 
monarchique  ; mais  il  paroi t que  «lès  le 
commencement  ils  ont  pris  de  sages 
précautions  pour  «pie  la  puissance  d’un 
seul  ne  fût  pas  nuisible  à tous.  L’édu- 
cation du  roi  n’étoit  pas  arbitraire.  Dès 
sa  naissance  le  prince  qui  devoit  régner 
étoit  confié  aux  prêtres,  hommes  gra- 
ves, instruits  de  la  religion  et  des  lois. 
On  l’entouroilde  jeunesgens  de  mœur$ 
éprouvées.  Nul  esclave,  nul  homme  sus- 
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ect  n’approchoit  de  lui.  On  lui  incul- 
uoit  par  des  exercices  religieux,  pqr 
es  exemples , par  le  récit  journalier 
es  belles  actions  et  des  crimes , l’idee 
’im  Dieu  rénumérateur  et  vengeur. 

/heure  de  toutes  les  actions  de  la  jour- 
ée  étoit  marquée , la  forme  des  habits 
rescrite , le  retour  des  exercices  fixé , * 
a boisson , les  mets  de  sa  table  réglés , 
mt  pour  lp.  qualité  que  pour  la  quan-^ 
té.  Loin  de  se  trouver  gênés  par  la  sé- 
érité  de  ce  régime , plusieurs  rois  ont 
econnu  qu’ils  lui  dévoient  leur  force 
t leur  bonne  santé.  Tant  que  le  mo* 
arque  vivoit,  il  étoit  respecté  comme 
n Dieu;  mais  à sa  mort  il  subissoit  le 
ort  des  hommes.  Le  peuple  entier  le 
igeoit  sur  le  seuil  - de  son  sépulcre  ; et 
près  une  exacte  discussion , si  les  bon- 
es  actions  ne  l’emportoient  pas  sur  les 
iauvaises,il^toit  honteusement  privé 
e la  sépulture. 

Le  royaume  étoit  divisé  en  provin-  Division 
esuui  avoient  chacune  un  gouverneur, dl c52£Ï5 
t les  terres  partagées  entre  le  roi , les  bien*, 
rëtres  et  les  soldats,  qui  formoienl  les 
,'ois  ordres  principaux.  Il  y avoit  trois 
ulres  sous-ordres , les  bergers , les  la- 
dhreurs  et  les  artisans.  La  part  du  roi  + 
toit  destinée  à l’entretien  de  sa  cour , 
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qu’on  vouîoit  magnifique,  à la-guerre  et 
aux  récompenses  d’encouragement'. 
Les  biens  des  prêtres  éloient  affectés 
aux  frais  du  cuite  , et  de  l’éducation  no** 
iionâle,  et  au  soutien  de  leurs  familles  ; 
ceux  des  soldats  leur  tehoient  lieu  de 
solde. 

La  science  et  la  vertu  attiroient  aux 
prêtres  une  grande  vénération.  Ils 
ffivoient  un  habit  distingua,  entroient 
dans  le  conseil  d’état;  et  quand  il  esfcar* 
rivé  aux  Egyptiens  d’élire  un  roi,  s’il 
n’étoit  pas  de  la  classe  des  prêtres,  on 
l’initioif  dans  l’ordre  avant  que  de  l’in- 
troniser. Sans  doute  le  sacerdoce  ctoit 
héréditaire,  puis  que  les  Egyptiens 
étoient  obligés  de  suivre  ' la  profession 
de  leurs  pères , même  les  soldats.  Ceux- 
ci  donnoient , ainsi  que  les  prêtres  leurs 
biens  à cul  li ver  aux  laboureurs,  à charge 
d’une  redevamce.L'habiljfé  des  cultiva- 
teurs Egyptiens  a toujours  été  renom- 
mée , tant  pour  le  labour,  que  pour 
-l’industrie  à nourrir  et  multiplier. les 
bestiaux.  Ils  pratiquent  encore  leur  an- 
cienne manière  défaire  éclore  les  pou- 
lets dans  des  fours,  et  de  multiplier  ainsi 

F’oduneusement  la  volaille.  Nous  la 
O connoissons cettemamere; nous I avons 
essayée  avec  quelque  suocès,  et  cepen- 
dant abandonnée. 
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Iæ  premier  soin  dans  le  choix  des 
ii"es  y étoit  qu’ils  eussent  des  mœurs ir- 
■ épr© c Hubles.  Les  membres  dupremier 
.rinnnal  de  la  nation,  composéde  trente 
se  prev  voient  dans  les  principales  villes , 
parce  qn’on  y supposoit  plus  de  lumiè- 
res. Ils  olvoisissoient  leur  président,  qui 
pour  marque  de  sa  dignité,  portoit  sus- 
pendue «nu  col,  limage  de  la  vérité, 
ornée  de  diamans.  Le  roi  les  payoit; 
les  Pauses  étoient  plaidées  par  les  par- 
ties ;le  demandeur  présentait  sa  requête 
par  écrit;  copie  en  étoit  donnée  au  dé- 
fendeur qui  répondoit  encore  , si  cela 
éloit née essaire,  et  sans  mot  dire,  le  juge 
touruoit  l’image  de  la  vérité  vers  celui 
dont  il  reconnoissoit  le  droit.  Point 
d’avocats , leur  éloquence,  leur  astuce, 
leur  habitude  de  déguiser  la  vérité  les 
rendoient  suspects.  Eu  général,  ils  ai- 
maient mieux  juger  sur  écrit  que  sur 

Ïarole , parce  que  la  différence  de  la 
arilité  à s’exprimer  peut  donner  à une 
des  parties,  une  supériorité  înksihle  à 
la  justice. 

Leurs  lois  ont  été  reconnues  si  sages, 
que  les  nations  même  éloignées  ve- 
naient e#  chercher  chez  eux;  et  la  sa- 
gesse des  Egyptiens  étoit  devenue  pro- 
verbe. Il  nous  eu  reste  sur  le  pagure , 
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lois. 


m 


Digitized  by  Google 


sfc 

Religion, 


r 


44  EGYPTIENS.' 

le  meurtre,  l'esclavage,  le  commerce, 
l’adultère,  le  mariage,  et  d’autres  su- 
jets; elles  marquent  beaucoup  de  sa- 
gacité. Un  en  jugera  par  celle  ci  : « Les 
« pareils  qui  auront  tué  leurs  enfans, 

« ne  seront  pas  mis  à mort,  mais  ils 
<c  tiendront  les  cadavres  embrassés 
« pendant  trois  jours  et  trois  nuits.  » 
Etalin  qu’ils  ne  pussent  pas* éluder  la 
loi  on  meltoit  des  gardes  auprès  d’eux. 
Selon  une  autre  coutume  qui  équiva-  - 
loit  à une  loi , les  voleurs  et  (doux  for- 
moient  une  société  qui  avoit  un  chef  ; 
ils  étoient  obligés  de  s’inscrire  sur  un 
registre , et  de  s’engager  par  serment  à 
remettre  le  vol  au  chef;  ceux  qui  étoient 
voléss’adressoicnt  à lui  ; il  rendoit  l’ob- 
jet, et  retenoit  seulemeutla  quatrième 
pal  lie  de  la  valeur.  De  pareilles  asso- 
ciations autorisées  dans  les  grandes  vil- 
les, eonti  ibueroient  peut-être  autant  au 
bon  ordre  que  les  lois  pénales. 

Les  Egyptiens  adoroient plusieurs  di- 
vinités^Ëonl  les  principales  étoient  le 
soleil  et  la  lune  , sous  les  noms  d 'Isis 
et  d'Osiris.  Us  proposèrent  aussi  des 
dieux  à tous  les  élémens;  T^ulcain  au 
feu,  Cerès  à la  terre,  Océar?M\  la  mer. 
Minerve  à l’air;  Jupiter , l’esprit,  la 
iorc£  vivibanle,  ils  le  plaçoient  dans 
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ciel  ; ils  faisoient  animer  les  étoiles 

les  planettes  par  d’autres  dieux  su- 
lternes  ou  par  les  âmes  des  héros. 
ie  preuve  de  la  persuasion  où  ils 
lient  de  l’existence  d’un  Dieu  su- 
ëme  » créateur  et  conservateur  du 
onde»  c’est  cette  inscription  d’un  de 
1rs  teniples  : Je  suis  tout  ce  cjui  a été, 

{•  et  sera  > et  aucun  mortel  n a encore 
>é  le  voile  qui  me  couvre.  Et  cette 
Ire  qui  existe  encore  : A toi  la  déesse 
s,  qui  étant  une,  es  toute  chose. 

Le  désir  de  faire  cônnoître  i’iri- 
ence , et  le  pouvoir  qu’ils  attribuoient 
eurs  dieux,  en  a rendu  les  représen- 
ions  très -bisarres.  Un  oeil  au  bout 
m sceptre  signifioit  la  providence 
Osiris , un  faucon  sa  vue  perçante, 
s emblèmes  s’ajoutoient  a sa  figure 
jeune  homme,  décoréed’une  faculté 
nérative  très  marquée.  Isis étoittoute 
uverle  de  mamelles,  pour  signifier 
’elle  notirrissoit  toutes  choses.  On  lui 
3itoit  à la  tète  des  cornes,  un  sistre  et 
e cruche  dans  la  main , et  d’autres 
nés  qui  indiquoient  les  phases  de  la 
1e,  la  fécondité  du  Nil  et  les  fêtes 
iblies  à cette  occasion.  Sérapis , dieu 
l’abondance,  avoit  un  bcésseau  sur 
tête.  Jupiter  - Ammon  avoit  la  tête 
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d’un  bélier,  Amibis  celle  d’un  chien,' 
d’autres  dieux  des  tètes , des  pieds , des 
mains,  des  corps  d’animaux  avec  des 
faces  humaines  ; d’où  il  arrivoit  que  le 
peuple  oubliant  le  motif  de  ces  signes, 
s’attachoit  à la  chose  représentante , et. 
il  en  est  venu  jusqu’à  adorer  les  ani- 
maux , dont  les  figures  n’étoient  ajou- 
tées ou  substituées  au  personnage  que 
pour  rappeler  les  qualités  qui  Te  fai- 
soient  honorer  d’un  culte. 

Delà  au  culte  des  animaux  mên#»  il 
n’y  avoit  pas  grand  chemin  à faire , et 
les  Egyptiens  le  franchirent.  On  sait 
les  attentions , les  soins , les  précau- 
tions avec  lesquelles  ils  choisissaient 
et  nourrissaient  le  bœuf  Apis.  Il  n’y 
avoit  pas  une  seule  ville  end  n’eût  son 
animal  divinisé,  chat,  clnen,  loup , 
porc,  crocodile,  reptile,  oiseau,  pois- 
son , avec  de  grands  bâtimens,  des 
viviers,  des  volières , selon  leur  nature , 
et  des  prêtres  pour  les  servir.  Mais  le 
singulier,  c’est  que  l’animal  qui  étoit 
adoré  dans  une  ville , étoit  immolé  dans 
l’autre  , d’où  naissoient  des  haines  fu- 
nestes entre  les  liabi tans  du  même  pays. 
On  prétend  que  ces  haines  avoient  été 

{irovoquées  par  la  politique  d’un  de 
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V oyant  scs  sujets  naturellement  en- 
ins  a la  sédition,  il  ordonna  à chaque 
ovince  et  à chaque  ville  d’adorer  un 
imal  particulier,  et  de  suivre  un  dif- 
rent  régime  de  vie.  Par  c^tte  loi , les 
aptiens  se  trouvant  partagés  eu  so- 
jtes  distinctes,  prévenues  les  unes 
ntre  les  autres  au  sujet  de  la  reli- 
m,  et  se  méprisant  mutuellement  à 
use  de  la  diversité  de  leurs  coutumes, 

: pouvoient  que  très-diflieileuient  se 
unir  pour  causer  des  troubles  géné- 
•raux  dans  l’état.  On  pourroit  encore 
■river  ce  culte  des  animaux  de  leurs 
endards  sur  lesquels  ils  peignoient  . 
ux  qui  leur  étoient  les  plus  utiles, 
mime  Y Ibis  et  Je  Faiicoy  qui  dévo- 
ient les  serpens , Y Ichneumon  qui 
upêchoit  la  multiplication  des  cro- 
idiles,  le  chat; qui  détruisoit  les  rats, 
•au  commun  en  Egypte.  Mais pour  le 
Ile -des  oignons,- poireaux,  feves  et 
li  es  légumes,  on  n’en  peut  trouver 
rigine  que  dans  une  ridicule  dé- 
ence,  qui  n’a  pu  être  le  partage  que 
: la  partie  la  plus  ignorante  du  peu- 
e , si  toutefois  ce  culte  a jamais  été 
atiqué,  et;si  ce  n’est  pas  une  exagé- 
lion  des  liis,tonens , pour  mettre  le 
xnble  au  mépris  qu’atliroit  aux  Egyp- 
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tiens  leur  fanatisme  religieuxi  de  la 
part  des  autres  nations,  et  sur  tout  des 
Grecs , leurs  voisins. 

Culte.  Il  est  ceatoin  qu’on  ne  peut  rien  ajou- 

ter au  respRt,  à la  vénération,  à l’exac- 
titude scrupijleuse  qu’ils  portoient  dans 
leurs  cérémonies.  Ils  avoient  des  sacri- 
fices , et  meme  , affreuse  superstition  î 
des  sacrifiées  humains,  une  liturgie 
pompeuse,  des  fêtes  gaies  et  brillantes. 
Comme  les  autres  peuples  ils  se  ft-ent 
des  oracles.  Leurs  temples  et  leurs 
idoles  brilloient  d’arnemens  et  s’enri- 


Mopurs  et 
coutumes. 
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chissoient  tous  les  jours  par  les  offran- 
des. A voir  cette  magnificence , on  au- 
roil  peine  à croire  que  l’objet  en  eteit 
une  brute  OU  un  légume  ; mais  tout  s’al- 
lie dans  les  têtes , et  avec  la  démence 


la  plus  ridicule,  on  trouve  chez  les 
Egyptiens  les  institutions  civiles  les  plus 
sages.  Ils  les  ont  conservé  long  tems , et 
une  coutume  nouvelle  chez  eulf  éloit 
un  prodige. 

L’éducation  étoit  fort  soignée,  con- 
fiée aux  prêtres  qui  enseignoient  la  rej^ 
ligion , la  géométrie , l'arithmétique , à 
Krëet  à écrire,1  sur-tout  aux  jeunes  gens 
qu’on  destinoit  au  comnierce  : ils  les 
formoiént  à la  sobriété , en  ne  j>ermet- 
lant  pas  qu’ils  usassent  d’alirnens  trop 
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•eclierchés.  Les  Egyptiens  étoicnt  peu 
,rêtus , marchoient  nuds  pieds.  On  les 
tccoutumoit  de  bomie  heure  à respeo- 
;er  la  vieillesse.  On  ne  vouloit  ni  de  la 
musique  ni  de  la  lutte  : la  première , 
énev  v oit  l’ame;  1 a seconde  pou  voit  nuire 
au  corpspardes  efforts  outrés.  Il  n’est 
pourtant  pas  vraisemblable  qu’ils  se 
soient  passé  de  chant;  ce  plaisir  est  de 
toutes  les  nations  et  de  tous  les  tems; 
mais  ils  tempéroient  étrangement  la 
gaieté.  Dans  les  grands  repas  on  appor- 
tait sous  les  yeux  des  convives,  un  cer- 
cueil ou  uu  «vrai  cadavre  , qu’on  ac- 
compagnoit  de  cette  apostrophe  : re- 

farae  ce  mort , tu  deviendras  sem - 
labié  à lui.  a 

La  circoncision  était  en  usage  chez 
les  Egyptiens.  Us  se  faisoient  une  obli- 
gation de  la  propreté , et  un  point  d’hon- 
neur-de  la  reconnaissance , leur  vertu 
favorite.  On  remarque* que  dans  quel- 
ques cantons  les  femmes  faisoient  le 
commerce  et  les  affaires  du  dehors 
les  hommes  filoient  et  s’occupoient  du 
ménage.  On  leur  trouve  encore  plu- 
sieurs habitudes  propres  à un  sexe  , 
transférées  àl’autre. 

Peut-être  sont -ils  les  premiers  qui 

. . , , 1,  1 piilcres , 

aient  enseigne  le  dogme  de  1 immor-  Cuibamue- 
tom.  I.  . C'  • 
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tablé  de  l’amc;  ils  la  perpetuoicnt  par 
la  métempsicose.  Elle  passe , disoieut- 
i)s , d’un  corps  dans  un  autre , meme 
dans  ceux  des  animaux  ; mais  ces  trans- 
migrations ne  commencent  qu  apres 
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demeures  éternelles  , pendant  quds 


Les  cérémonies  funéraires  commen- 
coient  par  le  demi  des  femmes,  qui 
consistait  eu  lamentations  et  en  cris 
forcenés.  L’embaumeur  était  appelle  ; 
selon  le  prix  qu’on  vouloit  y mettre , il 
employoït  des  aromates  plus  ou  moins 
précieux,  observant  des  procédés  plus 
on  moins  parfaits  : il  exécutait  les  de- 
tails de  son  art -avec  tant  d’adresse , que 
le  corps  n’en  étoit  point  défiguré.  Les 
poils  même  des  sourcils  et  des  pau- 
pières n’eu  recevoient  aucune  altera- 
tion, et  les  formes  du  visage  étaient 
assez  conservées,  pour  qu’on  put  re- 
connoître  la  personne.  Us  couvroient 
le  cercueü  d’hiéroglyphes  servant  peut- 

être  d’épitaphes. 


demeures  eueiri^ii  « , .a 

n’appelloient  les  plus  beaux  palais  que 


n’appelloient  le 
des  hôtelleries. 
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Les  pareils  du  défunt  faisaient  aver-  Jupemenr 
ir  par  un  eneur  public  que  tel  jour, 
lu  tel  qu’ils  nonuuoient,  devoiL  être 
ransporté  à son  sépulcre,  et  invitaient 
i la  cérémonie  ses  amis  et  les  juges  éta- 
blis pour  l’examen  des  actions  du  dé- 
funt : on  repassoit  toute  sa  vie  sans 
parler  de  sa  naissance,  parce  que  les 
Egy  ptiens  se  croyoient  tous  égaux.  Les 
hommes  reconnus  vertueux  étoieut 
renfermés  dans  le  tombeau  avec  des 
éloges',  des  hymnes  d’actions  de. grâces 
et  îles  prières  aux  Dieux  de  les  placer 
dans  un  séjour  de  bonheur.  Quand  le 
défunt  avoit  commis  quelque  crime , 
ou  laissoit  des  dettes,  il  n’etoit  pas  en- 
terré. Son  corps  restoit  dans  quelque 
lieu  particulier  de  la  maison , et  il  est 
arrivé  que  ses  descendans  devenus 
riches  satisfaisoient  les  créanciers,  et 
faisoienl  ainsi  obtenir  à leurs  ancêtres 
les  honneurs  de  la  sépulture. 

En  ne  faisant  attention  qu’au  nom  Les  science* 
des  arts  pratiqués  et  des  sciences  cul-  et  drts* 
tivées  par  les  Egyptiens , on  croiroit 

3u’ils  ont  eu  toutes  les  connoissances 
es  modernes , augmentées  de  tous  les 
lalens  acquis  par  les  nations  pendant 
la  durée  (le  plusieurs  siècles.  Mais  en 
approfondissant,  onVappercevroit  que 
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de  quelques-unes  de  cés  sciences,  ils 
n’ont  eu  souvent  que  le  nom  et  les 
élémens , et  qu’ils  étoient  bien  loin  de 
notre  perfection;  très  estimables  néan- 
moins d’avoir  fait  briller  quelcpies  jets 
de  lumière , lorsque  lés  autres  nations 
étoient  plongées  dans  une  épaisse  obs- 
curité. V 

Louons  lesdonc  d’avoir  enune  géomé- 
trie , c’est-à-dire , de  s’ëtre  fait  quel- 
ques principes  pour  r'econnoître  les 
bornes  des  terres  abandonnées  par  le 
lleuve;mais  ils  ne  sa  voient  pas  mesu- 
rer les  distances  inabordables.  Leur 
arithmétique  étoit  un  calcul  économi- 
que et  tout  au  plus  mercantille.  Placés 
sous  un  ciel  serein  et  sur  un  sol  uni , 
jouissant  d’un  vaste  horizon,  ils  ont 
étudié  le  cours  des  astres  et  ont  fixé  le 
retour  des  mois  et  des  années , ce  qui 
est  beaucoup , mais  très  peu  en  compa- 
raison des  théories  savantes  qui  for- 
ment notre  astronomie.  Crédules  et  su- 
perstitieux, ils  ont  donné  dans  Y astro- 
logie judiciaire , c’est  à dire , l’opinion 
de  l’inlluence  des  astres  sur  la  destinée 
des  hommes  ; dans  la  magie  qui  est 
la  science  de  tromper  par  les  illusions. 
Si  on  juge  de  leurs  progrès  dans  la  pein- 
ture par  les  figures  qu’on  trouve  sur  les 


cercueils  des  momies , les  seuls  monu- 
mens  de  cette  espèce  qui  nous  restent, 
ils  étoient  fort  peu  avancés.  Leurs  des- 
seins sont  grossiers  et  lourds.  Il  paroît 
qu’ils  n’étoient  pas  plus  habiles  en 
sculpture.  Leurs  ouvrages  en  ce  gence 
sont  des  figures  emmaillotées  jusqu’aux 
épaules , ou  qui  diminuant  de  la  cein- 
ture jusqu’en  bas , finissent  en  gaine. 
On  dit  qu’il  y avoit  des  ouvriers  qui  ne 
faisoient  que  des  jambes  , d’autres  des 
pieds  , d’autres  des  bras  et  des  mains, 
d’autres  des  têtes , et  ainsi  du  reste. 
Conçoit  on  que  toutes  ces  parties  laites 
dans  des  ateliers  différens,  aient  jamais 

Su  s’adapter  avec  grâce  et  justesse , et 
onner,  comme  quelques  auteurs  le 
prétendent,  des  statues  parfaites. 

Les  bornes  posées  à la  médecine  ont 
dû  aussi  empecher  le  développement 
de  cette  science.  Il  n’éloit  permis  à un  , 
médecin  de  s’occuper  que  d’un  genre 
de  maladie , et  si  même  dans  cette  ma- 
ladie, il  employoil  un  traitement  autre 
que  celui  qui  étoit  piescrit  parle  dis- 

Iiensaire , et  si  le  malade  succomboit, 
e médecin  étoit  puni  de  mort.  Deux 
inconvéniens  très  nuisibles  dans  celte 
loi  : le  premier  que  le  médecin  borné 
à la  cure  d’une  seule  maladie , lês  ra- 
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menoit  toutes  à celle  qu’il  cormoissoit , 
et  étoit  par  là  exposé  à employ  er  sou- 
vent  un  traitement  tout  contraire  à 
celui  que  le  mal  exigeoit.  Le  second, 
que  ne  pouvant , sous  peine  de  mort, 
varier  ses  ordonnances , il  ne  pouvoit 
non  plus  faire  d’expériences  : ainsi  la 
science  restoit  toujours  dans  son  en- 
fauce.  Les  médecins  étoient  payés  du 
trésor  publique.  L’art  des  embaume- 
mcns  auroit  dit  leur  procurer  des  con- 
noîSsances  anatomiques  ; mais  il  paroît 
qu’ils  n’en  ont  pas  beaucoup  profité. 

Le  commerce  a fleuri  dès  les  pre- 
miers teins.  L’intérieur,  par  le  Nil  entre 
les  \illes  et  les  provinces;  l’extérieur, 
avec  les  étrangers,  par  les  canaux  tirés 
à travers  les  déserts , communiquant 
du  fleuve  à la  mer  rouge,  golfe  de 
l’océan, s’étendant  par  le  même  fleuve 
a la  Mediterannée.  Ainsi  l’Egvpte  étoit 
le  lien  des  deux  mers.  Elle  liroit  par 
les  caravanes  les  marchandises  pré- 
cieuses de  l’Arabie  et  de  l’Inde,  quelle 
transportait  avec  ses  blés  dans  la  par- 
tie méridionale  de  l’Europe , qui  en 
étoit  peu  fournie. 

L’art  de  la  guerre  n’étoit  pas  ignoré 
des  Egyptiens*  Circonscrits  par  des 
niontagnes  et  des  déserts,  défendus  par 
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es  reirïparts  naturels,  contre  les  bl- 
asions hostiles,  ils  auroient  du  vivre 
lans  une  paix  perpétuelle;  mais  ils  cu- 
ent , comme  tant  d’autres  peuples  , la 
avanie  des  conque! es,  et  se  formèrent 
sur  tout  une  cavalerie  qui  a été  célèbre. 

LesKgyptiens,  ainsi  que  presque  tous  langue  et 
les  Orientaux,  avoienl  deux  langues,  écmuic' 
l’une  sacrée  , et  l’autre  prophane.  On 
prétend  même  que  la  sacrée  étoit  dou- 
ble : une  appliquée  aux  mystères  les 
plus  secrets , étoit  possédée  seulement 
par  les  chefs  des  prêtres.  La  profane 
s’est  conservée  chez  les  Coptes,  habi- 
tans  indigènes , descendausdes  anciens. 

Il  y a eu  aussi  deux  sortes  d’écriture  : 
rinérogliphyque,  dont  nous  avons  tant 
de  traces  sur  les  monumens  Egyptiens , 
et  une  autre  pour  les  usages  communs 
de  la  vie,  qui  peignoit  les  mots.  On  pré- 
sume cpie  ccs  caractères  ressemhloient 
à-peu  près  à ceux  des  Chinois.  Langue  et 
écriture , tout  est  perdu  pour  nous.  Ce 
sont  les  Grecs  (pii  nous  ont  fourni  ce 
que  nous  avons  dit  sur.  les  usages  des 
Egyptiens,  et  qui  nous  fourniront  ce 
que  nous  allons  dire  sur  l’histoire. 

Jupiter  et  J/mon,  en  fa  ns  de  Saturne  Tems 

et  de  Rhée , c’est-à-dire,  du  Tems  et  ^a1-uleux• 
delaTerre,  engendrèrent  Osiris ,Isis, 
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Tiphon  , yjpollon  et  Vénus.  Rliée  -, 
par  une  infidélité  commise  après  beau- 
coup d’autres  avec  Mercure  dont  elle 
se  trouvoit  enceinte,  fut  condamnée  par- 
son  mari  à ne  pouvoir  accoucher  dans 
aucun  mois  de  l’année;  maisson  amant 
eut  l’adresse  de  dérober  à plusieurs 
mois  desheures  dont  il  forma  cinq  jours, 
qui  n’apparte  noient  à aucun  mois.  Pen- 
dant ces  jours  la  déesse,  comme  pour 
se  dédommager , se  délivra  d’une  mul- 
titude de  dieux  et  de  déesses. 

L’ainé  de  celte  étonnante  progéni- 
ture reçut  encore  le  nom  d’ Os  iris,  et 
son  éducation  fut 'Confiée  à une  vierge 
qui  l’éleva  avec  Beaucoup  de  soins  et 
de  tendresse. Parvenu  au  trône  d’Egypte 
il  travailla  à adoucir  lesmoeurs  sauvages 
de  ses  sujets , bâtit  la  première  ville  et 
des  temples,  et  conçut  le  projet  d’é- 
tcrjdre  sur  toute  la  terre  le  bienfait  de 
la  civilisation. 

Nul  conquérant  ne  peut  lui  être  com- 

]iaré,  s’il  n’employa  que  les  armes  qu’on 
ui  suppose  ; savoir , l’éloquence  , la  mu- 
sique et  la  poésie.  Il  se  fit  accompagner 
dans  son  voyage  par  neuf  vierges  ha- 
biles musiciennes,  qu’il  mit  sous  la 
conduite  à?  Apollon  son  frère.  Il  leur 
joignit  Marp , qui  le  premier  enseigna 
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à planter  et  à cultiver  la  vigne , et 
J riptolème  auquel  on  doit  l’art  de  se- 
mer et  de  recueillir.  Outre  ces  per- 
sonnes utiles , il  grossit  son  cortège  de 
quelques  satyres  dont  la  gaieté , les 
danses  et  les  facéties  lui  parurent  pro- 
pres à gagner  le  peuple,  moyen  en 
effet  souvent  plus puissantque  la  raison. 

En  allant  travailler  au  bonheur  des 
autres  nations  , Osiris  n’oublia  pas  la 
sienne.  Il  laissa  pour  défendre  ses  sujets 
Hercule , qu’il  nomma  ehttf  de  l’armée. 
slntêe , B us  iris  ei  Proméûiée  , furent 
chargés  du  gouvernement  des  princi- 
pales provinces  et  il  confia  l’adminis- 
tration générale  à Isis  sa  femme,  sous 
la  direction  d'Hermès  : d 'Hermès,  qui 
a été  sans  contredit  le  plus  habile  des 
hommes,  puisqu’on  lui  doit  les  sons 
articulés  et  appellatifs , les  lettres,  la 
religion  , l’astronomie  , la  musique,  la 
lutte,  l’arithmétique,  la  lyre  à trois 
cordes , et  l’usage  de  l’olive. 

Ces  précautions  prises,  Osiris  passe 
enEthiopie , parcourt  l’Arabie , l’Inde , 
une  bonne  partie  de  l’Asie , s’avance 
j usqu’à  la  lisière  de  l’Europe , marquant 
son  passage  par  des  villes  qu’il  bâlissoit, 
des  temples  et  d’autres  monumens  qui 
lui  méritèrent  moins  de  gloire  que  les 
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connoissances  utiles  dont  il  enrichit 
tous  ces  peuples. 

Revenu  dans  ses  états,  le  concpiérant 
législateur  n’y  trouva  pas  le  bonheur 
qu'il  avoit  droit  de  se  promettre. 
Typhon  , son  frère  , dans  le  dessein 
de  s’approprier  le  royaume  , avoit 
formé  un  parti  dont  le  roi  ne  se  dé- 
fioit  pas.  Reçu  avec  l’apparence  de 
l’amitié.  Os  iris  se  rend  à un  repas  pré- 
paré par  T)  phon.  Les  convives  étoient 
les  complices  du  perfide.  Pendant  le 
repas  on  apporte  un  coffre  magnifique. 
Chacun  en  admire  l'ouvrage  et  la  ri- 
chesse. Il  sera,  dit  Typhon , à celui 
d’entre  vous  qui  le  remplira  avec  plus 
de  justesse.  Plusieurs  s’y  mesurent  inu-  . 
tilement,  O s iris  y entre  à son  tour  ; le 
coffre  se  ferme;  on  verse  dessus  du 
plomb  fondu  à grands  Ilots  , et  on  le 
précipite  dans  la  mer. 

Isis y son  épouse,  désolée,  cherche 
le  coffre  , et  après  bien  des  peines 
le  trouve*  chez  un  roi  voisin  qui  l’avoit 
tiré  de  la  mer.  Elle  jette  un  tel  cri  que 
le  fils  de  ce  roi  en  meurt  de  peur.  D’un 
regard  elle  tue  l’autre  fils , qui  eut  l’in- 
discrétion de  venir  la  surprendre  pen- 
dant qu’elle  colloit  tristement  son  vi- 
dage sur  celui  de  sou  époux,  et  elle  sèche 
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d’un  souille  un  fleuve  coupable  de  la 
seule  faute  de  n’avoir  pas  arrêté  un  vent 
qui  lui  déplaisoit. 

Cette  .terrible  princesse  poursuit 
Typhon  y le  bat,  le  tue  , place  ses  en- 
fans  sur  différens  trônes,  tout  cela 
par  les  conseils  secrets  d’ Osiris  qui  re- 
vint clandestinement  sur  la  terre,  et  la 
rendit  encore  mère. 

Après  ces  tems  fabuleux,  le  premier 
roi  t[ui  se  présente  sur  la  scène,  dans 
les  tems  qu’on  appelle  héroïques , mais 
sans  date  certaine  , est  Mènes.  11  des- 
sécha la  partie  basse  de  l’Egvpte,  de 
marais  lareudit  terre  ferme,  changea 
le  cours  du  Nil  pour  Futilité  du  pays , 
enseigna  la  religion  , institua  des  fetes 
solennelles,  et  fut  suivi  de  cinquante 
rois  de  sa  race. 

11  paroît  que  l’Egypte  s’enrichit  et 
s'embellit  pendant  cette  longue  succes- 
sion ; mais  elle  perdit  ces  avantages 
par  l’invasion  des  peuples  venus  du 
couchant , qui  fondirent  sur  ce  beau 
royaume  et  F asservirent.  Ils  sont  repré- 
sentés comme  une  horde  de  sauvages, 
et  leurs  rois  comme  des  tyrans  qui  pil- 
loiénl,  massacroient , détruisoient , et 
sembloient  mettre  leur  gloire  à effacer 
jusqu’au  nom  des  nations  conquises.  Ces 
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conquérait  s sont  appelles  peuple  pas- 
teur ; apparemment  parcequ’ils's’ap- 
pliquoient  au  pâturage.  On  ne  sait  s’ils 
dominèrentlong-tems  en  Egypte;  mais 
enfin  ils  furent  vaincus  à leur  tour  r 
confinés  d’abord  dans  un  coin  du  pays, 
ensuite  chassés  ou  détruits,  ou  confon- 
dus avec  les  indigènes.  Quelques  com- 
mentateurs les  prennent  pour  les  Is- 
raélites ; mais  la  chronologie  contredit 


C 3 ayant  pris  îe  dessus  , sa 


une  suite  de  plusieurs  princes , dont  un 
£ us  iris , fonda  Thèbes , parut  Qsyrrian - 
dias.  11  fut  assez  puissant  pour  lever 
contre  les  Ethiopiens  une  armée  de 
quatre  cents  mille  fantassins,  et  de  vingt 
mille  cavaliers.  Il  atlachoit  un  grand 
' honneur  à son  goût  pour  les  bâlimens. 
« Celui  , disoit  - il  , qui  enviera  ma 
«c  grandeur,  n’a  qu’à  m’égaler  dans 
« quelqu’un  de  mes  ouvrages.  » Ce  roi 
des  rois , ainsi  s’appelloit-il  lui-méme, 
orna  Memphis  de  portiques  , de  tem- 
ples, de son  propre  tombeau  et  d’autres 
monumens.  C’est  nue  justice  à lui  ren- 
dre, qu’il  sut  joindre  dans  ses  édifices 
l’agrément  à la  majesté,  différent  de 
plusieurs  de  ses  prédécesseurs  et  de  ses 


de  leur  pays.  Après 
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successeurs,  qui  ne  s’embarassoienl 
pas  qu’une  chose  fut  belle , pourvu 
qu’elle  fût  grande.  Il  bâtit  aussi  une 
bibliothèque,  et  mit  sur  la  porte  cette 
inscription  : La  pharmacie  de  l’âme. 

Plusieurs  monarques  après  lui  aug- 
mentèrent Thèbes  et  l’embellirent. 
Nitocris  fut  la  première  femme  qui 
porta  la  couronne  en  Egypte.  Elle  la 
reçut  des  Egyptiens  qui  a voient  ôté  le 
sceptre  à son  frère.  Mais  , plus  vin- 
dicative que  reconnoissante , elle  nova 
dans  un  souterrain  les  seigneurs  qui , 
précipitantlc  frère  du  trône,  y «voient 
porté  lasoeur.  Onia  dépeint  belle,  avec 
des  cheveux  blonds  et  un  teint  admi- 
rable ; mais  on  lui  reproche  sa  cruauté. 
Elle  éleva  une  des  pyramides. 

Douze  générations  se  passsèrent  jus- 
qu'à Mæris  qui  creusa  le  fameux  lac 
de  son  110m.  On  le  fait  prédécesseur 
i mmédiat  du  célèbre  Sésostiis; d’autres 
donnent  au  père  de  ce  monarque  il- 
lustre, lenomd * Aménojihis.  A la  nais- 
sance de  son  fils,  le  père  prévoyant  fit 
assembler  tous  les  enfans  nés  le  même 
jour , pour  être  élevés  avec  lui,  per- 
suadé que  ceux  qui  auroient  été  ses 
compagnons  et  ses  égaux  pendant  son 
enfance , seroient  des  ministres  fidèles 
et  des  soldats  affectionnés. 
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C’esL  le  Scsostiïs  que  l’auteur  de  Té  - 
lémaque  a su  faire  admirer  et  auuei , erx 
lui  donnant  dans  sa  vieillessedu  repentir 
de  son  orgueil , de  son  amour  poiu  les 
conquêtes , de  son  luxe  et  de  toutes  les 
brillantes  foiblesses  oui  séduisent  les 
jeunes  monarques.  Il  lui  reconnoît  de 
la  douceur , de  la  bonté , du  goût  pour 
les  sciences  etlcs  arts,  une  grande  ten- 
dresse pour  les  peuples , vertus  que 
l’histoire  ne  dément  pas. 

Pour  première  expédition , son  pere 
l’envoya  purger  la  Lybie  des  serpens 
et  des  monstres,  et  combattré  les  Arabes 
qu’il  vainquit  en  portant  ses  armes  jus- 
qu’à l’Océan  Atlantique.  Ces  succès  lui 
donnèrent  le  désir  de  les  étendre  plus 
loin  , même  sur  toute  la  terre, s il  etoit  _ 
possible.  Il  commença  par  s’assurer  le 
centre  de  sa  puissance  > s’efforça  de 
gagner  le  coeur  de  ses  sujets,  par  des 
libéralités  et  desf  actions  de  clémence; 
pardonna  à tous  ceux  qui  étoient  cou- 
pables de  rébellion;  paya  les  dettes  de 
ceux  qui  étoient  insolvables;  joignit  a 
ces  actes  de  bienfaisance  une  aimable 
affabilité,  et  pourvut  à la  sûreté  du  pays 
en  y établissant  trente-six  gouverneurs 
sous  la  régence  de  son  frere. 

Sachant  que  l’ union  et  l’honneur  font 


la  force  des  armées , Sésostris  établit 
pour  la  terre  et  pour  la  mer  des  ordres 
militaires  formés  de  l’élite  de  ses  sujets. 
A la  tête  de  ces  braves  , tantôt  sur  ses 
vaisseaux  qui  couvrirent  l’Océan  de 
l’Inde  et  la  Méditerranée , tantôt  avec 
des  corps  d’armée  qui  parcoururent 
depuis  les  bords  du  Gange  jusqu’en 
Tkrace  , il  subjugua , vainquit , triom- 
pha et  érigea  eu  plusieurs  endroits  des 
colonnes  qu’on  voyait  encore  long- 
tems  après  lui;  elles  portoient  cette  in- 
scrisption  : Sésostris } roi  des  rois  , sei- 
gneur des  seigneurs , a soumis  ce  puf  s 
par  la  force  de  ses  armes.  Il  se  trouvoit 
même  plusieurs  siècles  après  , dans  la 
Colchide,  des  hommes  qu’à  leur  teint 
basanné  , à leurs  cheveux  frisés,  à leur 
langage,  à leurs  coutumes,  sur  tout  à 
celle  de  la  circoncision  , on  jugeoit 
Egyptiens.  Une  tradition  les  faisoit  des- 
cendre des  soldats  de  Sésostris.  Les 
conquérons  sont  des  torrens  qui  laissent 
souvent  Une  partie  de  leurs  eaux  dans 
les  terres  qu’ils  ravagent. 

Après  neuf  ans  de  travaux,  Sésostris 
revint  en  Egypte , traînant  après  lui  une 
foule  d’Esclaves.  Armais , que  d’autres 
nomment  Dan  ans  son  frère , qui  s’éloit 
accoutumé  à commander,  voulut  se 
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défaire  du  roi , qui  échappa  comme 
par  miracle  aux  feux  qui  dévoient  le 
consumer.  Il  sç  contenta  de  chasser  le 
coupable  , qui  se- retira  en  Grèce.  Sé- 
s os  tris  employa  le  reste  de  ses  jours  èi 
fortifier  et  à embellir  l’Egypte.  Il  con- 
truisit  une  grande  muraille  à travers 
les  déserts,  pour  prévenir  les  courses 
des  Syriens  et  desÀrabes,  nivela,  pour 
ainsi  dire,  son  royaume,  en  creusant" 
les  endroits  qui  ne  pouvoient  pas  rece 
voir  le  lleuve  , et  en  élevant  ceux  qui 
étoient  trop  inondés.  H coupa  l’Egypte 
par  beaucoup  de  canaux  utiles  au  com- 
merce ; mais  la  nation  qui,  jusqu’alors, 
avoit  été  redoutable  par  ses  chevaux  et 
ses  charriots , permit  par  ces  coupures 
cet  avantage.  Enfin,  il  construisit  dans 
chaque  ville  importante  un  temple  ma- 
gnifique avec  celte  inscription  : slucurt 
Egyptien  na  travaillé  à cet  édifice < 
Preuve  de  l’extrême  attention  qu’il 
avoit  à ne  pas  fouler  son  peuple. 

Tout  le  travail  retomba  apparem- 
ment-sur les  esclaves.  On  peut  juger  de 
la  conduite  qu’il  tenoit  à l’égard  du 
commun  des  captifs,  par  la  manière 
dont  il  traitoil  leurs  rois.  De  tems  en 
tems  il  les  faisoit  atteler  à son  char. 
S’apperçevant  un  jour  qu’un  de  ces 
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infortunés,  lié  au  limon,  tournoit  sou- 
vent la  tète  , et  considérok  tristement 
les  roues,  il  voulut  savoir  qu'elle  pensée 
l’occupoit  alors  : « O roi , répondit  le 
« prince,  le  tournoiement  de  la  roue 
« me  rappelle  les  vicissitudes  delà  for- 
ce tune;  charpie  partie  est  tour- à- tour 
, te  en  haut  et  en  bas;  c’est  le  sort  des 
te  hommes.  Assis  aujourd’hui  sur  le 
' ce  trône,  ils  se  voient  réduits  le  lende- 
/ te  niain  au  plus  honteux  esclavage  >). 

Celte  leçon  corrigea  Sésosti'is.  Dans  sa 
vieillesse  il  devint  aveugle  , etse  tua  lui- 
mèine  : action  qui  fut  célébrée  comme 
un  acte  du  plus  grand  courage. 

Sésosbris  TT  , eut  de  commun  avec  Scsostrisii, 
son  père  de  devenir  aveugle  ; non  pas 
cependant  par  vieillesse  , mais  par  pu- 
nition tl’un  sacrilège.  Le  dieu  du  Nil 
. qui  s’étoit  ainsi  vengé  de  ce  qu’il  avoit , 
dans  un  excès  de  colère,  lancé  un  jave- 
lot contre  ses  eaux,  lui  indiqua  mali- 
gnement un  remède  qui  se  trouva  dif- 
ficile; c’étoit  de  se  laver  les  yeux  avec 
l’urine  d’une  femmeqni  auroit  toujours 
été  fidèle  à son  mari.  Celle  de  sa  femme 
par  laquelle  il  commença , n’opéra  pas; 
il  s’adressa  sans  succès  à plusieurs  att- 
ires ; et  enfin  la  guérison  s’accomplit 
par  la  femme  d’un  jardinier  ; il  l’épousa 
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et  fit  brûler  toutes  celles  qu’il  croyoit 
adultères.  ■ 

Actîsanès.  A plusieurs  rois  Egyptiens  dont  le 
dernier  fut  un  tyran,  succéda  Acti- 
sanès  Ethiopien , que  les  Egyptiens  eux- 
mêmes  appelleront  au  trône.  Il  éloit 
grand  justicier.  Sa  sévérité  peupla  RLi- 
nocolure,  ville  la  plus  reculéedes  terres 
entre  la  Syrie  et  l’Egypte , dans  une 
contrée  stérile,  et  sans  autre  boisson 
qu’une  eau  salée  et  amère.  Il  y envoyoit 
les  voleurs  dont  il  fit  faire  une  exacte 
recherche,  et  qu’on  flétrit  d’une  igno- 
minie éternelle  eu  leur  coupant  le  nez. 
La  nécessité,  mère  de  l'invention , leur 
enseigna  l’art  de  faire  des  filets  de 
roseaux,  avec  lesquels  ils  prenoient  des 
cailles  qui  passoient  par  ce  pays  à des 
teins  marqués.  / 

Mcndôs  Mendès , son  successeur , roi  par 
Piotéc.  élection , bâtit  le  labyrinthe.  Une  anar- 
chie de  cinq  générations  amena  sur  le 
trône  Menés , d’une  naissance  obscure, 
appelle  par  les  Grecs  Prot.ee.  Us  lui  ont 
donné  comme  à un  grand  magicien  le 
pouvoir  de  prendre  toutes  sortes  de 
formes , même  celle  du  feu  : ce  qui  n’est 
que  l’emblème  de  la  coutume  des 
Egyptiens , d’orner  la  tête  de  leurs  rois 
de  figures  d’animaux  et  de  végétaux. 


\ 
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et  même  d’encens  brûlant.  Pendant  le 
règne  de  Protée , Paris  et  Hélène  fu- 
rent poussés  parla  tempête  en  Egypte , 
et  échappèrent  difficilement  à la  justice 
du  roi,  qui  vouloit  les  punir  de  leur 
adultère. 

Remphis , son  fils , fut  extrêmement  Rem^his. 
ayare.  Il  fit  bâtir  une  forteresse  pour 
garder  ses  trésors.  Il  la  croyoit  inac- 
cessible , mais  en  allant  visiter  ses  ri- 
chesses , il  s’apperçut  qu’elles  dimi- 
nuaient. La  cause  en  étoit  simple. 
L’architècte  en  bâtissant,  avoit  placé 
une  pierre  avec  tant  d’art,  qu’un  seul 
homme  pouvoil  l’oter  et  la  remettre 
sans  qu’il  y parût  , et  ainsi  entrer  et 
prendre  ce  qu’il  voudrait.  En  mourant, 
il  déclara  ce  secret  à ses  deux  fils, 
qui  en  faisoient  l’usage  dont  le  roi  s’ap- 
percut , par  la  diminution  de  son  Ire-  _• 
sor.  Il  mit  des  pièges  autour  des  vases 
qui  contenaient  l’or.  Les  voleurs , ne 
se  défiant  de  rien , vinrent  comme  à 
l’ordinaire.  Le  premier  fut  pris,  et 
voyant  qu’il  ne  pouvoit  se  débarrasser, 
il  exhorta  sou  frère  à lui  couper  la  tète 
et  à l’emporter,  afin  qu’on  11e  pût  dé- 
couvrir les  complices.  Interresse  par  sa 

{>ropre  sûreté,  le  frère  obéit,  et  le 
euuemain  le  roi  ne  trouva  qu’un  corps 
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sans  tète,  dont  il  ne  put  tirer  aucun 
indice.  Il  mit  tout  en  œuvre,  jusqu’à 
prostituer  sa  propre  fille , poui-  décou- 
vrir le  voleur.  Celui-ci  s’exposant  tou- 
jours, échappoit  à toiitesles  recherches , 
et  donna  tant  de  traits  d’adresse  et 
d’habileté,  que  le  roi , auquel  il  osa  se 
déclarer,  lui  donna  sa  fille  en  mariage , 
et  l’employa  utilement  dans  le  gou- 
vernement de  ses  états. 

Cliéops.  Après  huit  rois  , Chéops  monta  sut* 
le  trône,  et  bâtit  la  grande  pyramide. 
Sa  fille  qui  se  prostitua  pour  aider  à son 
père  à faire  les  frais  de  cet  édifice , en 
bâtit  une  petite  du  produit  des  présens 

Îarticuliers  de  chacun  de  ses  amans. 

l’histoire  fait  connoître  que  les  femmes 
égyptiennes  n’étoient  pas  délicates  sur 
la  pudeur. 

Nous  avons  cependant  l’exemple 
d’une  princesse  qui  se  donna  la  mort 
pom-  un  attentat  tait  à sa  chasteté.  Cet 
attentat  étoit  le  crime  de  Mycérinus 
son  père.  Elle  se  pendit.  Le  père  lui  fit 
faire  des  obsèques  magnifiques  : on 
vante  d’ailleurs  la  douceur  et  la  bonté 
de  ce  monarque;  ce  furent,  dit-on, 
ses  vertus  qui  hâtèrent  sa  mort.  Un 
oracle  lui  signifia  qu’il  n’avoit  plus  que 
six  ans  à vivre  ; « mais , répliqua  - 1 - il , 
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« mon  père  et  mon  oncle  qui  étoient 
« des  monstres  d’impiété  et  de  cruauté, 

« ont  vécu  long-tems,  ma  clémence 
« sera  très-mal  récompensée  si  une 
« prophétie  aussi  sévère  s’accomplit.  • 
tc  — Votre  père  et  votre  oncle,  ré- 
« pondit  l’oracle , savoient  les  décrets 
« du  sort  qui  avoit  condamné  les  Egyp- 
te tiens  à cent  cinquante  ans  d’escia- 
« vage  et  de  misère,  et  ils  ont  agi  con- 
te formément  à cette  connoissance  ; 

« vous  avez  interrompu  le  cours  de 
te  leurs  maux,  et  vous  vous  êtes  opposé 
te  aux  décrets  du  sort,  à la  vérité  in- 
te  volontairement,  mais  vousn’en  serez 
«<  pas  moins  puni  ».  Singulière  manière 
de  dominer  raison  à scs  dieux. 

Gneyhactus  est  le  roi  qu’on  place  Gnephacta* 
après  Mycerinus.  Il  est  renommé  pour 
sa  sobriété  : le  goût  lui  en  vint  par  né- 
cessité. Dans  une  expédition  qu’il  fit 
en  Arabie,  les  vivres  lui  ayant  manqué 
son  armée  se  soutint  plusieurs  jours  par 
les  alimens  les  plus  vils  ; il  en  conclut 
qu’on  pouvoitbicn  se  passer  de  bonne 
chère,  et  il  la  défendit  dans  tous  ses 
états.  Un  autre  auroit  pu  croire  qu’il 
falloit  au  contraire  se  dédommager  de 
la  disette  dans  l’abondance. 

Son  fils , Bocchoris  le  sage , a mérité  ^sage* 


_ 
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Archjtîs  ce  surnom  Par  (^es  institutions  utiles, 
qui  le  font  regarder  comme  un  légis- 
lateur. Pour  rétablir  le  crédit,  et  faire 
J circuler  l’argent , Architis  , permit 
• d’emprunter  sur  le  corps  de  son  père, 
qui  deveuoit  ainsi  une  obligation  in- 
violable qu’on  se  transmettait.  Le  dé- 
1 biteurson  successeur  donnoit  en  gage  le 

• cadavre  à son  créancier;  il  ne  pouvoit 
être  enterré,  ni  lui  ni  ses  dcscendans  , 
que  la  dette  ne  fut  acquittée. 

Anysis.  Un  Ethiopien,  nommé  Sabbaco,  mon- 

Sëtîion0  ta  sur  le  trône  par  droit  de  conquête , 
et  en  chassa  Any  sis  , qui  s’enfuit  dans 
les  marais.  Une  vision  avoit  ordonné 
à l’Ethiopien  celte  entreprise  ; une 
autre  vision,  cinquante  ans  après  , lui 
ordonna  de  massacrer  tous  les  prêtres  : 
il  aima  mieux  abdiquer  la  couronne , 
et  se  retira  dans  son  pa\  s.  Anysis  reprit 
le  trône  et  y fut  remplacé,  après  sa 
mort,  par  oethon , de  l’ordre  sacer- 
dotal. Cette  alternative  de  rois  con- 
quérans,  rois  détrônés,  rois  rétablis, 
marque  une  fermentation  qui  aboutit 
à un  gouvernement  de  douze  rois. 

Los  douze  Mai  très  du  rojaum  e , i 1 s prir  e n t tau  tes 

rois.  les  mesures  possibles  pour  s’affermir. 

Les  plus  embarrassantes  étaient  contre 
* l’ambition  l’un  de  l’autre.  Us  consul- 
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tèrcnt  l’oracle  ; il  répondit  : « Celui 
« d’entre  vous  qui  fera  uue  libation 
cc  avec  une  coupe  d’airain,  sera  roi  de 
« toute  l’Egypte  ».  Un  autre  oracle 
ajouta  : Celui  que  vous  maltraiterez 
sera  vengé  par  des  hommes  d’airain , 
« qui  sortiront  de  la  mer.  » Un  jour 
qu  iis  étoieut  tous  rassemblés  pour  un 
sacrifice,  il  ne  se  trouva  que  onze 
coupes  pour  eux  douze.  P s animé  tique, 
l’un  d’entre  eux,  emplit  de  vin  son 
casque  d’ airain , et  s’en  sert  pour  faire 
la  libation  aux  «lieux.  Voilà  déjà  l’expli- 
cation du  premier  oracle.  Ses  collègues 
s’en  allarment , et  le  relèguent  dans  les 
îent  dans  la  partie 


abaudonnoit  ài  indignation  que  lui  eau- 
Soit  un  traitement  si  injuste , des  habi- 
tans  de  la  côte  accourent  effrayés,  et 
lui  disent  : des  hommes  d airain  sortent 
de  la  mer.  C’étoient  des  corsaires  In- 
diens et  Carions,  revêtus  de  cuirasses 
d airain  , qui  abordoient  pour  piller. 
Application  du  second  oracle.  Psam- 
me tique  la  saisi  t,  fait  alliance  avec  eux, 
assemble  une  armée  dont  ils  deviennent 
la  principale  force , fond  à leur  tète 
sur  les  onze  autres  rois,  les  défait,  et 
s’empare  seul  du  trône.  Un  a l’époque 


Pendant  qu’il  s’y 
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Tems  vrai. 
Ann-s'  le 
aélu^e. 
ss33^. 

Psaramé- 

tiijue. 


de  cet  évènement.  A ce  prince  com- 
mence le  teins  vrai  de  l’histoire  égyp- 
tienne. 

De  ce  moment  les  Grecs  eureùt  un 
graud  crédit  en  Egypte.  Psamméüque 
leur  donna  des  terres,  et  leur  marqua 
la  plus  grande  confiance.  Deux  cents 
mille  égyptiens , apparemment  de  l’or- 
dre militaire,  piqués  de  cette  préfé- 
rence, l’abandonnent  pour  aller  cher- 
cher des  établisse  mens  ailleurs.  Il  envoie 
après  eux , y court  lui-même,  leur  fait 
de  grandes  promesses;  démarche  inu- 
tile. Frappant  de  leurs  lances  sur  leur 
touchers  : « tant  que  nous  aurons  des 
« armes,  dirent  ils , nous  ne  manque- 
« rons  pas  de  patrie; puis,  faisant  une 
« démonstration  indécente, avec  cela, 
« ajoutèrent  ils  , nous  ne  manquerons 
« ni  de  femmes  ni  d’enfans.  » Us  se 
retirèrent  en  Ethiopie , et  s’y  établirent 
dans  une  contrée  fertile. 

Pour  réparer  cette  perte,  P sam- 
mé tique  s’appliqua  à s’at  tacher  ses  sujets 
par  de  bonnes  manières,  sans  cepen- 
dant négliger  les  étrangers,  auxquels 
il  témoigna  touj  ours  beaucoi ip d’égards. 
Il  leur  ouvrit  ses  ports , et  fit  lleurir  le 
commerce.  Il  fit  rechercher  les  sources 
du  Nil , et  fut  le  premier  des  rois 
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'Egypte  qui  but  du  vin.  Il  y avoifc 
pointant  déjà  plus  de  deux  nulle  ans 
que  Noé  avoit  planté  la  vigne.  C’étoil 
aussi  bien  tard  rechercher  qu’elle  étoit 
la.  plus  ancienne  nation  de  la  terre. 
Psamméùcjne  crut  pouvoir  le  connoître 
par  la  première  parole  que  prononce- 
raient deux  enfans  qu’il  nt  élever,  sans 
qu’ils  entendissent  jamais  un  seul  mot. 

leux  ans  , ils  prononcèrent  le  mot 
• • • ,»  • • -• 


ï 


beccos , qui  signifie  en  phrygien,  du 
pain  ; donc  , conclut  - il  , la  nation 
phrygienne  est  la  plus  ancienne. 

Un  rapporte  que  sous  N écho  Pha- 
raon , son  fils  et  son  successeur , les 
Egyptiens  guidés  par  les  Phéniciens  , 
sortirent  de  la  mer  Rouge  par  ledétnojjtt^ 
de  Babel  - mandel , dirigèrent  leurj 
course  vers  les  bords  orientaux  d’Afri- 
que , doublèrent  le  cap  de  Bonne  - Es- 
pérance , et  ayant  passé  le  détroit  de 
Gibraltar,  retournèrent  par  la  Médi- 
terranée en  Egypte,  où  ils  arrivèrent 
au  bout  de  trois  ans. 

Pendant  que  les  Hottes  de  N écho 
couvroient  la  Méditerranée  et  le  golfe 
Arabique,  ses  armées  de  terre  combat- 
toient  les  Mèdes  et.  les  Babyloniens» 
qui  venoient  dei  enverser  la  monarchie 
des  Assyriens.  Il  vainquit  les  premiers 

tom.  I.  <1 
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suv  les  bords  de  l’Euphrate , triompha^} 
aussi  des  Juifs  sous  slchaz  ; mais  fiitV 
à son  tour  vaincu  par  Nabuchodono- 
sor , roi  des  Babyloniens. 

Psammis.  On  ne  voit  pas  que  P s ammis , fils  de 

N écho  ) ait  continué  celte  guerre.  II 
avoit  apparemment  une  grande  réputa- 
tion de  sagesse,  puisque  les  Grecs  vin- 
rent le  consulter  sur  la  police  des  jeux 
olympiques.  Sa  première  question  fut  : 

<c  V os  propres  citoyens  qui  jugent  les 
« compétiteurs,  sont  ils  admis  à dis- 
t<  puter  le  prix  ? Sans  doute , répon- 
« dirent  ils.  C’est  pêcher  , répliqua  le 
« roi,  contre  les  réglés  de  l’hospitalité; 
çç^car  il  est  naturel  qu’ils  favorisent 
dus  leurs  compatriotes  que  les  étran- 
gers. » On  ne  sait  si  les  députés  pro- 
fitèrent de  cette  observation. 

Apriès,  yîprics  le  Pharao  Hophra  de  Fé- 
HopUra’  cr*tare  » ^ut  un  prince  belliqueux.  Il 
continua  ou  reprit  la  guerre  contre  les 
Babyloniens,  et  développa  de  grandes 
forces , tant  de  terre  que  de  mer  , 
contre  les  Tyriens , les  Sidoniens  et  les 
Cypriots.Sa  politique  astucieuse  trompa 
les  Juifs , qu  il  engagea  dans  une  guerre 
contre  IV abuchodonosor  , empereur 
d’Assyrie.  Il  les  abandonna  ensuite; 
mais  il  éprouva  lui  même  , comme  en 
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punition , une  trahison  dans  son  propre 
royaume.  Il  avoit  mécontenté  son  ar- 
mée, qui  , après  une  défaite,  l’accusa 
de  l’avoir  exposé  témérairement  et 
l’abandonna.  Amasis , un  de  ses  of- 
ficiers, rassembla  les  déserteurs.  En- 
vain  A priés  lui  opposa  une  armée  d’é- 
trangersjmalgréleurbravoure  ils  furent 
battus , et  Apriès  tomba  entre  les  mains 
du  vainqueur. 

A masis  vouloit  sauver  le  prince , mais 
lepeuple  toujours  féroce  dans  sa  haine, 
l’obligea  de  s’en  défaire,  et  il  fut  étran- 
glé. La  vie  d’ Amasis,  avant  que  de 
parvenir  au  trône  avoit  été  conforme 
à sa  naissance  grossière,  libertine  et 
même  criminelle,  car  il  aimoit  le  vol. 


et  ne  se  tira  souvent  des  mauvaises 
affaires  que  cette  inclination  lui  sus- 
citoit , que  par  la  hardiesse  et  l’effron- 
terie. Il  paroît  que  c’étoit  un  vrai  sol- 
dat élevé  dans  la  licence  des  camps, 
qui  ne  sut  jamais  ni  se  gêner , ni  se 
corriger  dans  scs  propos  et  dans  ses 
plaisirs.  On  lui  manquoit  de  respect,  il 
s’en  ofïensoit  peu.  Cependant  il  voulut 
un  jour  faire  co.nnoître qu’il  n’éloil  pas 
tout  à-fait  indifférent  au  manque  «re- 
gards, qu’il  croyoit  lui  être  attiré  par 
sa  naissance.  D’une  cuvette  d’or  qui 


Amasis. 
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servoit  à laver  ses  pieds , il  fit  fifre 
une  idole  qu’il  plaça  dans  le  temple 
le  plus  fréquenté  de  la  ville , où  elle 
fut  révérée  de  tout  le  monde.  Alors  il 
assembla  sa  cour , et  lui  dit  : ce  Le 
cc  dieu  que  vous  adorez  à présent , a 
« été  fait  d’un  vase  destiné  aux  usages 
« les  plus  vils.  Il  en  doit  être  de  même 
« à mon  égard.  Autrefois  homme  du 
« peuple,  je  suis  présentement  votre 
« roi , n’oubliez  jamais  le  respect  que 
cc  vous  me  devez.  » Ceux  qui  avoient 
favorisé  ses  désordres,  il  les  punit;  et 
marquoit  au  contraire  de  l’estime  et 
de  la  considération  à ceux  qui  ne  l’a- 
voientpas  ménagé. 

L’Egypte  fut  très  florissante  pendant 
la  plus  grande  partie  de  sou  règne. 
Soit  goût  naturel , soit  habileté  à dis- 
cerner les  bons  ouvriers , il  orna  son 
royaume  d’édifices  magnifiques.  On  a 
de  lui  une  loi  sage;  savoir :1  obligation 
prescrite  à chaque  Egyptien  d’informer 
une  fois  par  an  le  magistrat  du  genre 
de  travad  qui  lui  procuroit  sa  sub- 
sistance. 

Sa  vie  auroit  été  un  bonheur  continu 
sans  une  haine  mortelle  que  lui  jura 
sur  la  fin  Cambyse , roi  de  Perse. 
On  en  rapporte  pour  cause  le  refus 
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mxAmasis  fit  de  donner  une  de  ses 
filles  à Cambyse , s’imaginant  qu’il  la 
vouloit  pour  concubine.  L’orgueil  du 
Persan  fut  tellement  mortifié , qu’il 
arma  puissamment  contre  l’Egyptien. 
Il  débaucha  son  meilleur  général , et 
sut , pour  se  procurer  une  llotte , se 

5 révaloir  d'une  faute  bien  impolitique 
’ Amasis , contre  P o lycra  te , tyran  de 
Sam  os,  son  ancien  ami. 

« J’apprends,  lui  écrivoit  confidem- 
cc  ment  le  monarque , que  vous  êtes 
c<  parfaitement  heureux , et  je  crains 
te  pour  vous  un  retour  fâcheux , si  vous 
« ne  vous  procurez  vous-même  quel- 
« que  peine  qui  mélange  ce  bonheur 
« trop  constant.  Examinez  donc  ce  que 
« vous  possédez  de  plus  précieux,  ce 
tt  que  vous  perdriez  avec  le  plus  sen- 
te sdfie  regret,  etperdez-le  de  manière 
te  qu’il  ne  puisse  être  retrouvé;  et  si  la 
« fortune  s’obstine  à vous  favoriser , 
tt  obstinez-vous  aussi  jusqu’à  ce  que 
tt  vous  ayez  apporté  du  remède  à votre 
« prospérité  par  le  moyen  que  je  vous 
tt  indique.  » Polycrate  se  prête  à ce 
caprice;  iT  avoit  un  bijou  qu’il  aimoit 
beaucoup , il  le  jette  dans  la  mer.  ün 
le  retrouva , quelque  jours  après  dans 
le  ventre  d’un  poisson , qui  lui  fut  rap- 
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porté.  «Voilà,  se  dit  Amasis , un  bora- 
te heur  trop  constant,  je  pourrois  bien 
« être  enveloppé  dans  les  disgrâces  de 
te  Polycrate.  » Aussi  tôt  il  lui  signifie 
qu’il  renonce  à son  amitié , et  le  tyran 
de  Samos,  piqué,  fournit  a Cairlbyse 
des  vaisseaux  pour  le  transporter  en 
Egypte. 

Amasis  ne  fut  pas  témoin  lui-même 
des  premiers  avantages  de  Cambyse. 
Le  fléau  tomba  sur  Psarnméticus , son 
fils  et  son  successeur.  Lue  seule  ba- 
taille le  mit  dans  les  fers  des  Persans, 
mais  avec  des  circonstances  fju’il  est 
bon  de  raconter  pour  faire  frémir  sur 
l’horreur  des  représailles. 

Le  général  qui  avoit  abandonné  les 
drapeaux  à' Amasis , se  nommoit  P lia- 
nes , et  étoil  Grec.  Ses  soldats  restes  atta- 
chés aux  Egyptiens  quand  le  cliefdéser- 
ta , sachant  qu’il  éloit  dans  l’armée  per- 
sonne, pour  donner  à Psarnméticus 
une  preuve  de  leur  attachement,  pren- 
nent lesenfansde  Phanès  qu’ils  avoient 
retenus,  les  conduisent  à la  tête  de 
l’année  prêle  à combattre,  et  à la  vue 
du  père  et  de  ses  nouveatfx  amis,  ils 
les  égorgent  sur  un  vase  qui  reçoit 
leur  sang  et  le  boivent.  La  mêlée  fut 
terrible.  La  rage  et  le  désespoir  ani- 
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moient  les  deux  partis.  Les  Egyptiens 
cèdent  à la  fin  et  s'enfuient  jusqu’à 
Memphis.  Cambyse  leur  envoie  im 
hérauJt  pour  les  engager  à *se  rendre. 
Qes  forcenés  mettent  en  pièces  le  hé- 
rault , et  traînent  ses  membres  par  la 
ville.  Les  Persans  y entrent  sans  effort. 
Les  cruels  sont  toujours  lâches.  La  pu- 
nition du  peuple,  peut-être  seule  cou- 
pable de  cet  affreux  excès,  retomba 
sur  les  grands  qui  ne  les  avoient  pas 
empêchés. 

Dix  jours  après  la  prise  de  la  ville,  le 
roi  d’Egypte  est  traîné  honteusement 
dans  le  faubourg,  pour  jouer  son  rôle 
dans  la  plus  affreuse  tragédie  qu’il  soit 
possible  d’imaginer.  On  le  place  dans 
un  endroit  élevé  ; aussitôt  paroît  devant 
lui  sa  fille  habillée  comme  une  pauvre 
esclave  , avec  une  cruche  pour  puiser 
de  l’eau,  attribut  de  la  basse  servilité, 
suivie  des  filles  des  premières  maisons 
de  l’Egypte  , revêtues  d’habits  pareils , 
et  déplorant  à grands  cris  leur  infor- 
tune. Les  pères  qu’on  avoit  placés  avec 
Psammèticus  fondoient  en  larmes  à 
ce  spectacle.  Lui  seul,  quoique  prêt  à 
succoiùber  sous  le  poids  de  sa  douleur, 
retenoit  ses  sanglots , et  fixoit  ses  yeux 
à terre.  Ces  filles  étoient  suivies  du  fils 

d 4 


Digitized  by  Google 


« 


80  EGYPTIENS.* 

du  roi,  et  de  deux  mille  jeunes  sei- 
gneurs Egyptiens,  portant  des  mords 
dans  la  bouche,  et  des  licols  autour  du 
col.  Ils  alloient  être  immolés  aux  mânes 
du  hérault  Persan  qui  avoit  été  mas- 
sacré. P'samméticus , comme  s’il  eut  été 
pétrifié  de  douleur , ne  le  voit  pas  les 
yeux , pendant  que  les  pères  autour 
de  lui , donnoient  les  marques  les  plus 
éclatantes  de  désespoir.  Mais  ce  itio- 
h arque  si  maître  des  signes  de  sa  sen- 
sibilité, appercevant  dans  la  foule  un 
de  ses  intimes  amis , dont  l’extérieur 
annonçoit  la  plus  affreuse  misère , 
pleura  amèrement,  et  se  frappa  comme 
uu  furieux.  Cambyse  lui  fit  demander 
l'explication  de  sa  conduite,  te  Les  cala- 
« mités  de  ma  famille  sont  trop  gran- 
de des,  répondit  il,  pour  donner  lieu  à 
« la  réflexion  cpii  fait  couler  les  larmes, 
« mais  la  vue  d’un  ami  réduit  à la  mi- 
te sère  m’a  donné  le  lems  de  réfléchir, 
« et  me  permet  de  pleurer.  » Est -ce 
cpie  les  larmes  ne  sont  que  l’effet  de 
la  réfléxion? 

Cette  réponse  fit  connoître  au  mo- 
narque Persan  cpie  l’infortuné  prince 
avoit  senti  tout  l’excès  de  son  malheur. 
Il  le  crut  assez  puni,  ordonna  qu’on  fit 
grâce  à son  fils;  mais  il  étoit  déjà  mort, 
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Psamméticus  ayant  laissé  dans  la  suite 
échamper  quelque  désir  de  vengeance, 
fut  aVisi  condamné  à mort,  efr  finit  sa 
vie,  après  six  mois  de  règne.  Cambyse 
promena , pour  ainsi  dire,  sa  vengeance 
et  sa  fureur  sur  toute  l'Egypte,  qu’il 
ravagea  et  pilla  inhumainement.  Il  fit 
tirer  le  corps  d 'Amasis  de  son  tom- 
beau , le  fît  mettre  en  pièces  et  brûler. 
Mais  ce  qui  loucha  leplus  les  Egyptiens, 
ce  fut  la  mort  du  boeuf  Apis  , leur 
dieu , que  Çamby  se  tua  lui  - même. 
Cette  injure,  qu’ils  regardoient  comme 
faite  à toute  la  nation , la  toucha  telle- 
ment , qu’elle  conserva  depuis  une 
haine  implacable  contre  les  Perses , et 
ne  put  jamais  rester  paisible  sous  leur 
domination. 

Réduite  en  provincéde  l’empire  Per- 
san , l’Egypte  devint  un  foyer  perpétuel 
de  séditions.  Les  Egyptiens  mordoient 
avec  rage  le  irein  qiu  les  retenoit , et 
quiconque  se  présentoit  pour  les  en 
délivrer  étoit  accepté.  A celte  condi- 
tion , ils  déférèrent  la  couronne  à lnar 
ras , roi  de  Lidie.  Ce  prince  se  soutint 
quelque  tems  contre  les  Perses,  fut 
vaincu  à la  fin,  et  fait  prisonnier,  quoi- 
qu’il eut  su  se  ^procurer  un  secours 
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puissant  des  Athéniens.  Ses  vainqueurs 
le  firent  inhumainement  crucifier. 

Ce  terrible  exemple  nrempêfljh  pas 
que  les  Egyptiens  11e  trouvassent  des 
chefs  contre  les  Persans;  tant  une  cou- 
ronne a d’appas  ! Elle  fut  successive- 
ment portée  par  .. Amyrtacus  et  sept 
princes  après  lui  ; mais  toujours  chan- 
celante , et  tombant  souvent  sous  les 
efforts  des  Perses,  malgré  ceux  des 
Gi  ’ecs  qui  acquirent  pendant  tout  ce 
tems  une  grande  prépondérance  eu 
Egypte  , et  qui  surent  bien  faire  payer 
leurs  secours. 

ün  crut  quelque  tems  que  Tachos , 
d’une  race  Egyptienne,  souliendroit  le 
trône  où  on  l’avoit  placé  ; mais  il  ne 
sut  pas  profiter  des  conseils  Agé- 
silas, roi  de  Sparte.  La  simplicité  et 
Pair  peu  distingué  de  ce  vieux  général 
lui  déplurent.  Il  confia  ses  principales 
forces  à un  autre  chef  qui  se  laissa  vain- 
cre. Cette  défaite  mécontentales  Egyp- 
tiens. Us  chassèrent  Tachos.  Agésilas 
contribua  au  succès  de  la  révolte, 
par  vengeance  contre  le  roi  qui  l’avoit 
méprisé. 

Le  chef  des  révoltés,  Nectanebès t 
aussi  d’un  sang  Egyptien , prit  le  sceptre 
et,  la  couronne.  Le  peuple  accoutumé 
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juin  factions  , travailla  bientôt  à ren- 
verser son  propre  ouvrage.  Le  roi  se 
trouva  enfermé  dans  une  ville  ; il  en 
sortit  par  le  secours  d 'Agésilas,  et  fut 
assez  habille  pour  former  une  ligue  de 
plusieurs  peuples  contre  les  Perses  qui 
agitoient  toujours  son  royaume.  Ceux-ci 
firent  un  dernier  effort,  et  soumirent 
l’Eg\  pte.  Nectanebès  ramassa  ce  qu'il 
put  de  ses  trésors , et  s’enfuit  en  Ethiopie, 
d’où  il  ne  revin  tplus.  Par  là  s’accomplit 
•a  prophétie  d’Ezéchiel  : Il  n’y  aura 
plus  dé  prince  du  pay  s d’Egypte. 

Ainsi , le  royaume  le  plus  riche  et 
le  plus  florissant , le  dépôt  des  arts  et 
des  sciences  , puissant  en  Hottes  et  en 
troupes  de  terre  qui  avoit  souvent  im- 
posé la  loi  à ses  voisins , et  porté  ses 
conquêtes  dans  des  provinces  éloi- 
gnées , célèbre  par  son  attachement  à 
sa  religion  et  à ses  rois , le  centre  du 
commerce  par  sa  position  entre  les  deux 
mers  , inaccessible  aux  invasions  par 
les  déserts  qui  l’environnent  , devint , 
et  n’a  cessé  d’être  la  proie  des  factions 
et  des  étrangers,  et  n est  plus  visité  par 
les  voyageurs,  que  comme  un  monu- 
ment de  ruines , couvert  des  débris  de 
sa  grandeur. 
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Mo ab i tes  L’histoire  d’Egypte  est  liée  par  le 
JHTS  voisinage  à celle  des  Israélites;  mais 
phaitide,  le  avant  que  de  parler  de  ceux-ci,  il  con- 
Ainnîo- v^ent  de  faire  connoître  les  peuples 
nites,  le  avec  lesquels  ils  eurent  à traiter  lors- 
5fZi  eta’E-  prirent  possession  de  la  terre  de 
cLom.  Chanaan , ou  terre  promise. 

Loth.  Les  premiers  sont  les  Moabites , des- 

cendans  de  Moab , fils  de  Lothy  par 
fille  aînée.  Loth  étoit  ueveu  d’ Abra- 
ham, qui  le  prit  sous  sa  protection,  et 
l’emmena  avec  lui  en  Egypte , lorsque 
la  famine  le  contraignit  d’y  aller.  En 
se  séparant,  à cause  de  leur  nombreuse 
suite,  Abraham  abandonna  à Loht 
la  plaine  du  Jourdain.  Loth  se  trouva 
voisin  de  Sodome,  dont  les  habitans, 
en  punition  de  leurs  moeurs  infâmes  , 
furent  détruits  parle  feudu  ciel.  Fuyant 
avec  deux  de  ses  filles  celte  contrée 
maudite,  il  se  réfugia  dans  une  caverne. 
Ces  jeunes  filles , s’imaginant  C|ue  tous 
les  hommes  avoient  péri  par  1 embrâ- 
semenl  de  Sodome  , et  ne  voulant  pas 
laisser  finir  le  monde,  enivrent  Loth , 
et  deviennent  enceintes;  l’aînée  de 
Moab  , père  des  Moabites  ; et  la  ca- 
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dette  àlAmmon,  père  des  Ammonites. 

Le  pays  des  Moabites  est  monta- 
gneux, et  propre  au  pâturage.  Leur 
capital^  se  nonnnoit  Ar.  Ils  étoient 
gouvernés  par  des  rois,  et  pratiquoient 
la  circoncision.  Moïse  leur  trouva  en- 
core l’idée  d’un  seul  dieu,  sans  doute 
transmise  par  Loth , mais  obscur- 
cie par  des  notions  fausses  et  ido- 
lâtres. On  leur  reproche  de  l’obscé- 
nité dans  les  mœurs.  Ils  sacrifioient 
sur  les  montagnes  des  taureaux  et  des 
boucs  , et  même  dans  des  occasions 
extraordinaires  des  victimes  humaines. 
Les  énfans  de  Moab  se  multipliant  et 
s’étendant,  chassèrent  ou  détruisirent 
les  premiers  habitans  du  pays , race 
gigantesque  et  terrible  qui  descendoit 
de  Chain , mais  qu’ils  trouvèrent  très- 
affoiblis  par  les  victoires  de  Coder  la 
H orner , roi  d’Edom.  ^ 

Balach , un  de  leurs  rois , pressé  par 
les  Israélites  quand  Josué\e$  introduisit 
dans  la  terre  promise,  et  n’ét^nt  pas 
le  plus  fort,  employa  avec  succès  con- 
tre eux  les  moyens  des  foibles , la  su- 
perstition et  la  séduction.  Persuadé  qu’il 
y aune  vertu  secret  te  attachée  aux  im- 
précations et  malédictions  qu’on  lance 
contre  un  ennemi , Balach  fait  venir 
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un  prophète  nommé  B aJaam,  l’engage 
d’aller  sur  une  montagne  d’où  il  pour- 
roit  voir  l’armée  ennemie  et  de  la  mau- 
dire. Balaam  se  met  en  torche  , 
mais  son  Auesse  refuse  d’avancer.  Il 
la  pique  , l’animal  résiste  , parle 
comme  les  chevaux  d’Homère  , et 
se  plaint  d’étre  maltraité  pendant 

3u’un  ange  armé  lui  barre  le  chemin. 

balaam,  cependant,  désirant  gagner 
les  présens  qu’on  lui  promeltoit,  ouvre 
la  bouche  pour  lancer  des  malédic- 
tions , mais  contre  ses  efforts  il  n’en 
sort  que  des  bénédictions.  Outré  à 
son  tour  d’ëtre  malgré  lui  un  organe 
de  prospérité  pour  le  peuple  qu’il  vou- 
loit  perdre  : « Envain , dit-il  à Balack , 
« vous  prétendrez  nuire  à celte  nation, 
« tant  qu’ci  Je  sera  fidèle  à son  dieu; 
« le  seul  moyen  de  la  vaincre,  est  de 
« luifaire  oublier  sa  religion  : envoyez 
« dans  leur  camp  vos  plus  belles  hiles 
« munies  d’instructions  nécessaires,  et 
« comptez  sur  le  succès.  » En  effet , il 
il  ne  se  fit  pas  attendre;  de  la  débauche, 
les  Israélites  passèrent  bientôt  à l’ido- 
lâtrie. Dieu  les  en  punit  par  une  plaie 
qui  emporta  plusieurs  milliers  d’hom- 
mes, et  les  Maobites  furent  délivrés. 
Un  roi  de  celte  nation  nommé  Eglon , 
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tint  pendant  dix-huit  ans  les  Israélites 
sous  sa  domination , et  leur  imposa  un 
fort  tribut.  Un  JBenjamite, nommé  C/tol, 
qui  étoit  chargé  d aller  le  payer,  for- 
ma le  projet  d’affranchir  sa  nation  de 
cette  servitude , et  y réussit  en  tuant 
le  tyran.  A leur  tour,  ces  peuples  pas- 
sèrent sous  le  joug  des  Israélites , pen- 
dant le  règne  de  David  ; et  en  gé- 
néral , ds  partagèrent  les  succès  de 
leurs  vainqueurs,  et  leurs  disgrâces. 

Traînés  comme  eux  en  captivité,  ré- 
voltés, soumis,  jusqu’à  ce  qu’ils  se  con- 
fondirent dans  les  grandes  nations  qui 
ravagèrent  ces  contrées , ou  quelques- 
uns  de  leurs  descendans  existent , dit- 
on  , encore  sous  la  dénomiuatio%gé- 
nérale  d’Arabes. 

Ammonites. 

f d t -|  < • i Ammonh 

slmmon , pere  des  Ammonites  9 des-  tes  , situé* 

cendoit  de  JLoth , par  sa  fille  cadette;  entre  les 

ils  trouvèrent , comme  les  Moabites  , de  Gaiami , 

des  céans  qui  insensiblement  dispa-  Jourdain, 

« ^ - . , . J la  nvicre 

rurent.  vje  pays  assez  uni , etoit  ier-  il’Amon,  les 
tile  en  blé.  La  capitale  se  nommoit  ^ia<ids'Vt$ 
Pabbah.  Us  avoient  des  rois , et  pra-  de  l'Arabie, 
tiquoient  la  circoncision.  C’est  tout  ce  Mœms  et 
qu’on  en  sait.  On  n’a  pas  plus  de  lu-  coutumes. 
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mière  sur  leur  religion , qui  a été  pure 
dans  son  principe  ; mais  ils  la  souil- 
lèrent par  le  culte  de  Moloch , dieu 
du  feu , auquel  iis  offroient  leurs  en- 
fans.  Les  uns  disent  qu’ils  ne  faisoient 
que  les  passer  sur  la  llamme  pour  les 
purifier;  les  autres,  ce  qui  n est  que 
trop  vraisemblable , qu’ils  les  jettoient 
vivâns  dans  des  fournaises  de  cuivre , 
au  bruit  des  tambours  qui  empêchoient 
qu’on  entendit  les  cris  de  ces  malheu- 
reuses victimes. 

Ils  ont  été  souvent  en  guerre  contre 
les  Israélites  avec  des  succès  variés. 
On  raconte  une  cruauté  atroce  de 
N ah  as  h , ui  1 de  leurs  rois.  Ayant  réduit 
à l’extrémité  la  ville  de  JaKès  qu’il  as- 
siégeoit , les  habitans  offrirent  de  se 
rendre , et  de  le  reconnoître  pour  sou- 
verain. « Je  le  veux , répondit-  il , mais 
« à condition  que  pour  préliminaire  de 
« l’alliance,  on  vous  crèvera  à chacun 
« l’oeil  droit.  « En  réponse  à celte  terri- 
ble proposition , les  habitans  demandè- 
rent sept  jours  de  délai.  Pendant  cet  in- 
tervalle , il  leur  arriva  des  secours  , 
et  le  barbare  en  fut  pour  son  affreux 
projet. 

L’imprudence  d’un  jeune  roi , nom- 
mé Hanon , attira  une  guerre  cruelle 
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de  la  part  de  David.  Ce  prince  lui  avoit 
envoyé  des  ambassadeurs  pour  le  fé- 
liciter au  commencement  de  son  règne. 
Des  mauvais  conseillers  persuadèrent 
à Hanon  que  c’étoit  un  prétexte  pour 
reconnoître  ses  forces.  Sur  celte  sup- 
position , il  leur  fait  couper  la  moitié 
de  la  barbe  et  leurs  habits  jusqu’à  la 
ceinture,  et  les  renvoyé  ainsi  honteu- 
teutement  défigurés.  David  arma.  La 
guerre  dura  plusieurs  années.  Enfin, 
Hanon  réduit  à sa  capitale , fut  tué 
dans  l’assaut.  David , dit  Joseph , ôta 
lui-mème  de  dessus  la  tête  du  mort , 
sa  couronne  d’or,  ornée  de  pierreries 
de  grand  prix , et  fit  expirer  tous  les 
habitans  dans  les  supplices.  Ceux  des 
autres  villes  ne  furent  pas  mieux  trai- 
tés. Ce  carnage  effaça  pour  long  tems 
les  Ammonites  de  la  liste  des  nations 
belliqueuses;  cependant,  on  les  voit 
reparoître  sous  les  Macchabées , leur 
tenir  tète  , puis  disparoître  engloutis 
par  les  grandes  nations , et  ne  plus 
subsister  qu’en  petit  nombre,  comme 
leurs  frères  les  Moabites , sous  le  nota 
d’Arabes. 
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A l’orient  du  Jourdain,  sur  le  bord 
de  la  mer  Rouge  et  de  l’Arabie  Pé- 
trée, habitoient  les  Madianiles,  issus 
de  Madian , fils  à' Abraham  et  de 
Cetura  son  esclave.  Cette  position  les 
rendit  pasteurs  et  marchands.  Les  pre- 
miers vivoient  sous  des  tentes  , prome- 
noientleurs  troupeaux,  dans  ces  plaines 
partie  verdoyante,  partie  sablonneuse 
et  parsemées  de  roches  ; s’arrètoient 
où  ils  trou  voient  des  sources  et  des 
pâturages:  et  quand  ceux-ci  ét oient 
consommés,  ils  en  alloicnt  chercher 
d’autres. 

Entre  les  bestiaux  qui  composoient 
leurs  troupeaux,  il  se  trouvoit  beau- 
coup de  chameaux  et  dromadaires , 
qu’on  appelle  les  vaisseaux  de  terre , 
à cause  de  la  charge  qu’ils  portent. 
Ils  les  vendoient  avantageusement  à 
ceux  de  leurs  compatriotes  quis’adon- 
noient  au  commerce.  Ces  marchands 
le  faisoient,  comme  ils  le  font  eucore 
aujourd’hui,  à travers  les  déserts.  Us 
apportoient  aux  pasteurs  les  parfums 
de  l’Arabie.  Le  voisinage  de  la  mer 
rouge  les  rendit  aussi  marins.  Par 
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cette  voie,  ils  tiroientles  étoffes  pré- 
cieuses de  l’Inde  ; de  sorte  que  sous 
des  tentes  couvertes  d’un  feutre  gros- 
sier , habitoit  souvent  le  luxe  asiatique. 

Des  peuples  erraus  et  voyageurs , 
s’ils  ont  une  religion , ont  rarement 
un  culte  fixe  ; celui  ci  se  propage  par 
la  communication  et  l’enseignement 
dans  les  grandes  sociétés  , et  sur  tout 
dans  les  villes.  Or  il  y avoit  très -peu 
de  cités  chez  les  Maclianites.  Leur 
capitale  s’appeloit  Madian.  On  en  voit 
encore  les  ruines  sous  le  même  nom. 
Ils  ne  pratiquoient  pas  la  circoncision  , 
adoroierit  en  grande  partie  de  faux 
dieux,  mais  reri doient  aussi  hommage 
au  véritable.  Jèthro  , surnommé  le 
Prêtre  de  Madian , qui  fut  en  com- 
merce d’amitié  avec  Moïse,  laissa  au 
milieu  des  Maclianites,  ses  frères,  une 

fiostérité  qui  ne  se  souilla  jamais  par 
es  rites  de  l’idolâtrie , mais  qui  aussi 
fit  peu  de  prosélites. 

Les  chaînes  du  gouvernement  ne 
les  gênoient  pas  plus  que  le  joug  de 
la  religion.  Ils  se  laissoient  commah- 
der  tantôt  par  un  roi,  tantôt  par  plu- 
sieurs chefs  , qui  étoient  ohéis  autant 
que  l’autorité  pouvoit  se  faire  respec- 
ter chez  des  peuples  si  enclins  à l’in- 
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dépendance.  Leurs  guerres  étoient  des 
courses  Irès-redoutees  par  les  Israé- 
lites , qui  y ont  été  fort  exposés , et 
s’en  sont  quelquefois  cruellement  ven- 
gés ; mais  il  n’étoit  pas  aisé  d’atteindre 
lesMadianites.  Ils  se  précipitaient  dans 
le  payscomme  un  torrent,  ravageoient, 
fuy oient  ; et  quand  on  les  croyoit  bien 
loin , revenoient  piller  le  reste.  Si  on 
les  poursuivoit  avec  opiniâtreté,  hom- 
mes , femmes,enfans,  bestiaux  *s’en- 
fonçoient  dans  le  désert,  ne  laissant 
après  eux  aucune  trace. 

Leurs  guerres  avec  les  Israélites  ont 
toujours  été  fort  cruelles.  Il  semble 
que  ce  fût  un  défi  à qui  s’extermine  - 
roil;  ils  s’égorgeoient  et  réduisoient 
leurs  villes  en  cendres.  Après  avoir 
subi  les  mêmes  vicissitudes  du  sort 
que  les  Israélites,  le  nom  des  Madia- 
nites  s’est  mêlé  et  perdu  dans  les  na- 
tions les  plus  plus  célèbres  de  l’Arabie. 

Edomites  ou  Iduméens. 

* Les  Iduméens  descendoient  d ' A- 
méens , si-  braham  par  Isaac  son  fils  , qui  bit 

tues  entre  . jir’1.  • . f.  T 

jyiadian  , le  pere  cl  lisait , nomme  aussi  Haom.  Le 
et  terrain  qu’ils  habitoient  a tellement 
ranée.  varie  , qu  il  est  impossible  d en  fixer 
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la  juste  position  et  retendue.  On  sait 
seulement  que  , tantôt  élargi , et  tan- 
tôt resserré , il  a occupé  un  lieu  dif- 
ficile à circonscrire  , entre  Madian,  le 
Jourdain  et  la  Méditerranée , qu’il 
touchoit  en  plusieurs  points  : il  est 
rempli  de  montagnes , baigné  d’eaux 
courantes  ; niais  il  a des  sources,  et 
produisoit  autrefois  du  vin  et  du  fro- 
ment. 

Même  difficulté  pour  décrire  les 
mœurs  et  les  coutumes  des  Iduméens, 
qui  ont  dû  changer  dans  la  durée  des 
siècles.  Pendant  leur  état  de  prospé- 
rité , ils  faisoient  un  grand  commerce, 
tant  sur-  la  mer  Rouge  que  sur  la  Mé- 
diterranée ; leur  principal  étoit  avec 
Tyr  et  Sidon.  Ils  mettoient  sur  pied 
des,  troupes  nombreuses,  et  beau- 
coup de  charriots  armés  qui  décidoient 
alors  du  succès  des  combats.  Leurs 
villes  étoient  bien  bâties  et  bien  for- 
tifiées ; ils  cultivoient  les  sciences  et 
les  arts,  ün  leur  reproche  quelcpre 
chose  d’insociable  dans  le  caractère, 
de  la  dureté  , de  l’orgueil , qui  ne  les 
abandonnoit  pas  même  dans  leurs  dis- 
grâces. 

Descendansd’/yatfc,ilsconservoient 
la  circoncision  et  le  culte  d’un  seul 
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dieu,  sauf  les  cérémonies  idolâtres, 
que  l’ignorance,  les  préjugés,  la  cor- 
ruption des  mœurs  et  les  mauvais 
exemples  de  leurs  voisins  ont  pu  y 
joindre.  Le  premier  gouvernement  fut 
patriarchal , ensuite  la  royauté  élec- 
tive. 

Eufans  d 'Isaac  par  Es  ail , comme 
les  Juifs  l’étoient  par  Jacob , ces  deux 
peuples  frères  furent  des  ennemis  très- 
acharnés.  Les  Iduméens , dans  le  pays 
où  Esaü  les  avoit  pour  ainsi  dire  im- 

Ijlantés,  avoient  trouvé  d’anciens  ha- 
>itans  dont  la  race  s’éteignit  insensi- 
blement. Us  y restèrent  seuls , s’y 
établirent,  s’y  fortifièrent,  et  lorsqu’ils 
jouissoient  tranquillement  de  leurs  pos- 
sessions, arrive  une  nation  entière, 
que  le  désert  où  elle  avoit  erré  pen- 
dant quarante  ans  vomit  sur  cette  con- 
trée llorissant.  Le  roi  Edom  s’opposa 
d’abord  à son  passage , et  traite  en- 
suite avec  elle. 

On  sait  l’antipathie  chagrine  qu 'Esaü 
montra  toujours  à son  frère  Jacob  , 
depuis  que  celui  ci  lui  eut  acheté  son 
droit  d’aînesse.  Il  semble  que  ce  sen- 
timent devint  héréditaire  à leurs  des- 
cend ans.  Les  Iduméens  et  les  Juifs  ne 
se  firent  pas  la  guerre  comme  les  au- 
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très  peuples.  C’étoit  une  fureur  et  une 
rage  qui  les  portoit , non  à*se  vaincre , 
mais  à se  détruire.  Après  une  bataille 
importante  qu'ils  se  livrèrent,  dans 
laquelle  les  Iduméens  perdirent  dix- 
huil  mille  hommes , Joad,  général  de 
David , lit  massacrer  tous  ceux  qu’on 

Sut  rencontrer.  Les  malheureux  restes 
e ce  peuple  infortuné  se  réfugièrent 

Êartie  chez  les  Moabites , partie  en 
gypte , avec  Nadad  leur  roi.  Il  tenta 
de  rentrer  dans  son  royaume,  et  ne 
réussit  pas.  L’Idumée  resta  assujétie  à 
la  maison  de  David , gouvernée  par 
ses  vice  rois.  Les  Iduméens  voulurent 
rompre  leurs  chaînes;  les  Juifs  les  ap- 
pesantirent; ils  les  secouèreut  de  nou- 
veau , et  une  défaite  éclatante  en- 
traîna la  perte  de  leur  capitale , si- 
tuée sur  des  rochers  , d’où  le  général 
ennemi  fit  précipiter  dix  mille  cap- 
tifs. 

Après  de  pareilles  exécutions , il 
n’est  pas  étonnant  qu’ils  aient  conservé 
une  haine  violente  contre  les  Juifs; 
ils  étoient  toujours  prêts  à se  liguer 
contre  eux.  Réduits  comme  eux  en 
esclavage  par  les  Babyloniens  , il  sem- 
ble (pie  leur  malheur  étoit  soulagé  par 
celui  de  leurs  anciens  ennemis;  et  ils 
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firent  tous  leurs  efforts  pour  engager 
leur  commun  vainqueur  à raser  Jé- 
rusalem. 

Il  manquerait  un  trait  au  tableau 
du  caractère  opiniâtre  et  vindicatif 
des  Idumèens , si  on  ne  remarquoit 
qu’ils  éloient  autant  incapables  de  se 
céder  entre  eux , que  de  se  concilier 
avec  leurs  voisins.  Ils  se  minoient  par 
des  guerres  perpétuelles  au  dedans  et 
au  dehors,  et  une  nation  si  puissante 
fut  réduite  à se  réfugier  sur  un  coin 
de  la  contrée  qu’elle  occupoit  aupa- 
ravant toute  entière  avec  gloire.  Llle 
se  fondit  dans  la  masse  des  Juifs  qu’elle 
abhorroit , et  dans  la  lie  des  peuples 
voisins  dont  elle  avoit  souvent  soumis 
l’alliance  à ses  intérêts  et  à ses  caprices. 

Amàlécites. 

Les  Amàlécites  descendoient  d’A- 
liphaz  , premier  né  d 'Esaii , mais  par 
une  esclave,  au  lieu  que  les  Idumèens 
descendoient  d’une  femme  légitime. 
C’est  sur  cette  diversité  d’origine  que 
l’on  fonde  la  rivalité  qui  a toujours 
existé  entre  ces  deux  peuples. 

D’ailleurs  ils  se  ressembloient  par 
la  religion,  mélangée  de  bien  et  de 
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mal,  par  le  goût  des  arts  , par  le 
commerce , que  leur  position  entre  les 
mers  Rouge  et  Méditerranée  , et  la 
proximité  ue  l’Egypte  leur  permit  de 
cultiver  et  d’ étendre.  On  les  soup- 
çonne même  d’avoir  été  conquérans, 
et  d’avoir  fait  partie  de  ce  peuple  pas- 
teur qui  subjugua  l’Egypte , et  y do- 
mina pendant  deux  cents  ans.  C’est 
sans  doute  cet  état  brillant  qui  l’a  fait 
nommer  par  les  historiens  Juifs  le 
premier  des  peuples  ; mais  aussi  à côté' 
de  cette  pompeuse  qualification , se 
trouve  cette  fatale  prédiction  : Sa  me- 
moire  sera  pour  jamais  ejfacêe  de 
dessous  les  deux. 

Eu  effet,  les  guerres  perpétuelles 
contre  leurs  voisins  , et  sur  tout  contre 
les  Juifs,  les  ruinèrent  insensiblement. 
Saül  en  fit  une  destruction  effrayante  ; 
David  extermina,  par  l’ordre  d’un 
prophète,  ce  qui  avoit  échappé  au, 
premier  massacre,  et  il  n’eut  pas  la, 
permission  de  sauver  leur  roi  Jdgag, 
qui  fiit  coupé  par  morceaux.  Depuis 
cette  terrible , exécution  , on  pe  voit 
plus  le  nom  ÎXAmalec  que  dans  l’his- 
toire àlEsther , lorsqu’^/mrz/?. , Ama- 
lécite,  par  vengeance  d’une  humilia- 
tion que  le  Juif  Mardochée  lui  avoit 
tom.  1.  e 
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attirée  sans  le  vouloir , conçut  le  des- 
sein de  faire  périr  en  une  seule  nuit, 
non-seulement  tous  les  Juifs  répandus 
dans  les  états  d’Assuréus  , roi  de  Ba- 
bylone  , mais  ceux  même  qu’il  avoit 
laissés  en  Judée , pleurer  sur  les  ruines 
de  leur  patrie.  Cet  affreux  projet  re- 
tomba sur  Aman , (fui  fut  exterminé 
avec  toute  sa  famine  , et  les  Juifs 
eurent  la  permission  de  poursuivre 
par  tout  leurs  ennemis , dont  ils  firent 
nn  grand  carnage.  Après  cet  événe- 
ment les  Amalécites  n’ont  plus  reparu» 

Chananéens. 

ciinnaan , H est  aussi  difficile  de  fixer  Farron- 
ii  omLiban,  disscment  du  pays  des  Chanadéens , 
UMabhes  (pie  d j placer  les  différentes  tribus 
4 iistius.lu  qui  Font  habité.  Elles  étoient  au  nom- 
bre de  sept  ou  de  neuf , descen- 
dant de  Chain  % fils  de  Noé.  Ces  peu- 
ples furent'  principalement  l’objet 
des  malédictions  que  nous  avons  rap- 

}>orlées , données  par  Noé  à Chain 
eur  aucèlre , et  leur  destinée  étoit 
d’être  à la  fin  exterminés,  chassés  ou 
assujétis.  < 

Mœurs  et  On  sait  peu  de  chose  des  Chana- 
comuines.  n£çns , itvaiit  l’irruptioii  des  Israélites 
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dans  leurs  pays.  De  certains  détails 
qui  se  rencontrent  incidemment  dans 
les  historiens  juifs , on  conclut  que  les 
Chananéeus  éloient  bergers  , labou- 
reurs , soldats , artisans , marchands  , 
matelots,  selon  leur  sol  et  leur  posi- 
tion. Ci  harpie  tribu  étoit  gouvernée  par 
un  roi  : ils  se  réunirent  souvent  contre 
Israël , l’ennemi  commun.  Leur  ré- 
sistance , quand  iis  éloient  attaqués , 
fait  croire  qu’ils  étoient  bons  soldats. 
Ils  ne  manquoient  pas  de  bonnes 
villes  et  de  forteresses , où  ils  sou- 
tinrent des  sièges  prolongés , par  tout 
ce  que  Fart  des  défenses  fournissoit 
alors  d’expédiens  ; enfin  ces  sept  ou 
neuf  peuples  faisoient  comme  ira 
çorps  de  nation  partagé  en  plusieurs; 
membres  , avec  des  lois  tant  com- 
munes que  propres  à chacune.*  Il  en 
étoit  de  même  de  la  religion.  On  voit 
d’un  côté  Melchisedec , l’un  de  leurs 
rois  , professer  hautement  le  culte  du 
vrai  dieu  , et  de  l’autre  des  prêtres 
de  Moloc  brûler  impitoyablement  les 
enfans  qu’une  partie  des  Chananéeus 
offroit  en  holocauste  à celte  divinité 
infernale. 

Du  reste,  il  paroît  que  leurs  rois 
n’étoient  pas  despotiques  : ils  régloient 

' e 2 
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les  affaires  intérieures  et  extérieures 
dans  des  assemblées  populaires.  Ainsi 
ce  fut  le  peuple  entier , et  non  le  roi 
seul , Ephron , qui  transigea  avec  Abra- 
ham , pour  un  terrain  propre  à la 
sépulture  de  sa  famille.  Ces  cnefs  n’u- 
soieut  guères  que  du  droit  de  persua- 
sion , comme  il  paroît  dans  l’aven- 
turc  de  Dîna. 

Hamor , roi  de  Sichem  , avoit  un 
fils  qui  devint  éperdumeut  amoureux 
de  Dîna , fille  de  Jacob.  Emporté  par 
la  fougue  de  ses  désirs  , ce  jeune 

F rince  osa  satisfaire  sa  passion  sans 
aveu  de  celle  qui  la  causoit.  Les 
frères  de  la  personne  outragée  courent 
aux  armes.  Hamor  , les  larmes  aux 
yeux , conjure  Jacob  et  ses  fils  de 
pardonner  aux  siens;  et  celui  ci,  re- 
venu fi  des  sentimens  vertueux , offre 
d’épouser  la  jeune  Israélite.  Les  frères 
consentent  au  mariage , et  à oublier 
l’injure , à condition  que  Hamor  se 
fera  circoncire  avec  toute  sa  famille. 
Hamor  assemble  son  peuple , lui  re- 
présente l’avantage  d’une  alliance  qui 
ne  sera  solide  qu’à  celte  condition  ; 
ils  se  laissent  gagner.  L’opération  se 
fait,  elle  troisième  jour,  dans  la  force 
de  la  douleur,  Simeon  et  Lévi,  en- 
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fans  de  Jacob , paroissent  subitement 
à la  tète  de  leurs  serviteurs  armés. 
Hommes  , femmes , enfans , bestiaux , 
ils  passent  tout  impitoyablement  au  lil 
de  l’épée  , sans  que  les  Chananéens , 
mis  par  la  blessure  hors  d’état  de  se 
défendre  , puissent  faire  aucune  ré- 
sistance. 

Leur  histoire,  après  cela,  n’est  qu’une  Rois, 
longue  suite  de  guerres  avec  les  Israé- 
lites, dans  lesquelles  ils  éprouvoient 
beaucoup  plus  de  revers  que  de  suc- 
cès. Leurs  défaites  sont  toujours,  daus 
l’histoire , accompagnées  de  circons- 
tances merveilleuses  et  funestes.  Arod , 
roi  du  sud  de  Chanaan , Og , roi  de 
Basan , voulant  résister  aux  premiers  ef- 
forts du  peuple  de  dieu,  sont  totalement 
détruits.  Josué  prend  Jéricho  par  un 
miracle , et  n’v  laisse  de  vivant  qu’une 
femme  et  sa  famille.  Le  roi  d 'Aï  est 
étranglé  à la  vue  de  sa  ville  dévorée 
par  les  llammes.  Les  Gabaoiiites 
ésitent  le  sort  commun,  en  surpre- 
nant une  alliance  comme  s’ils  venoient 
de  loin.  Si  Josué  leur  laisse  la  vie,  il 
les  condamne  pour  toujours  aux  tra- 
vaux des  esclaves.  Cinq  rois  se  joignent 
et  mettent  àleur  tête  Adonizcdec pour 
arrêter  Josué.  Celui-ci  appelle  contre 
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eus.  une  nuée  de  pierres  qui  les  écrasent» 
arrête  le  soleil  pour  achever  la  défaite  , 
et  les  fait  pendre  tous  cinq,  à l’entrée 
d’une  caverne  où  ils  s’étoient  réfugiés, 
bept  princes  encore  reunis  périssent 
avec  leurs  peuples  sous  les  successeurs 
de  Josuë.  Adonizèclec , qui  avoit  fait 
couper  les  pouces  des  mains  et  des 
pieds  de  soixante-dix  rois  ou  chefs  Cha- 
nanéens,  subit  la  même  peine.  Sis  ara , 
un  d’entre  eux,  qui  croy oit  écraser  les 
Israélites  sous  les  roues  de  ses  charriots 
de  fer,  que  l’on  comptoit  au  nombre 
de  neuf  cents  dans  son  armée , est  mis 
en  fuite,  et  périt  de  la  main  d’une 
femme , qui  lui  enfonça  un  clou  dans 
la  tête.  Ainsi , tout  contribuoit  aux 
triomphes  sanglans  du  peuple  choisi, 
pendant  que  les  malheureux  Chana- 
néens , sous  l’anathême  de  la  proscrip- 
tion, s’auéantissoient  malgré  des  efforts 
valeureux.  Les  uns  s’ensevelirent  sous 
les  ruines  de  leurs  cités  ; les  autres  les 
abandonnèrent  en  frémissant  de  rage  ; 
ceux-ci  allèrent  fonder  des  colonies  en 
Afrique  ; plusieurs  s’établirent  sur  la 
cote,  où  le  commerce  les  rendit  cé- 
lèbres sous  le  nom  de  Phéniciens  : le 
pluspetit  nombre  resta  comme  souffert 
dans  le  pays  où  il  dominoit  auparavant. 
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A la  différence  des  peuples  dont 
nous  venons  de  parler,  destinés  au 
glai  ve  des  Israélites,  IesPhilistins  étoient 
comme  une  verge  dans  la  main  de  Dieu, 
quandil  vouloi  t c liâtier  son  peuple.  Leur 
ays,  uni  le  long  de  la  mer,  s'élève  dans 
e fond  en  montagnes  et  en  collines, 
non  seulement  très  fertiles  , mais  or- 
nées de  points  de  vue  les  plus  agréa- 
bles. 11  n’y  a point  de  rivières  ; mais 
grand  nombre  de  ruisseaux  descen- 
dent des  montagnes.  Le  climat  est 
doux  et  tempéré.  Des  Philistins , il  a 
pris  Le  nom  de  Palestine , qui  est  de- 
meuré au  pays  que  les  Juifs  nabitoient 
anciennement.  Leurs  principales  villes 
étoient  Gaza  , un  peu  dans  les  terres , 
mais  jointe  à la  mer  par  un  port  peu 
éloigné  ; Ascalon  , vrai  port  de  mer , 
et  Azoth,  située  sur  une  colline  plantée 
de  vignes.  Des  vallées  fertiles  en  blé 
les  environnent  ; ces  villes  existent  en- 
core. 

Les  Philistins  descendoientde  Chain, 
et  pourroient  bien  avoir  été  une  co- 
lomeEgyplienne.  Leurs  chefsn’avoient 
d’abord  qu’une  puissance  bornée , ou 
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plutôt  leur  gouvernement  étoit  une  es- 
pèce d’arislocratie;ils  élisôient  des  chefs 
quirendoientcompte  tantôt  auxgrands, 
tantôt  aux  peuples;  de  sorte  cpi’on  peut 
dire  que  quelquefois  ils  ont  été  répu- 
blique démocratique.  Leur  langue  dif- 
jféroit  peu  de  celle  des  Juifs;  ilspossé- 
doient  sans  doute  les  mêmes  talens  dans 
les  arts.  On  leürattribue  l’invention  de 
l’arc  et  de  la  llêclie  : ils  avoient  parmi 
eux  des  géans,  reste  d’une  ancienne 
race  détruite. 

Abimêlecjt , un  de  leurs  rois?  con- 
noissoit  le  vrai  dieu.  Celte  lumière 
s’est  éclipsée  insensiblement,  et  peû 
de  pays  ont  été  couverts  d’une  ido- 
lâtrie aussi  épaisse.  Dagon  étoit  adore 
à Azoth , Astarté  ou  Vénus  à'  Geth , 
Jïeehebuih  ou  le  dieu  des  mouches , à 
Itzron  j où  il  y avoitun  oracle  célèbre. 
Les  Philistins  s’acquiltoient  des  devoirs 
extérieurs  de  leur  religion  avec  beau- 
coup de  pompe  , dans  des  temples 
spacieux  et  bien  décorés  ; ils  offraient 
à leurs  dieux  la  partie  la  plus  pré- 
cieuse de  leur  butin.  ÇHioiqu’extreme- 
ment.  superstitieux,  ils  n’immoloient 
pas  de  victimes  humaines. 

Deux  AbiméJech  ont  été  successt- 

- vcment  amoureux , l’un  de  la  femme 

... 
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Abraham , l’autre  de  la  femme  d’/- 
saac , que  ces  patriarches  l'aisoient 

Ï >asser  pour  leurs  sœurs,  et  tous  deux 
es  rendirent  intactes  à leurs  époux, 
et  joignirent  à celte  restitution  des  pré- 
sens. S’il  \ eût  dans  ces  premiers  tems, 
entre  les  deux  nations,  de  la  bonne 
intelligence , elles  se  brouillèrent  par 
la  suite,  et  n’ont  jamais  en  de  paix 
constante.  Sous  le  règne  de  Jepthé , 
Samson , renommé  pour  sa  force,  hu- 
milia cruellement  les  Philistins;  il  leur 
tua  à plusieurs  fois  beaucoup  de  jeunes 
gens,  prit  Ascalon  , emporta  sur  ses 
épaulés  les  portes  de  Gaza  , brûla 
leurs  moissons.  Us  le  surprirent , lui 
crevèrent  les  yeux;  mais«les  princi- 
paux de  la  nation  Payant  fait  .venir 
pour  leur  servirde  jouet-dans  le  temple 
où  ils  étoienl  assemblés,  il  en  ébranla 
les  colonnes  , et  s’ensevelit  avec  eux 
sous  les  ruines. 

On  ignore  en  grande  pai*tie  les  avan- 
tages de  ce  peuple  sur  les  Israélites  ; 
ils  furent  considérables  , sans  doute , 

Suisqu’ils  purent  s’emparer  de  l’arche 
’ alliance , ce  dépôt  précieux,  si  cher 
au  peuple  de  Dieu;  ils  la  mirent  dans 
le  t Clique  de  Dagon  leur  idole,  comme 
une  offrande  qu'ils  lui  prsentoient. 

e 5 


Digitized  by  Google 


I06  PHILISTINS. 

Dieu  les  en  punit,  en  renversant  l’î- 
dole  , et  en  permettant  qu’ils  fussent 
eux  mêmes  attaqués  d’une  maladie 
honteuse.  Une  autre  preuve  encore 
de  la  supériorité  des  Philistins , c’est 
qu’ils  ôtèrent  aux  Israélites  toutes  leurs 
armes,  et  ne  laissèrent  pas  chez  eux 
un  forgeron.  Ceux-ci  se  retirèrent  de 
cette  humiliante  situation  par  les  vic- 
toires du  jeune  David,  qui,  d’un  coup 
de  pierre  lancée  avec  sa  fronde , tua 
le  géant  Goliath , couvert  de  pied  eu 
cap  d’une  armure  d’airain. 

Les  Philistins  reprirent  le  dessus,  et 
gagnèrent  une  grande  bataille  où  Saül 
fut  tué.  David  le  vengea.  D’autres  rois 
d’Israël  le%  tinrent  sous  le  joug;  mais 
ils  le  secouèrent,  et  ne  furent  jamais 
soumis.  Enlin  , comme  si  la  destinée 
dè  ces  deux  peuples  devoit  se  balancer 
jusqu’à  la  fin,  après  s’être  épuisés  ré- 
ciproquement, ils  passèrent  ensemble 
sous  la  domination  des  Ass>  riens  ; 
mais  les  Philistins  s’v  sont  perdus.  Tels 
sont  les  peuples  qui  ont  occupé , avant 
les  Israélites , la  terre  qui  leur  étoit 
promise.  Ceux-ci  ont  été  contrariés 
dans  leurs  conquêtes,  et  quelquefois 
asservis  par  des  voisins  dont  l’histoire 
doit  encore  précéder  celle  des  Juifs, 
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Syriens. 

La  Syrie  a été  partagée  en  plusieurs  La  Syrie, 
provinces,  dont  les  bornes  et  les  noms  mont  ^rL 
ont  perpétuellement  varié.  On  y trouve  rus , i*EuI 
de  grandes  montagnes  , des  rivières  pïïe ’d£’ 
considérables , des  pays  fertiles  et  des  serte  , la 
déserts.  Pendant  qu’un  froidànre  glace  i^Médûeî- 
les  sommets  du  Laurus , que  le  Liban  r**née,  et  la 
et  Anti- Liban  sont  couverts  de  neige,  Cllltie‘ 
que  le  reste  de  la  Syrie , sans  vents  et  Climat, 
sans  ombrage,  languit  sous  une  cha- 
leur étouffante  qui  affaisse  les  esprits 
et  les  corps,  un  air  frais  circule  entre 
les  collines  qui  soutiennent  les  hautes 
montagnes,  suit  les  bords  du  lleuve 
Oronie , et  vivifie  les  habitans  de  ces 
contrées  délicieuses.  Entre  les  raretés 
naturelles,  doivent  se  mettre  les  cèdres 
du  Liban , ces  arbres  célèbres,  objets 
d’un  culte  antique  , et  encore  reli- 
gieusement honorés  de  nos  jours  : deux 
vallées  de  sel  qui  en  sont  remplies  à 
une  profondeur  qu’on  n'a  pu  sonder  , 
enfin  les  eaux  minérales  de  Palmyre. 

Quand  les  guerres  , nos  discordes  Baibec  et 
civiles  et  la  main  du  tems  auront  dé-  Palni.>‘«- 
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trait  nos  cités , ceux  que  notre  ré- 
putation attirera  dans  nos  déserts  pour 
y contempler  les  restes  de  notre  an- 
cienne magnificence,  trouveront  des 
monceaux  de  décombres  effrayans  , 
jnais  nulle  part  la  quantité  de  riches 
débris  qu’on  admire  à Balbec  et  à 
Pahnyre. 

.B  a/bec,  située  dans  une  plaine  dé- 
licieuse au  pied  du  mont  J Ab  an  , pa- 
raît avoir  été  la  demeure  de  plusieurs 
puissans  rois  qui  se  sont  succédés  dans 
ce  palais  : un  seul  n’auroit  pu  achever 
les  édifices  dont  les  débris  étonnent 
encore.  Elle  est  absolument  ruinée  ; 
mais  on  n’y  peut  faire  un  pas  sans 
trouver  des  fragemens  précieux  de 
sculpture  et  d’architecture , des  sta- 
tues sans  nombre,  des  colonnes,  de 
vastes  voûtes  , et  des  murailles  char- 
gées de  bas  - reliefs  , de  longues 
l ampes  d’escalier  du  plus  beau  mar- 
bre , des  incrustations , et  tout  ce 
(pii  peut  orner  des  édifices  superbes 
par  eux-mêmes.  On  remarque  dans 
cet  amas  de  ruines  un  mélange  des 
productions  gigantesques  des  anciens 
constructeurs  , avec  la  légèreté  et  les 
grâces  des  architectes  grecs  et  romains. 
Ees  derniers  ont  semé  sur  les  colonnes , 
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les  faisceaux , l'aigle , et  les  attributs 
de  leurs  dieux,  b n mur  de  clôture 
présente  trois  pierres  dont  l’une  a 
soixante  trois  pieds , et  les  deux  autres 
chacune  soixante  de  longueur  sur  douze 
de  largeur  et  d’épaisseur,  élevées  à 
trente  de  hauteur.  Il  s’eu  trouve  de 
plus  fortes  encore , toutes  taillées , 
dans  les  carrières  du  mont  Liban. 

Paîmyre  entourrée  de  sables , en- 
core éloignée  de  l’ Euphrate , présente 
des  débris , qui  par  la  quantité , les 
masses  et  la  variété,  ne  sont  pas 
moins  imposant  que  ceux  de  Bal- 
bec.  On  fait  remonter  sa  splendeur 
au  tems  de  Salomon.  Les  Grecs  et  les 
Romains  y ont , comme  à Balbec , 
imprimé  le  caractère  de  leur  touche 
élégante.  On  y distingue  encore  des 
temples,  des  amphiléâlres,  des  cirques , 
des  tombeaux,  où  la  vanité  humaine 
survit  aux  dépouilles  de  ceux  qu’on 
y a déposés.  Leurs  noms  sont  effacés, 
mais  ceux  de  la  reine  Zénobie  et  de 
Lon-gin  , son  ministre , resteront  gra- 
vés avec  éloge  dans  les  fastes  de  1 nis- 
toire. 

Les  Syriens  descendent  à's4ram , le 
plus  jeune  des  fils  de  Sem.  Tl  s’est 
joint  à eux  beaucoup  de  familles  Cha- 
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nanéenes , échappées  au  fer  d’Israël  ; 
eu  sorte  qu’ils  descendent  aussi  en. 

Eartie  de  Cham.  La  Syrie  a été  d’a- 
ord  divisée  en  petits  royaumes , dont 
le  principal  étoit  celui  dé  Damas . Pen- 
dant un  certain  espace  de  tems  il  a 
envahi  tous  les  autres.  En  général , les 
Syriens  ont  passé  et  passent  encore 
pour  une  nation  molle  et  efféminée. 
Aux.  efforts  qu’ils  faisoientpourserap- 

S rocher  non  seulement  des  habitudes 
es  femmes,  mais  encore  de  leur  sexe  , 
on  croiroit  qu’ils  avoient  honte  d’être 
hommes. 

Ces  désordres  peuvent  venir  du  cli- 
mat , mais  encore  plus  de  la  religion. 
On  n’en  connoit  pas  dans  l'anti- 
quité dont  les  rites  et  les  emblèmes 
aient  été  plus  propres  à gâter  l’imagi- 
nation et  à corrompre  les  . moeurs. 
Leur  principale  divinité  étoit  une 
déesse;  les  parties  sexuelles .éloient 
des  objets  de  culte,  les  unes  gravées 
sur  les  murailles  des  temples,  les  autres 
élevées  en  trophées  de  grandeur  dé- 
mesurée. Leurs  prêtres  les  plus  accré- 
dités étaient  des  eunuques  qui  nepor- 
toient  (jue  des  habits  ue  femmes , et 
affectoient  des  manières  molles  et  las- 
cives. 
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On  attribue  l’origine  de  cet  usage  à Combabus; 
l’aventure  de  Combabus , beau  et  jeune 
Seigneur , qu’un  roi  de  Syrie  choisit 
pour  commander  l’escorte  de  Strato- 
nice  son  épouse , pendant  un  long  pè- 
lerinage. Craignant  qu’on  ne  l’accusât 
de  ne  s’être  pas  tenu  auprès  de  cette 
belle  reine , dans  les  bornes  de  la  sur- 
veillance , Combabus  déposa  dans  une 
boite  scellée , qu’il  mit  entre  les  mains 
du  roi , des  preuves  qui  justifieroient  né- 
cessairement son  innocence , s’il  étoit 
accusé  d’indiscrétion.  Comme  il  l’avoit 

F révu,  la  calomnie  ne  manqua  pas  de 
attaquer.  A son  retour  il  se  laissa  con- 
damner à mort;  mais  avant  que  d’al- 
ler au  supplice , il  pria  le  roi  d’ouvrir 
la  boîte  qu’il  lui  avoit  confiée;  on  y ■ 
trouva  les  preuves  indubitables  de  son 
innocence.  Le  roi  louché  de  ce  sacri-  , 

fice , lui  offrit  les  dignités  les  plus  im- 

{)ortaules  de  son  royaume.  Combabus 
es  refusa , et  aima  mieux  passer  sa  vie 
dans  un  temple,  que  Stratonice  fit  bâ- 
tir. Il  y attira  des  candidats , qui  par 
un  fanatisme  de  religion  qu’on  leur 
inspirait , s’empressoient  d’imiter  le 
dévouement  du  chef;  et  depuis*  à cer- 
tains jours  de  fêtes,  de  jeunes  Syriens, 
transportés  d'une  espèce  de  déni  e , se 
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mutiloient  eux-mêmes  dans  le  temple, 
La  folie  de  cette  singulière  institution  , 
s’est  propagée,  et  a été  soufferte  même 
chez  les  Romains.  On  remarque  que 
ces  malheureux  nourrissoient  une  pas- 
sion quelquefois  effrénée  pour  le  sexe , 
et  <pie  cet  amour  loin  de  paroitre  scan- 
daleux et  étrange,  étoit  regardé  comme 
saint  et  pur. 

Le  temple  de  la  grande  déesse  Sy- 
rienne , bâti  dans  la  ville  d’Hériapolis , 
étoit  comme  un  Panthéon , ou  une  réu- 
nion de  toutes  les  divinités  grecques, 
soit  que  les  Syriens  les  aient  pris  des 
Grecs,  ou  les  grecs  des  Syriens.  Le 
sanctuaire  étoit  rempli  du  cortège  des 
dieux  et  déesses , Jupiter , Apollon  , 
Mercure , Junon , T' émis , Minerve , 
enfin  de  toutes  les  divinités  qui  peu- 
ploient  l’olympe  grec.  La  déesse  elle- 
même  porloit  en  ornement,  les  attri- 
buts de  chacune  des  divinités  femelles. 
Le  sceptre  de  Junon , la  ceinture  de 
J7 émis , la  quenouille  de  Némésis , le 
ciseau  des  parques,  chaque  emblème 
orné  de  pierreries  les  plus  estimées  par 
leur  éclat  et  leur  grosseur.  Le  soleil  et 
la  lune  avoient  aussi  leur  trône  dans  ce 
temple , mais  sans  statue.  On  y vovoit 
celle  de  Scmiramis , qu’on  croît  l’avoir 
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LAti  ; et  ce  nui  paroît  étonnaut , celles 
A' Hélène,  d rlécube , d’ Andromaque , 
de  Paris , d’ Hector , en  un  mot,  tous 
les  héros  de  Troie.  Ce  mélange  cause 
une  grande  incertitude  sur  ce  cni’il  faut 
penser  des  dogmes  Syriens,  d’autant 
plus  qu’il  y avoit  aussi  des  statues  de 
dieux  presidens  aux  maladies , aux 
fléaux  et  aux  infirmités,  celle  de  Phi  - 
lomèle , de  Progné,  d Ê^Terée , changé 
en  oiseau , de  Sardanapale  même.  En- 
fin , on  montroit  avec  vénération  une 
fente  au  pavé  ,'par  laquelle  s’éloit  écou- 
lée l’eau  du  déluge  de  Deucalion. 

Rien  ne  manquoit  à ce  temple.  On 
y gardoit  des  chevaux,  des  lions,  des 
aigles , animaux  sacrés.  Un  lac  envi- 
ronné de  statues  conservoit  des  pois- 
sons. On  ne  sait  si  c’étoit  en  leur  hon- 
neur , qu’on  brûloit  jour  et  nuit  de 
l’encens  sur  un  autel , qui  paroissoit 
flotter  sur  l’eau , tant  on  avoit  de  peine 
à deviner  ce  qui  le  soutenoit.  L’arsenal 
du  paganisme  n’auroit  pas  été  com- 
plet, s’il  n’y  avoit  pas  eu  un  oracle.  Il 
étoil  rendu  par  Apollon , le  seul  de  ces 
dieux  qui  eftt  des  vêtemens , mais  rendu 
par  l’organe  de  ses  prêtres,  après  des 
bruits  effrayans  qu’on  entendoit  dans 
le  temple , dont  les  portes  resloient  fer* 
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mées.  Oii  seroit  embarrassé  à décrire 
ce  qui  se  passoit  dans  des  espèces  de 
chapelles  parfumées , et  dans  des  bos- 
quets , où  tout  respiroit  la  volupté  , et 
ce  qu’y  permettoit  et  prescrivoit  un 
fanatisme  impur  : excès  monstrueux, 
dont  le  libertinage  crapuleux  de  la  plus 
vile  populace  de  nos  villes,  détour - 
neroil  les  yeux  ; et  c’étoit,  si  on  en  croit 
les  historiens  gages , c’étoit  là  les  mœurs 
de  tout  un  peuple. 

Arts,  Celte  molcsse  n’empêchoit  pas  les 
«ommcive?1  Syriens  de  se  rendre  habiles  dans  les 
arts  et  dans  les  sciences.  Leur  heureuse 
situation  presqu’au  centre  de  l’ancien 
monde,  les  a rendus  comme  déposi- 
taires et  gardiens  des  connoiscances  des 
autres  peuples;  ils  les  ont  très-long- 
tems  conservées  dans  leur  langue , et 
perpétuées  par  leur  écriture , fort  res- 
semblantes , l’une  et  l’autre , à celle 
des  Hébreux.  Ils  ont  fait  un  grand  com- 
merce , sur  tout  par  l’Euplirate , qui 
leur  procuroit  les  marchandises  de  la 
Perse  et  de  l’Inde , qu’ils  portoient  en 
Asie.  Leur  pays  étoit  aussi  J©  passage 
de  la  cote  la  plus  commerçante  de  la 
mer  Rouge  à la  Mediterranée , et  ils 
eurent  sur  la  première  un  port  qui  les 
rendit  quelque  tems  maîtres  du  cora- 
% merce  de  l’Egypte. 
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Plusieurs  cantons  de  Syrie  ont  eu 
leurs  rois,  dont  on  connoît  peu  le 
nombre  et  la  succession.  Le  plus  fa- 
meux de  ceux  de  Zobah,  fut  Hada- 
rézer , qui  eut  une  guerre  malheureuse 
avec  David.  Auparavant  il  aspiroit  à la 
souveraineté  de  toute  la  Syrie  ; mais 
quand  il  vit  ses  troupes  et  celles  de  ses 
alliés  défaites,  il  dut  s’estimer  heureux 
de  mourir  sur  son  petit  trône. 

Celui  de  Damas  s éleva  sur  ses  ruines.  De  Dama*. 
Trois  de  ses  possesseurs  soutinrent , daîT'ier. 
contre  les  Israélites , des  guerres  dont 
on  ignore  le  détail.  Les  elforts  inutiles 
de  Benhadad  Ier. , sont  plus  connus. 
L’imagination  est  effrayée  du  nombre 
d’hommes  que  ces  anciens  rois  de  Syrie 
mettaient  sur  pied,  et  des  prétentions 
insolentes  que  leur  inspiroient  ces  ar- 
mées formidables.  Benhadad  campé 
devant  Samarie,  n’ordonnoit  pasmoins 
au  roi,  Achab  que  de  laisser  fouiller 
son  palais  et  ceux  des  grands , pour  y 
prendre  tout  ce  qui  conviendroit , ri- 
chesses , hommes  et  enfans.  « S’il  re- 
« fuse  , ajoutait  - il , j’amènerai  une 
« autre  armée  si  nombreuse , que 
ce  quand  chacun  de  mes  soldats  n’ap- 
<c  porteroit  des  ruines  de  Samarie 
ce  qu’une  poignée  de  terre,  toute  la 


Rois  (1* 
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te  ville  disparoîtroit  ».  Celte  menace 
eut  le  sort  ordinaire  de  ces  sortes  de 
bravades.  Bcnhadad  étoit  tranquille 
dans  son  camp,  où  il  se  croyoit  fort  en 
sûreté  ; on  l’avertit  qu’une  petit  corps 
d’Israélites  sort  de  la  ville  : qii  on  me 
les  amène  en  vie , dit-il.  C’étoit  le  roi 
y! ch  al) , qui , à la  tète  d’une  troupe 
déterminée , veuoit  à midi  surprendre 
les  Syriens , qui  étoient  à table.  A la 

] manière  attaque  du  monarque  Israé- 
ite , les  Syriens  saisis  d’une  terreur 
panique  , fuient  épouvantés  jusques 
dans  leur  pa\s. 

« Cette  victoire,  dirent  à Benha- 
« dacl,  ses  courtisans , a été  bien  facile 
« à Achah  ; son  dieu  est  le  dieu  des 
te  montagnes , les  nôtres  sont  les  dieux 
« des  plaines.  Attaquez  y les  Israélites 
te  vous  verrez  ce  qu’ils  deviendront  », 
Berdiadub  l’éprouva.  Il  perdit  cent' 
mille  hommes,  et  une  muraille  de  la 
ville  iVAphek  où  il  se  réfugia,  en  écra- 
sa , dit  on , vingt  sept  mille  en  tombant. 
Ces  défaites  tempérèrent  la  fierté  de 
B&nhadad’,\\ demanda  la  paix  à Achah, 
et  on  les  vit  tous  deux  dans  le  même 
ehhr,  comme  des  amis;  mais  ils  se 
brouillèrent  encore , et  il  y eut  i^ne  ba- 
taille sanglante,  dont  le  succès  resta 
indécis. 
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Le  général  qui  commandoit  celte 
expédition,  se  nommoit  Naaman ; il 
étoit  aflligé  de  la  lèpre.  Une  jeune  fille 
israélite,  qu’il  avoit  fait  captive,  lui  con- 
seilla de  recourir  à Elizée , prophète 
israélite.  Il  le  fit,  et  le  prophète  non- 
seulement  lui  procura  la  santé  du  corps, 
mais  encore  celle  de  l’ame , en  l’initiant 
dans  la  foi  et  le  culte  d’un  seul  dieu. 
La  réputation  d 'Elizée,  comme  d’un 
homme  favorisé  de  Dieu,  et  à qui  rien 
n’étoit  caché,  se  répandit  dans  la  cour 
de  B enhadad.  Ce  prince , à l’occasion 
d’une  autre  expédition  méditée  contre 
les  Juifs,  et  dont  laseci*et  avoit  été  éven- 
té , sc  persuada  c’étoit  l’homme 
merveilleux  qui  avoit  découvert  son 
projet.  Il  envoie  des  soldats  pour  le 
prendre  et  le  lui  amener.  Ils  arrivèrent 
de  nuit;  mais  le  soleil  ne  se  leva  pas 
pour  eux  : ils  furent  frappés  d’aveugle- 
ment. ün  les  mena  sans  qu’ils  s’en 
apperçussent  au  milieu  de  Samarie , 
où  la  vue  leur  revint,  et  ils  furent  bien 
étonnés  de  se  voir  où  ils  étoient.  Les 
Samaritains  qui  avoit  tant  à se  plaindre 
de  l’acharnement  de  leur  roi,  ne  les 
traitèrent  cependant  pas  en  prison- 
niers; ils  les  renvoyèrent  sains  et  saufs. 

Malgré  celte  générosité,  Benhadad 


Naaman. 
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retînt  encore  une  fois  contre  Samarie  , 
et  ce  fut  la  dernière.  Hazaël  un  de  ses 
généraux,  lui  ôta  la  couronne  et  la  vie. 
Celui  ci  eut  contre  les  Juifs  toute  l’ani- 
mosité de  son  prédécesseur  et  plus  de 
succès , puisqu'il  prit  et  saccagea  Jéru- 
salem, et  qu’il  assuiétit  les  royaumes 
à' Israël  et  de  Juda.  Il  se  fit  aussi  parla 
prise  d ' El ath,  un  grand  établissement 
sur  la  mer  Rouge.  Sous  Hazaël , la  Sy- 
rie arriva  au  plus  haut  degré  de  puis- 
sance. 

Rtzon.2o63.  Benhadad  11 , son  fils,  perdit  tout 
et  se  rendit  tributaire  des  Juifs.  Rézon 
effaça  cet  opproln^.  et  l’imprima  à 
son  tour  sur  le  frd^pi’Israël  : récipro- 
cité cruelle  que  les  peuples  exercent 
les  uns  contre  les  autres,  sans  prendre 
garde  qu’elle  les  mène  à leur  perte.  Ces 
deux  peuples  rivaux  passèrent,  comme 
on  le  verra , sous  le  joug  des  Assyriens. 

Rois  tic  On  connoît  à peine  remplacement 

Hamath  h Jes  deux  petits  royaumes  d namadi  et 

de  Ocshur,  , /-i  , 1 J ... 

*96>eti9?5P.  de  Ueshur  : tout  ce  qu  ils  ont  pu  avoir 
d’éclat,  leur  est  venu  d’alliances  avec 
des  royaumes  plus  considérables  ; .ainsi 
le  dernier  roi  de  Geshur  se  soutint  cil 
donnant  sa  fille  T aimai , en  mariage  à 
David;  et  quand  les  états  protégeans 
out  été  renversés  par  les  Assyriens , 
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les  protégés  se  sont  perdus  sous  leurs 


ruines. 


Phéniciens. 


Le  nom  de  Phénicie,  celui  de  Tyr  Phénicie, 

- - - — - - - entre  la 

Syrie , le 
royaume  de 
Ju<ta  et  la 
Méditer-  " 


jwv  u.^  J y ovjui  < 

et  de  Sidon , les  principales  villes  de  ce 
pays,  présentent  à l’esprit  l’idée  d’une 
des  contrées  les  plus  commerçantes  de 
l’Univers.  Otez  en  les  étrangers  que  le 
commerce  y attiroit,  vous  n’aurez  qu’un 
peuple  peu  nombreux,  peut  être  des 
ïuvards  de  Chanaan , fortifiés  de  fa- 
milles syriennes  et  égyptiennes , ré- 

fiandus  en  long  sur  un  lerraip  assez 
èrtile , bordé  par  la  Méditerranée. 

Les  villes  des  Phéniciens  regorgeant 
d’habitans,  ont  été  obligées  en  plu- 
sieurs circonstances,  de  se  décharger 
de  l’excédant  de  leur  population,  par 
des  colonies.  Des  côtes  de  la  Méditer- 
ranée, elles  s’étendirent  jusqu’au  dé- 
troit de  Gibraltar,  le  passèrent  et  re- 
connurent les  îles  britanniques.  Tout 
favorisoit  autour  d'eux  les  spéculations 
de  commerce.  La  mer  baiguoit  leurs 
côtes,  les  forets  du  Liban  leur  four- 
nissoient  abondamment  les  bois  pro- 
res à la  construction  des  vaisseaux, 
es  voiles,  les  cordages  et  autres  agrèls 


rance. 


Origine  de* 
Phénicien». 


Mœurs  et 
coutumes. 

Arts  et 
sciences. 


Commerce. 
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leur  arrivoiewt  facilement  de  l’Egypte. 
Leurs  ports  étoient  nombreux,  sûrs  et 
spacieux,  ils  eu  faisoient  sortir  des 
llottes  chargées , non  - seulement  des 
ouvrages  de  leurs  manufactures , mais 
encore  des  productions  de  l’Orient  et 
du  Midi,  qu’ils  tiroientpar  la  Syrie,  et 
répandoient  dans  la  Grèce  et  au  delà  ; 
de  sorte  qu’ils  furent  pendant  plusieurs 
siècles  les  fadeurs  de  l’Occident,  et  le 
lien  des  trois  parties  du  monde. 

Non  seulement  les  Phéniciens  avoient 
l’industrie  et  les  ruses  de  commerce , 
ils  en  avoient  encore  la  jalousie.  Suivis 
quelquefois  par  des  concurrens  qui 
cherchoient  a découvrir  les  lieux  qu  ils 
fréquentoient , on  dit  qu’ils  ne  se  con- 
tentoientpas  de  faire  fausse  route  pour 
les  éviter,  mais  qu’ils  se  jetoient  meme 
dans  des  mers  orageuses  et  semées 
d’écueils , au  hasard  de  se  perdre , et 
contens  pourvu  qu’ils  entraînassent 
avec  eux  leurs  rivaux.  Us  faisoient  plus  ; 
quand  ils  se  Irouvoient  hors  du  risque 
d’ètre  découverts , ils  courroient  eu 
corsaires  sur  ces  curieux  indiscrets  * 
tuoient  les  hommes , abînioient  les 
vaisseaux,  afin  qu’on  ne  pût  acquérir 
la  connoissance  de  leurs  relations  com- 
merciales.  U 
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Les  villes  dans  ce  petit  pays , sont 
aussi  fameuses  que  les  royaumes  dans 
d’autres;  Sidon , Tyr , ont  eu  une 
grande  réputation  en  tout  genre.  Dans 
ces  cités  opulentes , se  cultivoient  avec 
éclat  la  philosophie , l’éloquence,  les 
sciences  qui  demandent  de  la  tran-~ 
quillilé  et  une  certaine  aisance.  Les 
besoins  du  commerce  y perfection- 
nèrent la  géométrie,  l’astronomie  et 
l’arithmétique.  Us  s’y  forma  des  ou- 
vriers et  artistes  excellons  : sculpteurs, 
peintres , architectes , brodeurs , cons- 
tructeurs , charpentiers , forgerons. 
C’est  aux  rois  de  ce  petit  état,  que 
recouroient  de  grands  monarques, 
quand  ils  vouloient  ériger  des  monu- 
meris  importa  ns  : ainsi  Salomon  ayant 
entrepris  de  bâtir  et  d’orner  le  temple 
de  Jérusalem  , s’adressa  pour  avoir  * 
des  directeurs  d’ouvrages , et  des  ou- 
vriers expérimentés,  à Hiram,  roi  de 
Tyr.  ' 

'Une  remarque  qui  se  présentera 
souvent,  c’est  que  ces  villes  ou  lleu- 
rissent  les  sciences,  où  brillent  les  lu- 
mières, qui  devroient  par  conséquent 
être  l’asile  de  la  sagesse  et  des  moeurs, 
sont  au  contraire  presque  toujours  un 
foyer  d’erreur , et  une  sentine  de  cor- 
tom.  i.  f 
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ruption.  On  est  surpris  qu’à  l’odaration 
du  vrai  dieu,  que  les  Phéniciens  te- 
noient  des  patriarches,  leurs  pères , ils 
aient  substitué  assez  rapidement  les 
cultes  usités  sur  tout  chez  les  Syriens, 
leurs  voisins,  celui  du  soleil,  sous  le 
nom  de  Baal ; de  la' lune,  sous  celui 
d’ As  tarte , et  sous  le  nom  de  Moloch , 
le  culte  du  feu , auquel  ils  livroient  des 
victimes  humaines. 

Mais  un  rit  qui  leur  étoit  particu- 
lier , étoit  celui  d 'Adonis.  Adonis  fut 
un  jeune  homme  d’une  beauté  singu- 
lière : deux  déesses  se  le  disptuoient; 
Vénus  l’emporta  sur  Diane , et  celle  ci 
dans  un  accès  de  jalouse  fureur,  fit 
déchirer  par  un  sanglier,  l’objet  de  sa 
passion.  Ce  sont  ces  amours  et  sa  fu- 
neste catastrophe,  que  les  Phéniciens , 
* hommes  et  femmes , célébroient  avec 
tous  les  rafineinens  de  la  débauche. 
En  mémoire  de  la  douleur  de  Vénus , 
privée  de  sou  amant,  les  femmes 
éloient  obligées,  le  jour  de  la  fête,  de 
consacrer  leurs  cheveux  sur  l’autel  du 
temple , à moins  que  dans  ce  même 
temple , elles  ne  rachetassent  leur  che- 
yelure  par  une  entière  complaisance 
aux  désirs  de  ceux  qui  se  présentoient. 

Un  phénomène  naturel  contribuant 
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à soutenir 'cet  usage.  Tous  les  ans  dans 
la  même  saison,  le  ileuve  Adonis  pa- 
roissoit  couleur  de  sang,  parce  qua- 
lors  ses  eaux  enllées  par  la  fonte  des 
neiges  du  Liban,  s’élevoient  jusqu’à 
des  terres  rouges  qu’elles  lavoient , et 
dont  elles  prenoient  la  teinture.  Le 
peuple  croyoit  que  c’étoit  l’effet  du 
sang  qui  couloit  ue  la  blessure  à' Ado- 
nis, et  cette  persuasion  perpétuoit  [a 
superstition.  D’ailleurs,  il  par, oit  que 
les  Phéniciens  connoissoient  les  dieux 
qui  ont  été  adorés  dans  la  Grece, 
même  sous  les  noms  grecs  , Jupiter , 
Mars } Neptune,  Pluton  et  autres.  Les 
aventures  qu’ils  en  racontaient  avoient 
beaucoup  de  ressemblance  avec  celles 
que  les  Egyptiens  publioient  de  leurs 
dieux,  sous  d’autres  noms.  Ce  rapport 
a servi  à des  écrivains  laborieux,  pour 
imaginer  une  filiation  de  l’idolâtrie.  Au 
reste,  on  peut  dire  que  chez  les  Phé- 
niciens , qui  étoient  négocians , voya- 
geurs, marins,  on  trouvoit  toute  sorte 
de  croyance. 

Tyr  et  Sidon  sont  renommées  par 
leurs  manufactures , l’élégance  des  ou- 
vrages en  bois,  en  fer,  en  or,  argent, 
airain  et  autres  métaux,  et  par  la  blan- 
cheur et  la  finesse  de  leurs  tissus  de  lin. 

^ f 2 
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Un  croit  que  le  verre  a été  inventé  par 
les  habitans  de  Tyr.  Sur  ses  cotes  se 
trouvoit  un  petit  coquillage  qui  don- 
noit  la  pourpre , et  qu  on  n y rencontre 

{ilus.  Tyr  a été  bâtie  successivement  sur 
a terre  ferme,  ensuite  dans  une  île 
vis-à-vis , et  enfin  dans  cette  même  île 
devenue  péninsule  par  une  digue  sur 
laquelle  les  maisons  se  sont  prolongées. 
1^  paroît  par  ce  qui  reste  de  ruines  , 
peu  fastueuses,  que  ses  habitans,  con- 
noissant  en  marchands  l’avantage  de 
l’économie,  bàtissoieut  plus  pour  l’uti- 
lité cpie  pour  la  splendeur.  Il  peutse  faire 
aussi , que  la  circonscription  étroite  du 
terrain , ne  leur  ait  pas  permis  de  l’em- 
barrasser par  de  grands  édifices  ; ils  les 
ont  rejetés  dans  les  environs.  Du  coté 
de  Sicîon , ou  trouve  encore  des  restes 
de  magnificence  commune  aux  deux 
villes  ; entre  autres  une  vaste  citerne  , 
qui  après  avoir  abreuvé  Siclon , alloit 
rafraîchir  Tyr  par  des  canaux  placés 
sur  la  digue.  Quand  Tyr  eut  été  trans- 
portée dans l’ile , ces  deux  villes,  et  une 
troisième  nommée  Aradns , étoient  si 
voisines , que  Tripoli,  ainsi  nommée , 
comme  si  on  disoit  trois  villes , couvre 
leur  terrain  de  manière  qu’on  ne  peut 

\ . . _ • 

\ . , 


Digitized  by  Google 


PHÉNICIENS.  125 

dire  si  elle  s’étend  plus  sur  l’une  que 
sur  l’autre. 

Sidon  un  peu  dans  les  terres , étoit 
sans  doute  la  demeure  des  grands , et 
Tyr  celle  des  marchands.  Celle-ci  avoit 
deux  ports,  l’un  d’hiver  et  l’autre  d’été; 
ou  plutôt  par  l’inflexion  favorable  de 
la  côte , on  pouvoit  y aborder  et  en 
sortir  en  toute  saison.  Les  villes  de  la 
Phénicie  ne  se  bornoient  pas  aux  trois 
que  nous  avons  nommées.  La  terre 
chargée  en  beaucoup  d’endroits  de 
montagnes,  de  décombres,  jonchée  de 
débris  à l’entour,  atteste  l’existence  de 
cités  en  plus  grand  nombre,  qu’un  pays 
si  petit  n’auroit  du  en  porter,  s’il  n’a- 
voit  été  vivifié  par  le  commerce. 

Quelques-unes  de  ces  villes  ont  été 
républiques , d’autres  soumises  à des 
rois.  L’histoire  fabuleuse  nomme  les 

Îir entiers  Agénor  et  PhœnLx , de  qui 
a Phénicie  a pris  son  nom.  Ccidmus , 
par  leur  ordre  alla  chercher  sa  sœur 
Europe  en  Grèce,  où  il  trouva  des  tré- 
sors, et  y fonda  des  royaumes  : ce  qui 
ne  marque  sans  doute  que  des  expé- 
ditions de  commerce  maritime. 

Le  premier  roi  de  Sidon  est  Sidon , 
fils  de  Chanaan.  Après  lui  se  trouve 
un  très-long  inlervale,  jusqu’à  Te  tram- 

. f 3 
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nés  tus , qui  fournit  trois  cents  galère* 
à Xercès , roi  de  Perse , contre  les 
Grecs.  On  ne  sait  si  c’étoit  à titre  d’allié 
ou  de  tributaire.  Mais  sous  Termes , 
son  successeur,  lesSidoniens  devinrent 
2648.  sujets  et  se  révoltèrent.  Darius  Ochus 
marcha  contre  eux  avec  toutes  ses  for- 
ces , déterminé  à les  soumettre  ou  à les 
détruire.  Après  s’être  défendu  vigou- 
reusement, ils  parlèrent  de  se  rendre 
à des  conditions.  Mais  il  se  trouva  des 
traîtres  parmi  eux.  Le  roi  de  Si  don  lui- 
même  abandonna  ses  sujets.  Ceuxd’en- 
tr’eux  qu’ils  députèrent  au  camp  des 
Perses  pour  traiter,  furent  inhumaine- 
ment massacrés.  Les  ennemis  entrèrent 
' dans  la  ville , dont  les  portes  leur  furent 
livrées , par  la  connivence  du  roi , qui 
étoit  demeuré  avec  les  Perses.  Les  mal- 
heureux liahitans  réduits  au  désespoir, 
s’enfermèrent  dans  leurs  maisons  avec 
leurs  femmes  et  leurs  en  fans,  y mirent 
le  feu , et  s’ensevelirent  sous  les  ruines 
de  leur  patrie.  Il  ne  resta  à Darius  que 
des  cendres , d’où  il  tira  cependant  de 
grandes  richesses , tant  en  métaux  fon- 
dus qu’en  effets  précieux  qui  échap- 
pèrent aux  ilammcs.  Le  foible  roi  qui 
avoit  abandonné  son  peuple,  ne  gagna 
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l ien  à sa  lâcheté.  Le  vainqueur  qui  le 
méprisoit , le  fit  mourir. 

Quelques  familles  sidoniennes  s’é- 
toient  soustraites  sur  leurs  vaisseaux  à 
la  barbarie  de  Darius.  Après  son  dé- 
part, elles  revinrent  sur  les  débris  fu- 
mans  de  leur  ville  qu’elles  rebâtirent; 
mais  elles  ne  purent  y ramener  la  splen- 
deur dont  elle  avoit  joui.  La  haine 
contre  les  Perses  s’y  perpétua , de  sorte 
que  quand  Alexandre , qui  leur  faisoit 
la  guerre , se  présenta  devant  Sidon , 
elle  ouvrit  ses  portes  malgré  son  roi , 
nommé  Straton  , qui  11e  vouloit  pas 
subir  ce  nouveau  joug.  Alexandre  mit 
sur  le  trône  à sa  place  un  homme  qui 
par  sa  sagesse  et  ses  vertus,  s’étoit  atti- 
ré, sans  y prétendre,  l’estime  de  ses 
concitoyens.  11  se  nomnioit  Abdalo- 
nime.  Lies  députés  du  vainqueur  qui 
lui  portèrent  la  couronne,  le  trouvè- 
rent occupé  des  travaux  de  son  jardin. 
Après  des  regrets  adressés  à sa  retraite 
champêtre , il  se  laissa  entraîner  sur  le 
trône.  Sa  main  ornée  du  sceptre,  fit 
lleurir  son  royaume , comme  chargée 
de  la  bêche,  elle  avoit  fertilisé  son  jar- 
din. Il  rendit  son  peuple  heureux , et 
justifia  le  choix  d 'Alexandre. 

Le  premier  roi  de  Tyr,  bien  cer- 
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tain,  est  Abibal , prédécesseur  d’i Hi- 
ram , connu  par  scs  relations  avec 
Salomon.  Il  fournit  à'  ce  prince  dt* 
bois  du  Liban , pour  la  construction 
du  temple  de  Jérusalem,  et  de  ses 
Hottes.  Ces  deux  rois  se  proposoient 
des  énigmes  à deviner,  genre  d’appli- 
cation qui  étoit  estimé  chez  les  anciens. 

ün  11e  sait  guère  que  les  noms  des 
sept  rois  suivans  jusqu’à  Pygmatiorï . 
Celui  - ci  a laissé  la  réputation  d’un 
prince  avare  qui  tua  son  beau-frère 
pour  jouir  de  ses  trésors.  Didon , sa 
veuve,  les  cacha,  trompa  son  frère, 
et  les  emporta  sur  des  vaisseaux.  Elle 
erra  quelque  tems  sur  mer,  aborda 
plusieurs  plages,  ou  les  aventuriers  qui 
J’accompagnoient  prirent  des  provi- 
sions, et  même  des  femmes.  Se  trou- 
vant bien  reçus  des  habit  ans  d’Utique, 
sur  la  cote  d’Afrique  , colonie  Ty- 
rienne,  ils  fondèrent  Carthage  dans 
son  voisinage. 

• Les  Tyriens  jalousés  par  les  mo- 
narques voisins  essuyèrent  deux  siè- 
ges , l’un  de  cinq  ans , l’autre  de  tteize , 
sous  des  rois  peu  connus;  et  enfin  un 
troisième  sous  le  roi  Baal , par  Nabu- 
chodonosor.  Après  une  opiniâtre  résis- 
tance, les  Tvrieris1  se  sàtivèreut  -sur 
' 
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leurs  vaisseaux , et  abandonnèrent  au 
vainqueur  leurs  maisons  vuides.  Il  se 
vengea  en  les  détruisant. 

Tyr  étoit  sur  le  rivage.  Les  Tyriens 
la  rebâtirent  sur  une  petite  île  très  peu 
éloignée , et  la  fortifièrent  de  manière 
à la  rendre  presqu’imprenable.  Ils  es- 
sayèrent de  magistrats  pour  se  gouver- 
ner sous  le  nom  de  sujettes  ou*juges  ; 
mais  ils  retournèrent  à la  royauté. 
(Quatre  rois  régnèrent  obscurément. 
Sous  le  dernier , où  pendant  un  inter- 
règne , les  esclaves  qui  étoient  en  grand 
nombre  à Tyr , tuèrent  leurs  maîtres, 
s’emparèrent  de  toutes  les  richesses , 
et  épousèrent  les  veuves  et  les  filles. 
Ils  résolurent  ensuite  de  se  donner  un 
roi.  Leurs  chefs  assemblés  ne  pouvant 
tomber  d’accord,  convinrent  que  celui 
d’entre  eux  qui , le  lendemain  verroit 
le  premier  le  soleil,  seroit  proclamé 
comme  le  plus  favorisé  des  (lieux.  Un 
d’entre  eux  a voit  sauvé  la  vie  à Straton , 
son  maître , dont  il  avoit  toujours  été 
traité  humainement.  L’esclave  lui  rap- 
porta le  résultat  de  la  délibération. 
« Sans  doute,  lui  dit  Straton,  ils  regar- 
tc  deront  tous  l’Orient  : vous,  tournez 
« les  yeux  vers  l’Occident,  sur  Ten- 
te droit  le  plus  élevé  de  la  plus  haute 
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« tour  (le  la  ville,  et  vous  la  verrez  avant' 
« toute  autre , dorée  par  les  rayons 
« du  soleil  ».  Le  conseil  fut  suivi  et 
réussit.  L es  esclaves  étonnés , persua- 
dés qu’une  pareille  sagacité  passoit  les 
bornes  de  leur  capacité  ordinaire,  exi- 
gèrent de  l'esclave  ou  il  découvrit  de 
qui  il  tenoit  son  expédient.  11  avoua  que 
c’étoi*  de  Stratôn , son  maître , qu’il 
avoit  sauvé  avec  son  fils , en  recon- 
noissance  de  sa  bonté.  Les  esclaves , 
regardant  StraCon  comme  un  homme 
conservé  parla  providence  particulière 
des  dieux , le  proclamèrent  roi. 

Son  fils  lui  succéda,  et  le  sceptre 

Sassa  entre  les  mains  de  scs  descenr 
ans,  dont  le  dernier  se  nomme  Azel- 
mic. Sous  son  règne , Alexandre  vint , 
disoit  il , venger  l’affront  fait  par  les 
esclaves  à leurs  maîtres , plus  de  deux 
cents  ans  auparavant.  Toutes  les  raisons 
sont  bonnes  à un  conquérant.  Mais  il 
trouva  des  hommes  que  les  victoires 
n’épouvantoient  pas , et  bien  détermi- 
nés à se  défendre.  Pour  rester  fermes 
dans  leur  résolution , et  ne  pas  courir 
risque  d’èlre  ébranlés  par  la  pitié , ils 
envoyèrent  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fans  a Carthage.  Leurs  murailles  étoien  t 
épaisses,  environnées  de  la  mer,  liérisr 
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secs  de  machines  offensives  et  défen- 
sives , protégées  par  une  Hotte. 

Apres  le  mauvais  succès  de  plusieurs 
attaques,  silex  an  dre  comprit  qu’il  fal- 
îoit  en  venir  au  seul  moyen  efficace 
contre  une  île , qui  éloit  de  la  joindre 
à la  terre  ferme.  Il  travailla  à une  digue 
qui  devoit  traverser  la  mer.  Ce  fut  alors 
que  le  courage  et  l’industrie  des  assié- 
gés se  développèrent.  Leurs  plongeons 
ecartoient  les  pierres  qu’011  jctoil  dans 
la  mer,  et  à l’aide  de  leurs  chaloupes, 
ils  tiroient  et  arrachoient  les  arbres 
qu’on  enfonçoit  pour  retenir  ces  blocs. 
Cependant  l’ouvrage  avançoit,  et  bien- 
tôt on  put  combattre  de  près.  Il  n’y  a 
rien  dans  celte  extrémité  que  les  assié- 
gés réemployassent.  Traits  enflammés 
pour  éloigner  les  assiégeans,  longs  cro- 
chets pour  les  attirer  et  les  précipiter 
entre  la  digue  et  la  ville.  Du  haut  de 
leurs  murailles,  ils  versoient  sur  eux 
de  l’huile  bouillante  et  du  sable  ar- 
dent, qui  s’insinuant  par  les  jointures 
des  armures,  les  bruloient  vifs,  et  leur 
faisoient  pousser  des  cris  affreux. 

Le  siège  dura  sept  mois.  Alexandre 
l’emporta  l’épée  à la  main.  Tl  y entra 
en  vainqueur  irrité.  Il  fit  passer  deux 
mille  hommes  au  fil  de  l’épée , et  en 
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fit  mettre  en  croix  autour  des  murailles 
deux  mille  : lia  ce  d'esclaves , dispit-il , 
et  qui  11c  méritoit  que  le  supplice  des 
esclaves.  Pour  donner  un  air  de  jus- 
tice à ee  qui  n’étoit,  en  effet,  qu'une 
vengeance  îles  pertes  essuyées  pendant 
le  siège,  il  épargna  les  desceudans  de 
Straton . Ce  qui  réstoit  de  cette  Tyr , 
.Alexandre  le  renversa , et  sur  ses  dé- 
combres applauies,  il  eu  bâtit  une  nou- 
velle, dont  ils  se  déclara  le  fondateur. 

H rV-ôA,ra<î’  éprouva , sinon  de  la 

iratusi  résistance , du  moins  de  la  mauvaise 
volonté  de  la  part  de  Gerostratus , troi- 
sième roi  d’Arad , petit  pays  dont  Ara- 
dus , la  capitale,  située  dans  une  île, 
faisoit  toute  la  force.  Gerostratus  vou- 
loit  rester  fidèle  a l’alliance  de  Darius ; 
mais  son  (ils  livra  toutes  les  places  de 
son  père.  Celui-ci  11e  le  désavoua  ]>as. 
Le  vainqueur  voulut  bien  prendre  pour 
bonne  volonté,  ce  qui  étoit  l’effet  de 
la  nécessité  ; et  la  Phénicie  se  laissa 
tomber  dans  le  partage  des  généraux 
d 'Alexandre. 

Juifs.  :>;  * . 

Juifs.  Eri  rentrant  dans  les  terres,  on  trouve 

la  Judée , composée  des  pays  que  nous 
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avons  décrits,  en  parlant  des  peuples 
de  Chanàan. 

Les  Juifs  rOconnoissent  pour  leur  Abraham, 
père  Abraham,  fils  de  Thnré , issu  de  I0/ 
Scm  , fils  de  Noé,  dont  Moïse  donne 
la  filiation.  Les  descendans  de  Sein 
s’étendirent  de  l’ Arménie  , où  Fort 
croit  que  l’arche  s’arrêta  , en  Mésopo* 
tamie,  et  delà  en  Chaldée,  où  Abra- 
ham naquit.  Gomme  il  devoit  être  la 
tige  d’un  grand  peuple , Dieu  le  sépara 
des  autres  descendans  de  Sem,  habi- 
tués dans  ce  pays , en  inspirant  à Tharé 
de  quitter  la  Chaldée  avec  son  fils.  Us 
se  transporta  dans  le  pays  d 'Haram 
près  de  la  Mésopotamie  où  il  mourut. 
Abraham  Croyoit  s’y  fixer , mais  la 
même  volonté  divine  qu’il  connut  aussi 
par  inspiratiigp  , le  conduisit  dans  la 
terre  de  Chanaan , qui  devoit  être 
l’héritage  de  ses  enfans. 

Ici  commence  une  longue  suite  d’é-  Inspiration 
vénemens  présentés  dans  les  livres  sa-  <kSahns.es 
crés  des  Juifs,  comme  dirigés  par  la 
main  de  Dieu.  Ceux  qui  répugnent  à 
reconnoitreFinlluence  divine,  dans  les 
faits  dont  non*f  allons  abréger  le  récit; 
objectent  qü?il  y a peu  d’anciennes  na- 
tions qUi  né  se  soient  cru  établies  pai* 
des  miracles,  où  qui  n’ayent  pensé  que 
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leurs  fondateurs  ou  premiers  législa- 
teurs , étoient  en  relation  immédiate 
' / avec  la  divinité.  Dans  celle  persuasion  , 
quelqu’élranges  que  soient  les  faits  com- 
pris daus  leurs  annales,  elles  les  pré- 
sentent comme  autant  de  dépôts  de 
vérité.  Or,  si  les  merveilles  surnatu- 
relles , dont  ces  chroniques  antiques 
sont  remplies , empêchent  qu’on  y ait 
confiance,  pourquoi  en  accorderait  on 
aux  fastes  hébraïques , qui  ont  le  même 
défaut? 

La  réponse  des  Juifs  à cette  objec- 
tion, se  trouve  dans  l'histoire  même. 
Non  contens  de  raconter  les  faits  pas- 
sés, les  livres  saints  annoncent  les  évé- 
nemens  futurs.  Us  prédisent  plusieurs 
siècles  auparavant  le  sort  des  empires, 
fixent  le  moment  de  lemf  élévation  et 
de  leur  chiite,  dévouent  à une  des- 
truction entière  et  étemelle  les  villes 
les  plus  florissantes,  dans  le  moment 
de  leur  splendeur,  telle  que  la  grande, 
Ja  somptueuse  Baby loue,  dont  en  effet, 
selon  la  menace  du  prophète,  on  cher- 
che inutilement  la  place.  Us  appellent 
Cy  rus  par  son  nom,  bien  avant  qu’il 
existe , et  annoncent  avec  la  meme 
certitude,  les  victoires  et  les  humilia- 
tions de  Nubuchodonosor.  Enfin  les 
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écrivains  sacrés  décrivent,  comme  si 
ils  les  avoient  sous  leurs  yeux  , les  dé- 
sastres des  nations  ennemies  du  peuple 
chéri , et  les  malheurs  mérités  de  ce 
même  peuple , bien  avant  qu’ils  ar- 
rivent. 

De  qui,  ajoutent  les  théologiens  juifs 
et  chrétiens,  de  qui  les  auteurs  de  ces 
livres  tirent-ils  leur  prescience  ? sinon 
de  celui  devant  qui  l’avenir  est  comme 
le  présent  et  le  passé.  Or,  il  est  contre 
toute  vraisemblance  que  des  hommes 
en  commerce  intime  avec  l’étre  su- 
prême , choisis  pour  être  ses  organes , 
aient  donné  à 1 univers  pour  des  véri- 
tés un  tissu  de  mensonges.  Ainsi  quel- 
qu’étranges  queparoissent  certains  faits 
ou  leurs  motifs , quoique  leur  possi- 
bilité ou  leur  justice  semblent  en  con- 
tradiction avec  les  lumières  naturelles, 
dès  là,  que  des  historiens,  dont  la  véra- 
cité ne  permet  aucun  doute,  présen- 
tent ces  faits  et  leurs  motifs  comme 
inspirés,  commandés,  dirigés  par  l’au- 
teur de  la  nature , maître  de  changer 
les  lois  qu’il  a créées , on  doit  les  racon- 
ter avec  la  naïveté  de  la  conviction,  se 
gardant  bien  de  les  expliquer  ou  com- 
menier,  comme  s’ils  avoient  besoin  de 
justification.  On  observera  comme  un 


I36  JUIFS. 


Voyages 

d’Àbrahain. 


0 


mérite  de  celte  histoire  à l’égard  de 
ceux  memes  qui  lui  refuseroient  l'ins- 
piration divine , qu’elle  est  la  seule  des 
annales  anciennes  qui  nous  instruise 
exactement  de  la  formation , des  pro- 
grès et  des  vicissitudes  que  peut  éprou- 
ver une  nation  dans  une  longue  suite 
de  siècles.  C’est  pourquoi  nous  nous 

Scrmettrons  sur  les  commencemens 
u peuple  Juif,  des  détails  que  l’inter- 
ruption fréquente  dans  la  suite  des 
faits , nous  font  refuser  aux  autres. 

Le  premier  soin  d 'Abraham , en 
arrivant  dans  le  pays  de  Chanaan , fut 
d’ériger,  un  autel  au  vrai  dieu  qui  lui 
apparut,  et  lui  confirma  la  promesse 
déjà  faite  de  donner  cette  terre  à ses 
enfans.  Une  grande  famine  le  força  de 
passer  en  Egypte , où  la  beauté  de 
Sara , sa  femme,  fille  de  son  oncle, 
lui  fit  courir  des  risques  de  la  part  du 
roi  Pharaon.  Il  étoil  convenu  avec  elle 
qu’il  l’appelleroit  sa  sœur,  de  peur  que 
le  roi  ne  se  défît  du  mari  pour  l’épou- 
ser. E11  effet , la  croyant  sœur  et  non 
femme  d’ Abraham  , Pharaon  voulut 
l’admettre  au  nombre  des  siennes  ; 
mais  Dieu  lui  fit  connoître  le  crime  qu’il 
alloit  commettre , et  il  s’en  abstint.  La 
famine  cessa,  et  Abraham  retourna 
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en  Chanaan.  Sans  enfant , et  n’en  espé- 
rant pas  de  Sara,  déjà  avancée  en  âge , 
il  se  proposoit  de  donner  tout  son  bien 
à Eliêzer , le  chef  de  ses  domesiques  : 

Sara,  dans  la  même  appréhension,  vou- 
lant du  moins  voir  un  héritier  à son  ma- 
ri, lui  proposa  de  prendre  Hagar , sa 
servante.  Il  en  eut  un  fils  qu’il  nomma 
Ismaël.  Sara  devint  aussi  mère , et  mit 
au  monde  Isaac, , auquel  son  père  fit 
l’opération  de  la  circoncision.  Abra- 
ham qui  l’âvoit  subie  lui -même  par 
ordre  de  Dieu  , en  imposa  l’obligation 
à.  toute  sa  postérité , comme  un  signe 
ineffaçable  de  l’alliance  qu’il  contrac- 
toit  avec  elle. 

L ne  mésintelligence  qui  survint  entre  {saac.?t 
tes  deux  meres,  obligea  Abrcüiam  uoi. 
d’opter.  Il  renvoya  Hagar  et  son  Çls , 
qui  tournèrent  vers  le  désert.  Ismaël 
y devint  père  des  Arabes , nation  qui 
selon  la  promesse  faite  à Abraham , 
n’a  jamais  été  assujétie.  Il  garda  près 
de  lui  le  fils  de  la  femme  libre , Isaac , 

Lobjet  de  la  prédilection  de  son  père, 
sur  qui  se  scfnt  répandues  et  reposent 
les  bénédictions  promises  au  peuple 
Juif,  dont  il  fut  le  père. 

La  foi  <X  Abraham , dans  les  pro-  S icrifice 
messes  qui  regardbient  Isaac  et  ses  d’IsjaCi  • 
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descendans , fut  mise  à une  terrible 
épreuve.  Dieu  lui  ordonna  de  sacrifier 
cet  enfant  chéri.  Sans  murmurer,  sans 
se  plaindre , mais  le  cœur  serré  par  la 
douleur  la  plus  vive.  Abraham  charge 
son  fils  du  bois  qui  devoit  composer  le 
bûcher,  où  il  alloit  être  consumé,  se 
met  avec  lui  en  chemin , et  garde  un 
morne  silence  aux  questions  que  cet 
étrange  appareil  arrache  à son  fils. 
Parvenu  au  heu , il  attache  cette  inno- 
cente victime;  mais  lorsqu’il  étoit  prêt 
à frapper,  un  ange  l’arrête;  et  Dieu 
satisfait  de  son  obéissance , lui  con- 
firme par  serment  les  promesses  déjà 
faites.  Sara  mourut  ; le  patriarche 
épousa  Ketura , dont  il  eut  six  enfans. 
Il  les  dota  de  manière  qu’ils  n’eussent 
rien  Tt  prétendre  dans  la  part  d Isaac. 
Ils  tournèrent  aussi  vers  l’Arabie,  où 
ils  se  mêlèrent  aux  enfans  d’IsmaëL 
Le  mariage  d’ Isaac , qui  devoit  être 
l’origine  d’une  nation  sainte,  deman- 
doit  des  précautions.  Abraham  voulut 
lui  donner  une  fille  de  sa  famille.  Il 
envoya  dans  son  pays  natif,  ELiézer t 
qui  lut  ramena  Rebecca,  fille  de  son 
beau-frère.  Elle  consola  la  vieillesse 
d ' Abraharri.  Cependant  elle  ne  devint 
mère  qu’àprès  sa  mort. 
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.Jacob  et  Esaü , deux  jumeaux  dont 
elle  accoucha , firent  pressentir  dès 
le  ventre  de  leur  mère , la  division 
qui  devoit  régner  entre  eux.  Esaü  vint 
le  premier  ; mais  il  vendit  ensuite  son 
droit  d’aînesse  à Jacob , et  celte  cession 
fut  le  principe  de  la  discorde  entre 
les  deux  frères,  parce  qu’à  ce  droit 
d’aînesse  étoit  attachée  la  possession 
de  tous  les  avantages  promis  à Abra- 
ham ; entre  autres , a* être  le  chef  et 
le  père  du  peuple,  dont  naîtroit  le 
Messie  qui  devoit  étendre  son  empire 
sur  toute  la  terre. 

La  haine  d 'Esaü  obligea  Jacob  à 
chercher  un  asile  dans  le  berceau  de 
sa  famille , d’où  étoit  venue  Rebecca 
sa  mère.  Il  trouva  deux  cousines  chez 
Laban , son  oncle.  Rachel , la  plus 
jeune,  captiva  son  cœur.  Il  la  desiroit 
en  mariage.  Par  une  surprise  de  Labany 
qui  vouloit  marier  l’aînée  la  première, 
il  se  trouva  époux  de  Lia , et  n’obtint 
l’objet  de  ses  désirs  qu’après  quatorze 
ans  de  persévérance  , dont  la  plus 
grande  partie  fut  employée  au  profit 
du  beau-père.  ^ 

Chez  Laban  naquirent , tant  des 
deux  épouses  que  de  leurs  servantes , 
les  dix  fils  de  Jacob , qui  devinrent 
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pères  des  tribus , et  une  seule  fille , 
nommée  Dina.  Rachel dans  ce  nombre 
ne  compte  que  deux  fils  qu’elle  eut 
après  une  longue  stérilité,  savoir  Jo- 
seph et  Benjamin , le  dernier  de  tous. 
Joseph  devint  par  la  suite  père  de  deux 
enfansqui  complettèrent  les  douze  tri- 
bus d’Israël. 

Après  plusieurs  années  employées 
à se  faire  un  fond  de  richesses  et  à 
fortifier  sa  famille , Jacob  eut  envie 
de  faire  voir  à son  père  sa  belle  posté- 
rité. Labàn  qui  s’étoit  bien  trouvé  de 
son  séjour  pour  sa  fortune,  voulut  le 
retenir.  Le  gendre  trompa  sa  vigilance 
et  partit  : le  beau-père  le  poursuivit  et 
l’atteignit  ; mais  ils  s’accordèrent , et 
Jacob  continua  son  voyage. 

n encontre  Echappé  à ce  danger,  d fut  exposé 
et  à un  autre  plus  grand  de  la  part  d 'Esaü 

dVEsau.  1 t j.  1 • i 

son  irere.  Jacob  prêt  a arriver  chez 
Isaac , son  père , près  duquel  Esaü 
demeuroit . lui  avoit  envoyé  faire  des 
soumissions.  Esaü  ne  répondit  point  à 
cette  politesse , et  Jacob  apprit  que 
son  frere  venoit  au-devant  de  lui,  ac- 
compagné d’uafe  troupe  armée.  Les 
motifs  de  leur  ancienne  division  don- 
noient  au  voyageur  lieu  de  craindre. 
Cependant  il  se  trouva  que  c’étoit  l’a- 
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initié  qui  conduisoit  Es  a il  à la  rencontre 
de  Jacob.  Celui-ci,  si-tôt  qu’il  sut  que 
son  frère  approchoit,  avoit  rangé  ses 
serviteurs,  ses  femmes  et  ses  enfans 
sur  deux  lignes.  Quand  il  parut , elles 
allèrent  successivement  porter  leur 

1>résens  aux  pieds  d’j Esaü;  il  les  em- 
n assa , et  quand  arriva  le  tour  de  son 
frère  , il  le  serra  tendrement  entre  ses 
bras.  Il  vouloit  l’accompagner  et  lui 
servir  d’escorte  jusque  chez  leur  père; 
mais  Jacob y un  peu  défiant,  le  re- 
mercia. Esaü  repartit  pour  le  pays  des 
Iduméens,  où  il  demeuroit,  et  Jacob 
resta  auprès  d 'Isaac  dans  la  terre  de 
Chanaan , où  il  mourut.  Ses  deux  fils 
l’inhumèrent  dans  le  tombeau  d’ Abra- 
ham. Esaü  retourna  dans  son  pays 
adoptif,  et  Jacob  y comme  jouissant  du 
droit  d’aînesse,  se  fixa  dans  le  domaine 
paternel.  * 

Il  n’avoit  pas  eu  la  satisfaction  d’y 
amener  sa  bien  - aimée  Rachel.  Elle 
mourut  avant  qu’il  eût  rejoint  son  père, 
Joseph  et  Benjamin , fils  de  cette 
épouse  chérie,  furent  la  consolation 
de  la  vieillesse  de  leur  père.  Quelques- 
uns  de  ses  autres  enfans  j etère  nt  de 
l’amertume  dans  son  ame.  Ruben  se 
souilla  d’un  inceste  avec  la  concubine 
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de  son  propre  père.  Simeon  et  Lévi  > 
par  une  vengeance  atroce  et  une  bar- 
bare perfidie  , massacrèrent  tous  les 
mâles  d’un  peuple  qiu  s’éloit  fié  à leur 
parole.  Dan,  Nepuiali , Gad,  slser 
cl  Jucla  se  rendirent  coupables  à l’égard 
de  Joseph , d’un  crime  qui  iullua  sur 
le  sort  de  toute  la  famille. 


Jacob  avoit  pour  ce  fils  de  Rachel 
une  prédilection  qui  excita  la  jalousie 
de  ses  autres  enfans.  L’âge  de  Joseph 
l’empéchoit  de  prévenir  les  effets  de 
cette  passion , et  peut-être  de  la  remar- 
quer. Il  lui  échappa  de  leur  raconter , 
devant  son  père  même, ces  deux  songes: 
« J’ai  rêvé  qu’étant  tous  ensemble 
« occupés  à lier  nos  gerbes , la  mienne 
« se  tenoit  debout  au  milieu , et  mie 
et  les  vôtres  se  prosternoient  pour  l’a- 
<c  dorer.  Il  m’a  semblé  une  autre  fois 


« ajouta-t-il , que  j’étois  le  Soleil , et  que 
« la  lune  et  onze  étoiles,  empressées 
« autour  de  moi , me  rendoient  leurs 
te  hommages.  » Jacob  blâma  son  fils  de 
la  vanité  que  ces  récils  sembloient  in- 
diquer. Mais  ses  frères  ne  se  contentè- 
rent pas  de  cette  réprimande  : ils  firent 
le  complot  de  se  venger,  et  l’apperce- 
vant  un  jour  venir  k eux,  les  visiter  de 
la  part  de  leur  père,  dans  le  désert 
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où  ils  gardoient  leurs  bestiaux  , voici 
se  dirent-ils  entre  eux  , notre  songeur; 
qui  nous  empêche  de  nous  en  défaire? 

Ils  alloient  porter  sur  lui  leurs  mains 
meurtrières,  lorsque  Ruben  les  arrêta, 
leur  lit  horreur  de  répandre  le  sang 
de  leur  frère  , et  leur  conseilla  de  le 
descendre  dans  une  citerne  sèche , où 
il  mourroit  bientôtde  faim.  Son  dessein 
étoit  de  l’en  retirer  quand  ils  seroient 
• éloignés , et  de  le  renvoyer.  Mais  il  passa 
une  cara vanne  de  marchands  Ismaéli- 
tes ; les  frères  de  Joseph  le  tirèrent  de 
la  citerne,  et  le  vendirent.  Afind’oler 
à Jacob  jusqu’à  l’idée  de  soupçonner 
du  crime  dans  l’événement  qui  le  pri- 
voit  de  la  présence  de  son  fils  bien-aimé, 
ils  lui  envoyèrent  des  lambeaux  de  ses 
habits  teints  de  sang , et  lui  insinuèrent 

Sie  les  bêles  féroces  l’avoient  dévoré. 

b malheureux  père  le  crut,  et  la  ten- 
di  'esse  qu’il  parlageoit  entre  les  deux 
enfans  de  Rachel , il  la  transporta  toute 
entière  sur  Benjamin , sans  néanmoins 
eesser  de  regretter  Joseph . 

Les  marchands  menèrent  leur  es-  Joseph  en 
clave  en  Egypte,  et  le  vendirent  à Pu-  Egypte. 
tiphar , grand  offioier  de  la  couronne. 

Son  maître  lui  trouva  tant  d’intelli- 
gence , qu’il  lui  confia  le  soin  de  ses 
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affaires  domestiques.  Sa  maîtresse  re- 
marqua trop  en  lui  d’autres  qualités. 

II  étoit  dans  la  lleur  de  l’âge.  Elle  veut 
le  séduire,  il  résiste;  elle  le  presse,  il 
s’enfuit  ; elle  veut  le  retemr  par  le 
manteau , et  il  abandonne  le  manteau 
entre  ses  mains.  Ce  qui  étoit  une  preuve 
de  l’innocence  de  Joseph , de  vient  pour 
cette  femme  vindicative,  un  moyen  de 
conviction.  Elle  l’accuse  d’avoir  voulu 
lui  faire  violence  : son  mari  la  croit , . 
et  fait  mettre  son  esclave  dans  la  prison 
royale. 

Il  y trouva  l’échanson  et  le  pannetier 
du  roi,  détenus  sur  des  accusations 
dont  ils  attendoient  le  jugement.  Dans 
cette  situation  , il  n’est  pas  étonnant 
que  leur  affaire  les  occupât  même 
pendant  le  sommeil.  Ils  firent  des  son- 
ges : les  communiquèrent  à Joseph  qui 
leur  en  donna  l’explication.  Il  prédit 
la  mort  au  pannetier;  et  à l’échanson, 
qu’il  seroit  rétabli  dans  sa  charge , ce 
qui  arriva. 

On  peut  remarquer  dans  cette  his- 
toire l’opinion  du  temps  , qui  portoit 
à croire  aux  songes  comme  à des  ins- 
pirations relatives  aux  événemens  fu- 
turs. Pharaon , roi  d’Egypte',  rêvaaussi. 
Etant  réveillé,  il  lui  resta  de  ses  songes 
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ûne  agitation  qui  l'inquiéta.  Tous  les, 
sages  d’Egypte  furent  invités  à lestayili- 
quer;  aücun  n’y  réussit.  La  pcrnHj^té 
au  roi  rappella  a réchanson  l’interprète- 
de  son  rêve  dans  la  prison.  On  le  fit 
venir.  « J’ai  cru  voir,  lui  dit  Pharaon 
te  sept  jeunes  vaches  belles  et  grasses, 
ec  paissant  sur  les  bords  du  jNiI  ; sept 
« autres,  maigres  et  difformes , sont 
« sorties  du  lleuve  , et  ont  dévoré  les. 
« premières.  Il  m’a  aussi  semblé  voir 
« sept  épis  beaux,  et  pleins,  oui  ont  été 
te  engloutis  par  sept  autres  épis  grêles 
« et  petits».  — ce  Prince,  dit  Joseph  r 
te  les  sept  vaches  gràsses  et  les  sept  épis 
et  pleins , désignent  sept  années  d’une 
ce  abondance  excessive,  cpii  n’empê- 
cc  cheront  pas  les  désastres  qu’enfan- 
tt  teront  sept  années  d’une  horrible 
te  lamine , représentées  par  les  sept 
ce  vaches  et  les  sept  épis  maigres.  Ainsi 
ce  les  deux  figures  signifient  la  même 
et  chose;  mais  la  répétition  du  pro- 
ce  nostic  annonce  que  l’événement  11e 
te  tardera  pas  d’arriver.  Il  est  donc 
ec  «le  votre  prudence  de  choisir  dès 
te  à présent  quelqu’un  capable  de  pren- 
<c  dre  les  moyens  propres  à écarter  les 
ce  maux  qui  doivent  naître  des  sept 
« années  de  famine  ».  Sur  le  témoi- 
tom.  1.  g 
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gnage  cju’on  rendit  au  roi.  de  l’intelli- 
geiiee  de  Joseph , le  choix  fut  bientôt 
iaJMp 'haraon  le  chargea  de  pourvoir  à 
uMjLc  ministre  fit  bâtir  de  gi'ands  ma- 
gasins, et  établit  dans  chaque  province 
des  commissaires  pour  serrer  la  cin- 
quième partie  du  blé  de  chaque  année 
d’abondance,  qu’on  retrouveroit  dans 
les  années  de  disette. 

.T.isepii  rtvec  La  famine  pré<lite  devint  horrible, 
scs  ùùrcs.  Elle  s’étendit  principalement  chez  les 
peuples  voisins,  qui  avoient  coutume 
de  s’alimenter  en  Egypte.  Pour  les 
Egyptiens , à l’aide  de  leurs  greniers 
de  réserve , ils  sentirent  peu  la  disette , 
et  se  trouvèrent  même  en  état  d’atti- 
rer chez  eux  l’argent  des  étrangers.  Ja- 
cob , pressé  comme  les  autres , par  la 
famine , dans  le  pays  de  Chanaan  , 
sachant  qu’on  vendo  itdublé  en  Egypte, 
envoya  ses  dix  enfans  en  acheter. 

Dix  hommes  du  îoième  pays  qui  pa- 
raissent tous  frères  , excitent  l’atten- 
tion.  Joseph  est  ave  rti,  se  les  fait  pré- 
senter et  les  recoin  Loît.  Ils  lui  deman- 
dèrent. du  bJé  poui  * de  l’argent.  Il  les 
interrogea  avec  un  j »ir  de  soupçon  sur 
leur  pays , leur  profe  ssion , leur  famille, 
et  malgré  la  naïveti?  et  le  caractère 
vrai  de  leurs  répons  es , prenant  tout- 
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à- coup  un  air  imposant,  « Vous  êtes, 
« leur  dit-il , des  imposteurs,  des  es- 
te pions , qui  venez  examiner  la  foi- 
te  blesse  du  royaume  pour  l’attaquer, 
te  N011 , répondent  ils , nous  11e  sommes 
« point  des  traîtres  ni  des  espions  ; mais 
te  tous  frères  et  enfans  d’un  même 
« père.  Nous  en  avons  encore  laissé 
ce  un  jeune  auprès  de  lui,  pour  le  con- 
te soler  de  la  perte  d’un  autre  qui  est 
c<  mort.  Eh  bien , reprend  le  ministre , 
c<  qu’un  de  vous  parte  et  me  ramène 
et  ce  jeune  frère.  Les  autres,  en  atten- 
te dant  resteront  ici  en  otage  ».  Ils  11e 
pou  voient  s’accorder  sur  le  choix;  Jo- 
seph les  fait  conduire  en  prison. 

Ils  y restent  trois  jours  à se  repro- 
cher réciproquement  la  manière  dont 
ils  avoient  traité  leur  malheureux  frè- 
re. ce  Ce  qui  nous  arrive , disoient-ils , 
et  n’est  qu’une  trop  juste  punition  de 
te  notre  crime  ».  Joseph  eloit,  instruit 
de  leurs  discours.  Un  cœur  fraternel 
se  laisse  aisément  attendrir;  il  les  crut 
assez  punis , et  les  fit  reparoître  devant 
lui.  Je  me  contente  encore,  dit  il, 
d’un  seul  otage,  ce  Que  les  autres  par- 
te tent;  faites  ce  que  je  vous  demande 
« et  vous  vivrez  ; car  je  crains  le  sci- 
« gneur.  » Le  sort  tomba  sur  Siméon. 


*4#  f u r f s . 

Les  autres  se  mettent  eu  roule.  En  otf* 
vrant  leurs  sacs  pour  la  nourriture  de' 
leurs  bêtes , ils  y trouvent  chacun  l’ar- 
gent de  leur  ble.  Grand  étonnement  !< 
Grand  sujet  de  trouble!  Ceci  n’auroit- 
il  pas  été  fait  dans  l’intention  de  les> 
traiter  en  voleurs,  et  de  les  faire  es- 
claves quand  ils  reviendront  dégager 
leur  otage  ? Après  quelques  relierions  , 
contens  d’un  moyen  qu'ils  imaginent 
«le  faire  commît re  leur  innocence s ils 
jugent  à propos  de  ne  point  retourner 
sur  leur  pas , et  continuent  leur  voyage.' 

Arrivés  près  de  Jacob , il  faut  d’a- 
bord le  consoler  de  l’absence  de  Si- 
fnëon ; mais  ce  n’étoit  pas  là  le  plus 
dificile.de  leur  mission.  11  faut  ensuite 
engager  leur  père  à se  priver  pour 
quelque  teins  de  Benjamin.  A cette 
proposition  le  bon  vieillard  fond  en 
larmes.  Elle  lui  .rappelle  la  perte  de 
son  bien  aimé  Josejm ; il  ne  peut  con- 
sentir à se  séparer  du  dernier  rejeton 
de  sa  chère  Racïiel.  Enfin , les  hor- 
reurs de  la  famine  qui  va  croissant 
les  instances  de  ses  enfans,  rengage- 
ment que  Juda  prend  sur  sa  tète  de  lut 
ramener  Benjamin , lui  arrachent  un 
consentement  bien  amer  à son  cœur. 
Ï1  embrasse  ce  cher  enfant,  le  presse' 
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.dans  scs  bras,  conjure  scs  fils,  en  les 
interpellant  chacun  par  leur  110m , d’cù 
avoir  le  plus  grand  soin  : et  ils  él  oient 
déjà  loin , qu’il  leur  recommaudoit  en* 
<core  une  tête  si  précieuse. 

Ils  s’entrçtenoieot  en  route  du  but 
dedeur  voyage,  et  sur -tout  de  leur 
.prompt  retour.  Selon, eux,  ils  n’avoienfc 
,qu’à  paraître , prouver  en  rendant  l’ar- 
gent qui  s’étoit  trouvé  àl’entrée  de  leurs 
«acs , qu’ils  n’éloient  pas  des  voleurs, 
montrer  Benjamin , délivrer  Simeon , 
■ charger  leurs  bêtes  et  partir.  Ils  trou* 
vent  leur  frère  Simeon  en  bonne  santé , 
•fort  content  de  la  manière  dont  il  avoit 
été  Étaité.  Le  ministre  les  accueille  avec 
bienveillance  et  distinction , les  retient 
à dîner,  leur  envoie  des  plats  de  sa 
table.  Une  chose  $es  frappe  , c’est  que 
ces  plats  sont  mis  devant  eu*  l’un  après 
l’autre , non  indistinctement  sur  la 
•place  qu’ils  occupoient , mais  selon  leur 
âge , et  qu’on  présente  à Benjamin  une 
portion  cinq  fois  plus  grande  que  les 
autres. 

Apres  cette  observation , qui  leur 
donna  quelqu’inquiétude , après  les 
adieux  affectueux,  du  ministre  qui  leur 
causaient  de  l’étonnement,  ils  se  met- 
itent  en  chemin.  Peu  éloignés  encore, 
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ils  voient  arriver  sur  eux  une  troupe 
de  gens  armés.  Le  maître  d’hotel  uu 
ministre  étoit  à leur  tète.  Us  se  plaiut 
qu’ils  ont  pris  la  coupe  de  son  maître. 
Tous  se  récrient  avec  indignation,  de- 
mandent eux-mêmes  qu’on  fouille  leur 
bagage;  mais  quelle  surprise,  lorsque 
la  coupe  se  trouve  dans  le  sac  de  Ben- 
jamin ! 

On  les  ramène  en  criminels  devant 
le  ministre.  Après  de  vifs  reproches , 
ce  je  pourrois,  leur  dit  il , d’un  ton  irri- 
*tc  té,  vous  retenir  tous  en  esclavage; 
« mais  je  me  contente  du  coupable, 
ce  que  les  autres  s’en  retournent  ».  A 
cette  terrible  sentence,  ils  se  jt^ent 
aux  pieds  du  ministre,  protestant  de 
l’innocence  de  leur  jeune  frère.  Judo. 
sur-tout  quienavoit  répondu,  remontre 
le  chagrin  qu’éprouvera  le  vieillard  ; 

Su’il  en  mourra  de  douleur  : s’il  ne  peut 
échir  le  juge,  il  offre  de  rester  es- 
clave à la  place  de  Benjamin.  Il  presse, 
supplie,  conjure  avec  tant  de  force 
crue  le  ministre  ne  tient  plus  à son  émo- 
tion. Il  fait  retirer  les  Egyptiens  qui 
l’environnoient , et  se  trouvant  seul 
avec  eux , il  se  jette  dans  leurs  bras  : 
d’une  voix  étouffée  par  les  sanglots, 
il  leur  dit  : « Je  suis  Joseph  votre 
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t<  frère,  mon  père  vit  donc  encore 
Ce  peu  de  mots  explique  les  contrastes 
d’une  conduite  dans  laquelle  les  mar- 
ques de  ressentimens  n’avoient  servi 
qu’à  faire  mieux  éclater  la  tendresse 
fraternelle. 

Le  bruit  se  répandit  bientôt  à la  cour 
que  les  frères  du  ministre  étoient  arri- 
vés. Le  roi  voulut  les  voir.  Il  dit  à Jo- 
seph défaire  venir  sa  famille  en  Egypte, 
et  de  choisir  un  séjour  assez  agréable, 
pour  qtt’elle  ne  fut  jamais  teutée  de 
regretter  le  pays  qu’elle  quitteroit.  Cet 
ordre  obligeant  fut  accompagné  de 
charriots  pour  transporter  les  femmes 
et  les  enfaus.  Joseph  joignit  des  pré- 
sens d’habits,  de  parfums  et  d’autres 
choses  précieuses  pour  chacun  de  ses 
frères,  et  pour  son  père,  et  leur  re- 
commanda d’obtenir  de  lui  qu’il  vien- 
droit  être  témoin  de  son  élévation. 

Il  fallut»  aux  frères  de  Joseph  bien 
des  paroles  et  des  répétitions  pour  faire 
comprendre  à Jacob  les  merveilles  de 
leur  voyage.  A chaque  nouvelle  cir- 
constance, le  vieillard,  les  yeux  bai- 
gnés de  larmes  de  joie,  s’écrioit  : « Il 
cc  suffit,  mon  fils  Joseph  vit  encore. 
« J’irai , je  le  verrai  avant  que  de 
« mourir,  c’est  tout  ce  que  je  desire.  » 
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Son  souhait  fut  accompli  ; il  se  trans- 
porta avec  toute  sa  famille  en  Egypte. 
Joseph  alla  le  recevoir,  elle  plaça  clans 
le  pays  de  Gessen , contrée  fertile  , 
propre  au  pâturage,  entre  le  Nil  et  la 
mer  Rouge.  Ainsi  les  enfans  cl eJacob^ 
•séparés  du  reste  de  la  postérité  d ' A- 
braham , et  de  celle  d ’Esaü , se  trou- 
•vèrent  établis  et  se  multiplièrent  dans 
une  terre  étrangère  à celle  qui  leur 
étoit  promise.  Ils  abandonnoient  alors 
une  petite  partie  de  celte  terre,  où  iîs 
dévoient  retourner  un  jour,  pour  la 
posséder  entière. 

Jacob y au  moment  de  sa  mort,  ap- 
pella  ses  enfans  autour  de  son  lit , et 
leur  donna  sa  bénédiction,  elle  con- 
fient d’une  manière  frappante  la  pré- 
diction de  ce  qiû  devoit  arriver  à cha- 
cune de  ces  tribus,  leurs  avantages, 
leurs  revers,  leurs  liaisons,  leurs  dé- 
sordres, et  jusqu’aux  caractères  qui 
les  ont  différenciés.  H demanda  aussi 
que  son  corps  fût  porté  en  Chauaan 
dans  la  sépulture  de  ses  pères.  Joseph  , 
lui  en  fit  la  promesse  et  l’exécuta.  A 
son  tour  Joseph  exigea  de  ses  eufaus 
le  transport  de  son  corps  dans  le  même 
sépulcre , acheté  autrefois  par  Abra- 
ham ; et  ce  désir  lui  donna  occasion  de 
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'.prédire  aux  Israélites  d'une -manière 
très-affirmative , qu’ils  ne  resleroient 
pas  eu  Egypte.  Cependant  les  promesses 
du  roi,  les  mesures  prises  par  Joseph 
pour  leur  sûreté  , la  vie  pastorale  et 
patriarchale  qu’ils  continuoient  d’y 
mener,  la  force  et  la  population  qui 
en  sont  une  suite , sembJoient  leur  pré- 
sager un  établissement  à l’abri  de  toute 
révolution. 

Pour  peu  qu’on  ait  d’idée  des  moeurs  vir  ga- 
doue es  de  fa  campagne,  entre  les  ha-  uîan.iuîp. 
bitaiis  dont  l’excès  des  travaux  forcés 
n’abbat  point  l’amc  et  n’épuise  pas  le 
corps , il  n’est  pas  difficile  de  se  figurer 
qu’elle  étoit  la  vie  patriarchale , la  pre- 
mière des  Hébreux , et  peut  être  de 
. tous  les  peuples.  Le  soin  des  bestiaux , 
la  chasse,  la  culture,  les  occupations 
du  ménage , les  devoirs  de  l’hospitalité 
vartagoient  le  tems , et  faisoient  côti- 
er les  jours  sans  ennui.  Le  gouverne- 
ment paternel  enlrelenoit  la  paix  dans 
les  familles , l’unité  de  culte  les  ras- 
sembloit  à des  époques  fixes  qui  deve- 
noient  des  jours  tic  fêtes.  Les  ren- 
contres occasionnoienl  des  mariages , 
la  sagesse  en  formoit  les  noeuds , et 
une  nombreuse  postérité  en  étoit  la 
richesse.  Si.  à une  longue  vie , récom- 

5 


I 


,.o 


Digitized  by  Google 


1*4  JUIFS, 

pense  du  travail  et  de  la  frugalité , on 
ajoute  la  polygamie,  autorisée  long- 
teins  chez  les  Hébreux,  par  le  désir 
religieux  d’avoir  beaucoup,  d’enfans, 
on  concevra  qu’il  est  possible,  qu’en 
cent  soixante  ans  à-peu-près,  douze 
familles  se  soient  accrues  jusqu’au 
nombre  de  six  cent  mille  hommes  en 
état  de  combattre,  non  compris  les 
filles , les  femmes  et  les  enfani  mâles 
jusqu’à  vingt  aus,  et  les  vieillards  de- 
puis soixante. 

On  ne  sera  pas  surpris  non  plus 
cju’une  pareille  multitude  ait  cause  de 
•1  ombrage  aux  Egyptiens;  mais  puis- 
qu’ils avoient  donne  retraite  chez  eux 
à la  famille  de  leur  ancien  ministre , 
ils  auroient  dû  tâcher  de  se  l’attacher 
par  des  bienfaits,  ou  du  moins  ne  la 
pas  traiter  de  manière  qu’elle  eût  droit 
de  se  plaindre  ; ou  enfin  , s’ils  n’en 
étoicnt  pas  contens,  la  renvoyer  dans 
son  premier  pays,  et  dans  tout  autre 
oû  elle  auroit  pu  s’établir.  Au  con- 
traire , ils  vouloient  la  garder  en  es- 
clave. Tout  ce  qu’ils  purent  imaginer 
dé  vexations , de  travaux  pénibles , 
impôts  exorhilans , humiliations  flé- 
trissantes , ils  les  employèrent  pour 
affoiblir  cette  nation,  Voyant  qu’elle 
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n’en  continuoit  pas  moins  à s’augmen- 
ter de  manière  à faire  craindre  la 
réussite  d’un  coup  de  désespoir.  Pha- 
raon , ainsi  étoient  nommé  tous  les 
rois  d’Egypte,  donne  l’édit  peut-être 
le  plus  barbare  qui  ait  jamais  échappé 
à un  tyran.  Il  ordonne  sous  peine  ca- 
pitale aux  sage  - femmes  Egyptiennes 
appellées  par  les  Juives , d’étouffer 
tous  les  enfans  mâles  qu’elles  rece- 
vroient  ; et  sous  la  même  peine , aux 
femmes  Juives  qui  accoucheroient  sans 
le  secours  des  Egyptiennes , de  tuer 
elles  mêmes  leurs  enfans. 

Une  Israélite  nommée  Jocabeth  de 
la  tribu  de  Lévi , avoit  eu  deux  enfans 
avant  la  cruelle  ordonnance.  Un  troi- 
sième lui  survint  après,  elle  le  garda 
trois  mois  ; mais  effrayée  par  les  re- 
cherches qui  pouvoient  lui  être  aussi 
funestes  qu’à  son  (ils , voulant  néan- 
' moins  s’épargner  la  douleur  déchi- 
rante de  le  voir  périr  sous  ses  yeux, 
elle  1 enferme  dans  un  petit  coffre,  et 
l'expose  sur  le  Nil , avec  la  précaution 
d’aposter  sa  fille  Marie , pour  voir  ce 
que  son"  fils  deviendroit.  La  fille  de 
Pharaon  se  promenoit  par  hasard  sur 
le  bord  du  ileuve  : elle  apperçoit  le 
coffre,  se  le  fait  apporter,  l’ouvre,  se 
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laisse  toucher  par  la  beauté  et  les  cris 
■de  l’en  faut,  elle  demande  une  nour- 
rice, la  jeune  Marie  qui  n’attendoit 
• que  cet  ordre , appelle  sa  mère.  La 
princesse,  sans  le -savoir,  attache  de 
nouveau  l’enfant  au  sein  maternel-., 
l’emmène  dans  son  palais  , prend  du 
goût  pour  lui,  et  le  fait  élever  sous  ses 
jeux. 

Elle  lui  donna  le  nom  de  Moïse , qui 
veut  dire  sauvé  des  eaux.  Il  fut  instruit 
dans  toutes  les  sciences  des  Egyptiens , 
s’avança  à la  cour  ; on  dit  même  qu’il 
commanda  des  années.  Sa  mere  n’a- 
voit  pas  sans  doute  négligé  de  lui  faire 
connoître  sa  naissance.  En  prenant  de 
l’attachement  pour  sa  nation,  il  con- 
çut contre  les  oppresseurs , une  aver- 
sion dont  il  osa  donner  des  preuves 
non  seulement  par  des  marques  de 
compassion  en  laveur  des  opprimés , 
mais  par  des  représailles  violentes. 
Celte  hardiesse  le  rendit  suspect;  il 
fut  obligé  de  fuir  et  de  se  cacher  dans 
le  pays  de  Maâian,  chez  Jethro , son 
beau  père,  où  il  resta  quarante  ans. 
On  croit  qu’il  composa  dans  cet  asile 
le  livre  de  Job.  Eu  effet , les  idées 
sublimes  de  cette  espèce  de  poème  res- 
semblent beaucoup  aux  beautés  ma- 
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qestueuses  des  cantiques,  dont  Moïse 
est  certainement  l’auteur. 

Ce  fut  à la  lin  de  cette  longue  re- 
traite, que  Dieu  lui  découvrit  le  des- 
sein qu’il  avoit  de  se  servir  de  lui  pour 
délivrer  son  peuple  de  la  captivité  où 
il  gémissoit.  Le  Seigneur  lui  apparut, 
lui  parla  , écouta  ses  objections  , y 
répondit  avec  complaisance , et  triom- 
pha de  ses  répugnances  par  des  mi- 
racles. Moise  convaincu  de  la  certi- 
tude de  sa  mission,  part  pour  l’Egy  pte , 
et  trouve  en  son  chemin  Aaron  son 
« frère , qui , guidé  par  une  inspiration 
■ divine,  veneit  à sa  rencontre. 

Ces  deux  hommes  arrivés  dans  la 
•contrée  qu’habitoient  les  Hébreux, 
leur  font  part  des  ordres  de  Dieu , 
concertent  leurs  mesures  et  se  présen- 
tent au  roi  d’Egypte.  « Nous  s on  notes, 
« lui  disent  ils,  envoyés  par  l’éternel 
« Dieu  d’Israël  qui  ordonne  à son  peu- 
« pie , sous  peine  des  plus  terribles 
« fléaux,  d’aller  à trois  journées  dans 
« le  désert  célébrer  une  fête  en  son 
« honneur , et  lui  offrir  un  sacrifice. 
«Je  ne  connois  pas  votre  Dieu , re- 
« pond  Pharaon , et  je  défie  sa  colère.  » 
Pour  mieux  marquer  son  mépris , il 
•accable  les  Hébreux  dé  nouveaux  tra- 
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yaux.  Ceux-ci,  qui  sur  la  parole  de 
Moïse , s’attendoient  à une  prompte 
délivrance,  éclatent  en  plaintes  et  en 
murmures.  Moïse  a recours  au  Sei- 
gneur. « Présentez-vous  de  nouveau, 

« lui  dit -il , je  vous  donne  la  puissance 
« d’opérer  tp^tes  les  merveilles  pro- 
« près  à convaincre  et  à forcer  son 
ce  incrédulité 

Armé  du  pouvoir  de  commander  à 
la  nature  et  de  s’eu  faire  obéir.  Moïse 
éteml  sa  verge  devant  le  roi,  et  elle 
se  change  en  serpent.  Il  frappe,  et  les 
eaux  du  JNil  se  convertissent  en  sang.  . 
Il  redouble,  une  immense  multitude 
de  grenouilles  se  répand  sur  la  surface 
du  royaume  , et  infecte  les  maisons. 
Les  magiciens  de  Pharaon  imitent  ces 
prodiges , et  leur  adresse  endurcit  le 
roi  dans  son  obstination.  Cependant, 
il  promet  de  laisser  aller  les  Israélites  ; 
rétracte  sa  parole , repromet  encore  à 
mesure  que  les  lléaux  cessent  et  re- 
commencent. Moïse  ne  les  lui  épargne 
pas.  Il  fait  naître  une  multitude  d in- 
sectes aussi  épaisse  que  la  poussière  des 
champs , qui  tourmentent  les  bêtes  et 
les  hommes.  Il  remplit  l’air  de  mou- 
cli  es  qui  gâtent  et  corrompent  tout. 
Les  bestiaux  sont  frappés  de  maladies 
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algues , et  meurent  en  mugissant.  Les 
hommes  se  trouvent  couverts  d’ulcères 
fétides  et  douloureux.  Le  ciel  se  cache 
sous  des  nuages  qui  vomissent  des  tor- 
rens  d’eaux  et  de  grêle.  Les  éclairs 
et  .le  tonnerre  glacent  tous  les  coeurs 
d’effroi.  L’Egypte  entière  est  ravagée. 
Le  peu  de  verdure  qui  reste  est  livré 
aux  sauterelles  que  Moïse  appelle  , et 
pendant  plusieurs  jours , ce  malheu- 
reux royaume  est  livré  q des  ténèbres 
épaisses  qui  font  craindre  que  le  so- 
leil n’ait  disparu  pour  toujours,  pen- 
dant qu’il  brille  sur  la  terre  de  U es- 
sai , ou  on  ne  se  ressent  en  rien  de  ces 
lléaux. 

Il  en  restoit  un  terrible  dont  Moïse 
prévint  le  roi,  et  il  avertit  en  même 
tems  les  Israélites  de  se  préparer  à par- 
tir ; au  moment  que  le  dernier  coup 
de  la  foudre  céleste  éclateroit  sur  les 
Egyptiens.  Ce  lléau  ne  se  lit  pas  atten- 
dre. La  nuit  même  l’ange  extermina- 
teur frappe  tous  les  premiers  nés  d’E- 
gypte, depuis  l’aine  du  monarque, 
jusqu’à  celui  du  dernier  de  ses  sujets  : 
de  sorte,  qu'un  deuil  lugubre  se  ré- 
pand dadPloutes  les  familles.  Les  Israé- 
lites profitent  de  cette  circonstance 
pour  quitter  l’Egypte.  MqÏsc  leur  fait 
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faire  auparavant  un  dernier  repas  qu'ils 
-appellèrent  la  Pâque , c'est-à-dire,  le 
passage  du  Seigneur.  Ils  reçurent  ordre 
de  le  renouveller  tous  les  ans  en  équi- 

{>age  de  voyageurs , un  bâton  blanc  à 
a main , et  leurs  habits  longs  ceints 
autour  des  reins  comme  pour  mar- 
cher plus  facilement.  Il  ne  se  trouva 
parmi  eux , au  momeut  du  départ , ni 
infirmes  ni  malades.  Les  vieillards  re- 
couvrèrent leurs  forces  pour  fuir  leurs 
bourreaux;  et  ils  emportèrent  beau- 
coup de  meubles  précieux  qu'ils  avoieut 
empruntés  aux  Egyptiens , sous  le  pré- 
texte de  rendre  plus  majestueuse  la 
fête  qu’ils  alloient  célébrer  dans  le 
désert. 

■Pawge  Ils  en  prirent  le  chemin  sous  la  con- 
. »!-*  la  mer  (|c  Moïse.  Alors  commença  la 

-\OULf*»  • -|  «I  i-v»  * 

stute  des  miracles  que  Dieu  ne  cessa 
d’employer  pour  favoriser  ou  châtier 
son  peuple  selon  ses  mérites.  Le  pre- 
mier fut  une  colonne  de  fumée  le 
jour,  de  feu  la  nuit,  qui  se  levoit 
exactement  pour  éclairer  et  ombrager 
*la  marche,  marquer  le  moment  du 
départ  et  du  repos.  Les  Li  mites  avan- 
çoient  tranquillement  sous  celte  égide, 
lorsqu’ils  entendirent  derrière  eux  le 
frbruit  d’une  grande  armée  qui  les  pour- 
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miivoit.  Devajit  eux  se  trouvaient  les 
gouffres  de  la  mer  Ronce  : la  frayeur 
les  saisit.  Ils  entourent  Moïse  .:  « N’y 
« avoit-il,  pas  lui  dirent-ils,  assez  de 
« tombeaux  en  Egypte,  sans  nous  faire 
« engloutir  dans  les  eaux  ».  Moïse  ne 
répond  rien , étend  seulement  sa  ba- 
guette, en  frappe  la  mer;  elle  se  di- 
vise , et  les  Israélites  passent  à pied 
sec.  Les  Egyptiens  veulent  les  pour- 
suivre ; Moïse  étend  de  nouveau  sa 
formidable  baguette.  Les  eaux  retom- 
bent : hommes,  chevaux,  charriofs, 
•tout  est  englouti  : les  Ilots  roulent  sur 
le  rivage  les  cadavres,  dont  les  dé- 
pouilles servent  à armer  les  Israélites. 

Les  voilà  au  nombre  d’à- peu  près 
trois  millions , dans  un  désert , sans 

Î>rovnions,  sans  ressource  humaine., 
ivrés  aux  soins  seuls  de  la  providence; 
mais  elle  ne  leur  manqua  jamais., 
malgré  la  défiance  et  les  murmures. 
Leur  premier  besoin  étoit  la  nourri- 
ture. Dieu  y pourvoit.  Tous  les  matins, 
la  manne,  espèce  de  rosée  condensée 
et  substantielle  , -tomboit  autour  du 
camp.  Ils  s’en  lassèrent  , Dieu  leur 
envoya  des  nuées  de  cailles,  qui  se 
laissoient  prendre  facilement.  Quand 
'l’eau  manquoit , Moïse  frappoit  les 
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rochers',  el  elle  jaillissoit  abondam- 
ment. Celle  qui  se  trouvoit  amère,  il 
la  rendoit  douce,  et  toujours  la  nuée 
alternativement  lumineuse  et  obscure, 
préservoit  pendant  la  marche  des  ar- 
deurs du  soleil,  et  éelairoit  pendant 
la  nuit. 

La  loi  II  y eut  quelques  expéditions  indé- 
"mont 11  ci$es  contre  les  nations  limitrophes  du 
Sinaï.  1490.  désert  , d’où  les  Israélites  tâehoient  de 
se  tirer;  mais  la  main  de  Dieu,  bar- 
rière impénétrable,  les  y retenoit.  La 
même  main  les  conduisit  au  pied  du 
mont  Sinaï,  célèbre  par  la  loi  qui  fut 
donnée  aux  Juifs.  Ils  furent  avertis  de 
se  préparer  à la  recevoir  : de  bien 
examiner  ce  qui  se  passeroit,  mais  de 
se  tenir  dans  un  éloignement  respec- 
tueux. Moïse  seul  eut  droit  d’aborder 
la  montagne,  où  il  eut  plusieurs  en- 
tretiens avec  le  Seigneur.  Au  jour  in- 
diqué, le  sommet  se  couronne  d’une 
nuée , il  en  sort  des  feux  el  des  éclairs, 
le  tonnerre  gronde  , des  trompettes 
sonnent,  la  terre  tremble,  et  une  voix 
prononce  distinctement  le  dècalogue , 
c’est-à-dire,  les  dix  commandemens 
qui  contiennent  l’abrégé  de  toute  la 
morale.  Mo'ùe  resta  quelques  jours  sur 
la  montagne,  et  en  rapporta  la  loi 
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gravée  par  le  doigt  de  Dieu , sur  deux 
tables  de  pierre.  En  descendant  il  en- 
tendit des  ris , des  chants  , le  bruit 
d’une  multitude  qui  se  livroit  à une 
joie  effrénée.  Que  vit  - il  en  appro- 
chant ? Le  peuple  dansant  autour  d’un 
veau  d’or.  Les  filles  et  les  femmes 
avoient  donné  leurs  bijoux  pour  faire 
ce  Dieu;  et  Aaron  avoit  eu  la  com- 
plaisance criminelle  de  le  fondre. 
Moïse  outré  de  colère , s’écrie  dans 
le  transport  de  son  zèle  : ce  Qui  sont 
• ceux  gui  sont  du  parti  de  l’Elernel? 
La  tribu  de  Lévi  se  présente,  passe 
au  fil  de  l’épée  un  grand  nombre  de 
coupables,  et  mérite  par-là  le  sacer- 
doce. Mais  la  grande  prêtrise  demeure 
dans  la  famille  d 'Aaron.  Le  peuple  fit 
ensuite  pénitence  de  son  idolâtrie,  et 
Dieu  lui  pardonna. 

Moïse  l’occupa  de  Ja  confection , 
tant  de  l’arche  où  dévoient  être  ren- 
fermées les  tables  refaites  après  la 
fracture  des  premières , que  de  celle 
du  tabernacle  destiné  à recevoir  l’ar- 
che. Toutes  les  dimensions , tous  les 
ornemens  avoient  été  fixés  dans  les 
entretiens  de  Dieu  avec  Moïse , sur  le 
mont  Sinaï.  On  choisit  d’habiles  ou- 
vriers ; les  Israélites  donnèrent  sans 
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hésiter  tout  ce  rm’ils  possédaient  en 
bijoux  et  en  étoffes  propres  non  seu- 
lement pour  l’arche,  mais  encore  pour 
les  habits  sacerdotaux  et  les  instru- 
mens  du  culte.  Le  tems  du  séjour  dans 
le  désert  fut  aussi  employé  à établir  le 
gouvernement  général , la  police  entre 
les  tribus  et  les  familles  ; à fixer  les 
fêtes,  régler  les  cérémonies  religieu- 
ses, et  aguerrir  le  peuple  par  des  ex- 
cursions sur  les  terres  qu’on  devoit 
ensuite  occuper.  Aguerrir  le  peuple, 
-c’est  à dire,  la  partie  du  peupde  qui  • 
étoit  destinée  à y entrer.  Ür,  tous  ceux 
qui  avoient  plus  de  vingt  ans  quand 
ils  sortirent  d’Egypte,  furent  privés 
de  cet  avantage,  en  punition  de  leurs 
“murmures  et  fréquentes  rebellions. 
Moïse  lui  même  ne  fut  pas  exempt  de 
ce  châtiment , pour  avoir  hésité  dans 
une  chose  que  Dieu  lui  coinmandoit  : 
il  lui  fut  seulement  accordé  de  voir 
la  terre  promise  du  haut  d’une  mon- 
tagne. 

Les  seuls  Jonté  et  Caieb  échappè- 
rent à cette  proscription.  Ils  avoient 
été  envoyés  avec  dix  autres  tribus,  un 
de  chaque  tribu,  pour  examiner  le  sdi 
.et  les  productions  de  la  terre  de  Cha- 
onaan,  : ils  firent  un  rapport  avantageux* 
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capable  d’encourager  le  peuple.  Les 
autres  députés , au  contraire firent  du- 
pays  qui  etoil  destiné  aux  Israélites  une 
peinture  si  désagréable*  que  le  peuple 
se  souleva  contre  Moïse.  Il  fallut  en- 
core en  venir  à des  punitions , qui 
étoient  ordinairement  la  mort  des  cou- 
pables. Le  glaive  des  Amaléeites  en 
châtia  quelques  uns  j la  terre  engloutit 
Coré , et  un  feu  surnaturel  consuma 
Dathan  et  Abiram , sacrilèges  profa- 
nateurs du  sacerdoce.  Des  serpens  brû- 
ïans  détruisirent  de  nouveaux  rebelles; 
mais  la  vue  du  serpent  d’airain  élevé 
par  Moïse , suspendit  l’activité  de  ces 
leux  dans  ceux  qui  le  regardoient.  Le 
zèle  de  Phinee s punit  de  mort  l’ido- 
lâtre Zamri.  Ce  châtiment  n’empëcha 
pas  les  Hébreux  de  prostituer  leur 
religion  à leur  passion  pour  des  filles 
étrangères*  et  d’adorer  de  faux  dieux.- 
Moïse , prêt  à disparoître  du  milieu 
d’eux,  leur  fit  de  vifs  reproches  sur 
ce  fatal  penchant,  et  des  menaces  ter- 
ribles s’ils  continuaient  de  s’y  livrer. 

Il  leur  fit  aussi  rertouveller  entre  ses 
mains  l’alliance  avec  Dieu,  et  jurer 
d’y  être  fidèles.  Il  nomma  pour  son 
successeur  Josuc , qui  s’étoit  déjà  dis- 
tingué dans  plusieurs  expéditions;  en- 
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suite  il  entonna  un  cantique  d’actions 
de  grâces,  qui  retrace  d’une  manière 
pathétique  et  touchante , les  bienfaits 
de  Dieu  à l’égard  d Israël , et  contient 
des  vœux  pour  sa  prospérité.  Après 
avoir  donne  sa  bénédiction  à ce  peuple 
qui , malgré  ses  infidélités , lui  étoit 
toujours  cher,  le  saint  législateur  se 
retira  sur  la  montagne  de  Nébo , d’où 
il  vit  encore  la  terre  promise.  Les  prin- 
cipaux des  douze  tribus  l’accompa- 
gnèrent : pendant  qu’ils  lui  faisaient 
cle  tendres  adieux,  il  s’échappa  de 
leurs  bras , s’éloigna  et  mourut  dans  le 
pa>  & de  Moub , vis  à-vis  de  Phogor,  sans 
qu’on  ait  jamais  connu  son  tombeau. 

Josué  réunit  le  commandement  des 
armes  et  le  gouvernement  civil.  L’ad- 
ministration de  la  justice  appartenoit 
aux  Lévites,  et  le  peuple  étoit  divisé 
de  tribus  en  décuries,  et  de  dé  curies 
en  familles  , pour  se  mieux  recon- 
noitre.  Ces  di  visions  con  tri  huoient  aussi 
à un  ordre  prompt  et  réglé  dans  les 
marches  et  les  campemens;  chacuu 
avoit  son  poste  marqué,  en  avant,  en 
arrière,  aux  deux  côtés  de  l’arche  qui 
faisoit  toujours  le  centre  ; et  dans  les 
combats , dans  les  retraites , le  même 
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ordre  s’observoit  le  plus  exactement 
qu’il  étoit  possible. 

Enfin  , après  quarante  ans  de  mar- 
ches directes,  circulaires , rétrogrades 
dans  le  désert,  il  fut  question  d’enta- 
mer sérieusement  la  conquête  de  la 
terie  promise.  Josué  la  connoissoit. 

Dans  son  rapport  sur  l’état  de  ce  pays, 
en  donnant  des  espérances,  il  n avoit 
pas  dissimulé  les  difficultés.  On  con- 
çoit que  les  habitans  de  la  terre  de 
Chanaan  n’av oient  pu  voir  sans  inquié- 
tudes errer  depuis  si  longlems,  sur 
leurs  frontières  , un  peuple  dont  ils 
sentoient  que  la  seule  ressource  étoit 
d’envahir.  Il  y avoit  eu,  entre  lespos- 
, sesseurs  et  les  prétendans , plusieurs 
combats  meurtriers , et  toujours  suivis 
de  scènes  d’horreur.  On  se  massacroit 
sans  pitié , parce  que  les  aggresseurs 
chassoient  ou  extenninoient  pour  s’é- 
tablir, et  les  habitans  exterminoient 
pour  conserver.  La  même  fureur  des- 
tructive régna  entre  les  adversaires, 
pendant  tout  le  tems  de  la  conquête. 

Josué  la  commença  par  une  céré-  Passage  du 
monie  imposante.  Toute  la  nation  eut  70111  J1U' 
ordre  de  se  purifier  pour  le  passage  du 
Jourdain.  Au  jour  marqué,  le  peuple 
se  rangea  comme  dans  les  marches 
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ordinaires,  autour  de  l’arche.  Elle éfoifc 
portée  par  les  Lévites.  Sitôt  qu"ils  lou- 
chèrent l’eàu  de  leurs  pieds,  elle  se  sus- 
pendit  comme  dans  la  mer  Rouge,  et 
livra  un  chemin  ferme.  Ils  s’arrêtèrent 
au  milieu  du  ileuve,  jusqu’à  ce  que  tout 
le  peuple  fût  passé.  Alors  un  député 
de  chaque  tribu  plaça  une  grosse  pierre 
dans  l’endroit  que  l’arche  avoit  occu- 
pé; ils  en  tirèrent  aussi  chacun  une 
du  lit  du  Ileuve  , dont  il  formèrent  sur 
la  rive  un  monceau  ou  monument  de 
mémoire. 

De  ce  moment  le  nuage  conducteur 
disparut.  Josué  fit  le.  partage  de  la 
terre  qu’il  al loit  conquérir,  et  assigna 
à chaque  tribu  sa  contrée.  Celte  opé- 
ration dut  inspirer  une  .singulière  ar- 
deur, non  seulement  à toute  la  nation  , 
mais  encore  à chaque  particulier;  il 
n’y  en  eut  aucun  qui , en  voyant  un 
champ , une  maison , ou  toute  autre 
propriété , ne  se  dit  à lui-même  ; « Ceci 
« est  à.  moi,  et  celui  qui  l’occupe  est 
« un  usurpateur.  » D’un  autre  côté, 
les  habilans  dévoient  se  dire  : te  Nous 
« avons  défriché  ces  terres , planté 
« ces  arbres,  ces  villes  opulentes,  ces 
« tours , ces  murailles , c’est  nous  qui 
« les  avons  hulies  Quel  courage 


Digitized  by  Google 


JUIFS.  l6g 

dans  l’altaque , quelle  opiniâtreté  dans 
la  défense , ces  réllexions  ne  devoient- 
elles  pas  produire  ? Et  malgré  les  six 
cent  mille  combaltans  avec  lesquels 
les  Israélites  commencèrent  leurs  con- 
quêtes contre  des  nations  aguerries  qui 
défeudoient  femmes,  enfans,  et  tout 
ce  qu’on  a de  plus  cher  au  monde , 
auroientils  jamais  pu  réussir,  s’ils  n’a- 
voient  été  secondés  par  une  puissance 
* surnaturelle  ? * 

Elle  se  montra  efficacement  dès  la 
première  entreprise  qui  fut  dirigée 
contre  Jéricho,  ville  considérable.  Un 
. miracle  la  livra  aux  Israélites.  Ils  eurent 
ordre  de  promener  sept  fois  l’arche 
autour  des  murailles  ; au  septième  tour , 
les  Lévites  sonnent  de  la  trompette  ; 
les  soldats  jettent  tous  ensemble  un 
grand  cri  : les  murs  se  renversent , les 
tours  s’écroulent  ; ils  entrent  en  foule, 
massacrent  tout , et  ne  sauvent  qu’une 
femme  qui  avoit  favorisé  leurs  espions. 
Il  y eut  là  un  exemple  de  discipline 
très-sévère.  On  avoit  publié  la  défense 
de  rien  garder  en  particulier  du  butin 
qui  se  feroit  à Jéricho  : c’étoit  le  moyen 
d’enflammer  également  le  courage  de 
tous , par  l’espoir  d’un  partage  géné- 
ral. Achan , de  la  tribu  de  Jucla,  ca- 
tom.  I.  h 
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cha  des  effets  qu’il  comptoit  s’appro- 
prier; il  fut  découvert,  et  lapide  sans 
miséricorde,  lui,  sa  femme,  ses  en- 
fans  et  ses  bestiaux.  Deux  miracles 
éclatans  signalèrent  encore  le  com- 
mencement de  la  conquête. 

Les  Gabaonites , peuple  peu  nom- 
breux, a voient  recherche  l’alliance  des 
Israélites , moins  par  affection  que 
pour  se  soustraire  à leur  fureur.  Les 
rois  de  Chanaan , qui  faisoient  en- 
semble cause  commune  contre  ces 
étrangers , trouvèrent  mauvais  que  les  ' 
Gabaonites  se  retirassent  de  leur  ligue , 
et  les  attaquèrent.  Josuè  courut  à leur 
secours.  Il  trouva  tous  ces  princes  dé- 
terminés à vaincre  ou  à périr.  C’étoit 
une  bataille  décisive.  Elle  fut  long- 
tems  disputée  ; la  déroute  des  alliés  ne 
commença  que  vers  la  fin  du  jour. 
Josuè  craignant  qu’ils  ne  lui  échappas- 
sent, à la  faveur  de  la  nuit , s’écria  : 
Soleil  arrête-toi  ! et  le  jour  fut  pro- 
longé. Il  appella  aussi  contre  eux  une 
nuee  épaisse , d’où , à l’aide  d’un  vent 
furieux,  se  lancèrent  des  pierres  qui 
écrasèrent  les  fuyards.  Ces  deux  évé- 
nemens  miraculeux  jetèrent  la  cons- 
ternationdans  tout  le  pays  de  Chanaau, 
et  en  facilitèrent  la  conquête , qui  fut 
faite  en  six  ans. 
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Il  n’y  a point  de  pays  fini  ait  été  sou-  Nouveau 

• , J 1 . v 1 . Chunaun  ou 

mis  a autant  de  divisions  successives , Judée  entre 
que  le  pays  de  Chanaan.  Sous  ses  pre- 
miers  habitaus , il  contenoit  des  royau-  Amalec , la. 
mes:  sous  les  Juifs,  des  tribus;  sous  !“e;  Mo.rt.e > 

, ’ , t»  i i • le  Jourdain, 

les  conquerans  .babyloniens  et  autres , la  mer  de 
des  provinces;  sous  les  rois  Idumécns,  (xahlee> les 
des  tetrarclnes  et  heptarclues;  apres  <i« Liban, 
les  Romains,  sous  les  Mamelus,  des  l^nlj* 
villes  éparses , sans  lien  de  gouverne-  Méditer- 
ment  ; sous  les  Croisés , un  royaume , ranec’ 
et  enlin  sous  les  Turcs , aux  cantons 
maritimes  près , il  est  presque  inha- 
bité. Il  faut  l’avouer , le  pays  de  Cha-  - 
naan  n’auroit  rien  de  remarquable 
s’il  n’avoit  été  l’habitation  d’un  peuple 
qui  faisoit  de  sa  possession  un  objet 
de  félicité , et  qui  n’en  parle  encore 
qu’avec  transport;  si  les  principaux 
my  stères  de  notre  religion  ne  s’y  étoient 
opérés  ; si  enfin  l’Europe  chrétienne 
fondant,  lors  des  croisades,  sur  cette 


petite  partie  de  l’Asie,  ne  l'eût  rendue 
fameuse.  Ses  limites,  et  par  conséquent 
son  étendue , ont  varié  selon  les  tems  : 


peu  de  ses  parties  ont  conservé  leur 
110m  primitif.  Comme  la  tribu  de  Juda 
étoit  la  plus  nombreuse  et  la  plus  bel- 
liqueuse , les  nations  subjuguées  se  sont 
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accoutumées  à appcller  les  vainqueur® 
Juifs , et  leurs  pays,  la  Judée. 

Des  hommes  qui  sortaient  de  plaines 
arides,  où  leurs  pères  et  eux  a voient 
erré  pendant  quarante  ans  sans  domi- 
ciles fixes,  durent  s’estimer  heureux, 
lorsqu’ils  se  trouvèrent  bien  établis 
dans  un  pays  d’une  température  mo- 
dérée, suffisamment  arrosé,  fertile 
sur  tout  en  vin  et  en  huile , sans  cepen- 
dant manquer  de  blé.  Le  miel  était 
aussi  une  de  ses  productions  ; il  y avoit 
des  plantes  aromatiques,  dont  on  droit . 
un  baume  précieux.  Rien  n’y  man- 
quoit  pour  le  nécessaire , et  même  le 
superflu  ; et  maintenant  cette  terre 
desolée  ne  présente  plus  (pie  stérilité 
et  solitude,  au  point  que  plusieurs  écri- 
vains ont  regardé  comme  très -exagé- 
rées et  même  fausses  les  descriptions 
avantageuses  que  les  livres  saints  nous 
en  ont  laissées.  Ces  critiques  ne  réflé- 
chissent pas  assez  sur  les  changemens 
affreux  que  les  fléaux  de  toute  espèce , 
prolongés  pendant  tant  de  siècles , peu- 
vent et  doivent  opérer  dans  les  pays 
même  les  plus  favorisés  de.  la  nature. 

Quelque  dégradée  que  soit  la  Judée, 
la  curiosité  et  la  dévotion  y amènent 
pncore  les  chrétiens , pour  y visiter  les 
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lieux  consacrés  par  leur  religion.  Les 
souvenirs  touchans  par  lesquels  les 
aines  pieuses  aiment  à se  laisser  atten- 
drir, sont  seuls  capables  de  faire  sup- 
porter les  dangers  et  les  fatigues  de 
ce  voyage.  Des  hordes  de  voleurs  in- 
festent les  campagnes  ; les  villes,  sou- 
mises à im  gouvernement  oppressif, 
n’offrent  pas  un  plus  sûr  asile  : la  plu- 
part sont  réduites  en  bourgades.  La 
seule  Jérusalem  présente  quelques  dé- 
bi  is  de  monumens  augustes,  qu’on  peut 
croire  être  l’ouvrage,  les  uns  des  Juifs, 
les  autres  des  Croisés. 

Pour  tracer  une  esquisse  fidclle  des 
moeurs  et  des  institutions  des  Juifs , il 
faut  les  prendre  dans  le  tems  de  pros- 
périté qui  suivit  la  conquête;  lorsqu’en- 
core  frappés  des  merveilles  opérées  en 
leur  faveur , ils  ne  s’écartoient  qu’avec 
scrupule  des  lois  qui  leur  avoient  été 
données,  et  que,  ramenés  par  les  châ* 
timens , ils  y revenoient  avec  zèle  et 
confiance. 

Tout  avoit  été  prévu , tant  dans  le 
code  de  Moïse , ou  plutôt  dans  le  code 
de  Dieu  lui-même , publié  sur  le  mont 
Sinaï,  que  dans  les  institutions  poli- 
tiques et  sacrées,  qui  sont  un  ample 
commentaire  de  ce  code.  Les  lois  les 
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plus  recommandées  éloient  celles  qui 
regardent  la  religion  proscription  de 
l’iàolâtric  sous  toutes  les  formes,  obli- 
gation étroite  de  circoncire,  pratique 
du  sabat,  c’est  a diré,  cessation  rigou- 
reuse de  tous  travaux , même  les  plus 
nécessaires,  et  repos  absolu  pendant 
un  jour  entier  de  la  semaine.  Les  so- 
lennités principales  étoient  la  Pâque  , - 
instituée  en  mémoire  de  la  sortie  d’E- 
gypte; la  Pentecôte,  anniversaire  de 
lal  oi  donnée  sur  le  mont  Sinaï  ; la  fête 
des  Tabernacles,  ligure  du  séjour  er- 
rant pendant  ««tarante  ans  dans  le  dé- 
sert ; la  fête  des  Trompettes  , qui 
annonçoit  les  premiers  jours  de  l’an- 
née, de  chaque  mois,  et  les  nouvelles 
lunes;  dés  fêtes  expiatoires,  des  jeûnes 
qui  rappelloient  des  crimes  commis  , 
la  punition,  le  repentir  et  le  pardon. 

L’année  sabatique  et  celle  du  ju- 
*bilé,  la  première  arrivant  tous  les  sept 
ans , la  seconde , tous  les  sept  fois  sej  t 
ans,  avoient  des  obligations  et  des  pri- 
vilèges analogues  entre  elles,  ün  ne 
‘seijioit , recoltoit  et  commerçoit  que 
pour  les  pauvres.  l)e  plus,  dans  l’an- 
née iubil  aire,  les  esclaves  juifs  recou- 
vraient leur  liberté , et  ceux  qui , pen- 
dant cet  espace  de  quarante  neuf  ans  , 
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avoient  aliéné  leurs  biens, y rentroient. 

Les  lois  du  rit  forment  seules , dans 
ce  code , un  article  très  étendu , tant 
il  y avoit  de  précautions  à prendre' 
pour  le  choix  des  victimes , les  céré- 
monies des  sacrifices , le  service  du 
tabernacle , celui  du  temple , les  babils 
des  prêtres  et  des  Lévites , leur  ma- 
tière , lc"r  forme  , leur  conservation  ! 

Les  occupations  de  ces  deux  ordres 
sont  spécifiées  en  grand  détail.  On  voit 

3ucls  étoient  leurs  revenus , leur  part 
ans  les  sacrifices , leurs  biens;  savoir , « 

la  dîme  de  tout , et  des  villes  avec  leur 
.territoire  qui  leur  étoient  affectées 
dans  chaque  tribu. 

Plusieurs  des  lois  civiles  rentroient 
dans  les  lois  ecclésiastiques , ou  du 
moins  y tenoient  par  des  cérémonies 
<|ui  en  sanctifioient  pour  ainsi  dire 
1 exécution.  On  ne  citera  que  la  céré- 
monie des  eaux  de  jalousie.  C’étoit  un 
breuvage  composé  par  les  prêtres  ; ils 
le  présentoient  eux-mêmes  à la  femme 
que  le  mari  traduisoit  devant  eux 
comme  suspecte  d’infidélité.  Ces  eaux 
luoient  la  coupable,  et  rendoient  l’in-  . 
nocente  plus  belle  et  plus  saine.  D’ail- 
leurs, il  n’y  avoit  pas  d’acte  de  la  vie 
(pie  la  religion  ne  réglât  ; deuils, 
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festins , funérailles , emploi  du  te  ms  , 
heures  du  lever  et  du  coucher,  les 
égards  et  les  civilités  réciproques. 

Les  prêtres  et  les  Lévites  étoient 
admis  entre  les  juges,  et prononçoient 
avec  eux  la  punition  annexée  au  vol , 
à la  fraude,  à l’usure , aux  mensonges  , 
aux  fautes  comme  aux  crimes.  Le 
meurtre  étoit  toujours  puni  de  mort. 
Toute  espèce  de  violence  suhissoit  la 
peine  du  talion.  On  ne  voit  cependant 
pas  que  le  mariage  ait  eu  besoin  du 
ministère  des  prêtres,  ni  le  divorce  de 
leur  sanction.  Lue  fonction  qui  leur 
étoit  exclusivement  propre  , et  sans 
doute  la  moins  agréable,  c’est  le  dis- 
cernement de  la  lèpre,  maladie  cutan- 
née  que  nous  ne  connoissons  plus.  Les 
symptômes  en  étoient  aussi  effrayans 
que  dégoîitans  ; elle  s’attachoit  même 
aux  meubles  et  aux  maisons  : c’éloit 
aux  prêtres  à déclarer  ceux  qui  en 
étoient  atteints,  à les  séquestrer  de  la 
société , et  à les  y rappeiler  quand  ils 
étoient  guéris. 

Les  etudes  des  Juifs  se  bornoient  à 
la  science  de  la  religion.  En  effet , elle 
leur  apprenoit  toute  la  morale,  et  ce 
qu’il  leur  étoit  nécessaire  de  savoir  en 
physique  pour  leur  conservation  et  leur 
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bonheur.  Outre  que  les  pères  étaient 
très-exacts  à instruire  leurs  enfans  , il 
y avoit  encore  des  écoles  publiques  où 
on  formoit  la  jeunesse.  Leur  langue, 
quoique  peu  abondante,  est  liarrno- 
mieuse , propre  aux  élans  de  la  poésie 
sublime.  Les  mouvemens  moins  mar- 
qués d’une  poésie  tendre  ne  leur  man- 
quent pas.  Soit  qu’ils  gémissent  de  leurs 
fautes,  soit  qu’ils  implorent  la  clémence 
de  l'Eternel,  qu’ils  ont  offensé,  c’est 
toujours  avec  une  sensibilité  qui  part 
du  coeur,  qui  touche  et  émeut.  Qu’é- 
toit-ce  quand  le  rithme  de  ces  h)  mues 
étoit  soutenu  par  les  charmes  de  la 
musique , et  quand  des  vierges  pures , 
de  jeunes  Lévites  en  marquoient,  par 
leurs  pas,  la  cadence  dans  les  solen- 
nités ? 

La  vie  privée  n'offre  rien  de  remar- 
quable. Sans  doute  ils  avoient  des  ma- 
nufactures dans  les  villes  ; ils  y prati- 
quoient  des  métiers  utiles  ; mais  ils  cul- 
tivoient  peu  les  arts  agréables  ; car  ils 
11e  connoissoient  le  luxe , ni  dans  les 
bâtimens,  ni  dans  l’ameublement , ni 
dans  les  habits;  ils  aimoient  mieux  être 
parés  de  la  propreté  que  de  la  richesse. 
Si  on  peut  juger  d’un  peuple  par  les 
désirs  cpi’il  exprime,  on  croira  que  le 

h 5 
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Juif  estimoit  sur  tout  la  vie  champêtre. 
Ce  qu’il  souhailoit,  c’etoit  d’être  assis 
à l’ombre  de  sa  vigue  et  de  son  liguier, 
de  cueillir  ses  olives , de  traire  ses  bre- 
bis, de  conduire  ses  bestiaux,  de  les 
voir  bondir  dans  de  gras  pâturages.  Ce 
qu’il  regrctloit  dans  sa  captivité , c’é- 
toit  les  rives  agréables  du  Jourdain  , 
lês  saules  auxquels  il  avoit  tristement 
suspendu  son  luth  et  sa  harpe.  Souve- 
nirs amers!  tristes  effets  des  guerres! 

Au  reste , ce  que  les  Juifs  ont  essuyé 
de  malheurs  et  de  lléaux , ils  l'ont  fait 
éprouver  à d’autres.  On  ne  peut  nier 
qu'ils  n’aient  été  très-belliqueux  ; mais 
la  grandeur  de  leurs  années , portées 
dans  quelques  époques  jusqu’à  onze  et 
douze  cent  mille  hommes,  donne  tout 
lieu  de  croire  qu’ils  faisoient  alors  la 

guerre  plutôt  à la  manière  des  bar- 
ares  , dont  la  nation  s’arme  toute  ma- 
tière, que  comme  des  peuples  formés, 
qui  ont  des  corps  d’élite,  et  parcon- 
séquent  une  tactique  et  une  science 
de  cet  art  funeste  ; d’autant  plus  que 
cette  multitude  étoit  ordinairement 
mal  armée.  Mais,  par  la  suite,  ils  cu- 
rent des  phalanges  couvertes  de  bonnes 
armures , des  charriots  hérissés  de  fer , 
une  cavalerie  exercée,  des  arsenaux 
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Lien  fournis,  des  machines  meurtrières 
sur  leurs  remparts , et.  tout  l'attirail 
redoutable  de  l’attaque  et  de  la  dé- 
fense; mais,  ce  qu’ils  eurent  de  plus 
que  les  autres  nations , c’est  la  pro- 
tection immédiate  de  Dieu,  quand  ils 
étoient  fidèles  à son  culte.  Dieu  s’étoit 
déclaré  leur  chef,  et  on  dftil  regarder 
leur  gouvernement , dans  son  prin- 
cipe , comme  une  théocratie. 

Ce  gouvernement  subsista  sous  Josuc  Mort  a<* 
et  les  Juges  ses  successeurs  : c’est  à-dire  Josué.i555. 
que  les  Juifs  n’entreprenoient  lien 
* que  d’après  l’inspiration  divine,  (pii 
leur  étoit  manifestée  par  les  prophètes, 
dont  le  nombre  fut  très-grand  dans 
cette  époque.  Ce  conquérant  eut,  avant 
que  de  mourir,  le  plaisir  de  voir  le 
peuple  (pii  lui  avoit  été  confié,  bien 
établi  dans  le  pays  soumis  par  ses  vic- 
toires. Elles  furent  souvent  sanglantes, 
et  presque  toujours  suivies  d’exécu- 
tions cruelles.  On  accuse  Josué  d’avoir 
eu  un  zèle  destructeur.  Son  motif  étoit 
le  désir  de  préserver  son  peuple  de  la 
contagion  funeste  de  l’imitation.  11 
connoissoit  son  goût  effréné  pour  l’ido- 
lâlrie,  èt  auroit  bien  voulu  détruire  ce 

moyen  étoit 
en  chassant, 


penchant.  Le  meilleur 
a ôter  les  exemples , soi 
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soit  en  exterminant  ceux  qui  les  don- 
noient.  Ce  vainqueur  austère  lit  l’un  et 
l’autre;  mais  sa  sévérité  contre  les  Cha- 
nanéens,  son  inflexibilité  à punir  les 
Juifs  coupables,  n’eureut  que  peu  de 
succès.  Partie  par  compassion , partie 
par  l’intérêt  d avoir  des  esclaves,  les 
Juifs  épargnèrent  beaucoup  de  Cha- 
nanéens.  Ceux-ci , au  défaut  des  tem-' 

iiles  qu’on  renversoit,  transportèrent 
eurs  fêtes  dans  les  bocages.  La  curio- 
sité, la  fraîcheur,  la  gaîté  y attirèrent 
les  Juifs.  Les  filles  Chananéennes,  dans 
le  dessein  d’adoucir  les  vainqueurs 
cherchèrent  à leur  plaire.  Les  J uifs  se 
laissèrent  prendre  à cette  amorce , con- 
tractèrent des  mariages,  changèrent 
bientôt  une  religion  austère  contre  des 
cérémonies  dont  leurs  épouses  faisoient 
l’ornement.  Ils  abandonnèrent  Dieu, 
revinrent  à lui , et  vécurent  entre  la 
vraie  et  les  fausses  religions  dans  une 
fluctuation  perpétuelle,  qui  a été  la 
cause  des  alternatives  de  victoires  et 
de  défaites  qu’ils  ont  éprouvées  sous 
les  juges. 

, On  ne  sait  comment  s’élisoient  les 
juges , ni  jusqu’où  alloit  leur  puissance. 
Elle  étoit  militaire,  puisqu’on  trouve 
entre  eux  des  hommes  habiles  dans  le 
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commandement  des  armées , el  fa- 
meux par  des  expéditions  guerrières  ; 
mais  elle  11’étoit  pas  non  plus  unique- 
ment militaire,  puisqu’entrc  eux  un 
trouve  des  femmes.  Il  y en  a beaucoup 
dont  on  ne  sait  que  le  nom,  et  peut- 
être  ne  sont-ce  pas  les  moins  estima- 
bles, par  la  raison  que  la  célébrité  sc 
doit  quelquefois  plus  aux  vices  bril- 
ïans  qu’à  la  vertu. 

Sous  Athoniel , second,  successeur  Benjaimies, 
de  Josué , se  voit  le  premier  exemple 
de  schisme.  Un  jeune  Lévite,  gagné 
par  la  prière,  d une  vieille  femme , 
contre  la  défense  expresse  de  sacri- 
fier ailleurs  que  devant  l’arche,  érige 
dans  une  maison  particulière  un  petit 
autel.  Les  habitans  d’une  ville. voisine, 
nommée  Dan,  appellent  ce  Lévite 
avec  son  autel  et  ses  habits  sacerdo- 
taux , et  se  font  un  culte  séparé.  Sous 
le  même  Athoniel  arriva  le  crime  af- 
freux des  Beniamites , qui  firent  à la 
femme  d’un  Lévite  les  plus  outra- 
geuses  violences , dont  s'ensuivit  sa 
mort.  Le  Lévite  coupa  le  cadavre  eu 
onze  quartiers  qu’il  envoya  à chacune 
des  tribus.  Elles  s’armèrent , et  exter- 
minèrent la  tribu  de  Benjamin , à six 
cens  hommes  prés.  Survint  ensuite  le 


Digitized  by  Google 


Gcdëoiu 
J701 . 


182  JUIFS. 

'repentir  d’avoir  presque  détruit  tout 
une  tribu.  Les  Juifs  n’y  trouvèrent, 
d’autre  remède  qu’un  nouveau  crime  ; 
savoir , de  tuer  tous  les  habitans  nou 
Israélites  d’une  ville  du  voisinage,  pour 
avoir  leurs  filles  , et  n’en  ayant  pas 
assez,  d’enlever  dî»is  une  embuscade 
celles  d’une  autre  : ce  qui  fut  exécuté. 
La  tribu  de  Benjamin  se  rétablit  ainsi  ; 
mais  elle  11e  fut  jamais  si  nombreuse 
qne  les  autres. 

Gèdéon  est  fameux  par  sa  victoire 
sur  les  Madianites.  Us  avoient  totale- 
ment asservi  les  Juifs,  et  trio mph oient 
insolemment.  Dieu  eut  pitié  de  son 
peuplé,  (pii  s’éloit  humilié,  et  suscita 
Gèdéon  pour  les  tirer  d’esclavage.  Il 
avoit  rassemblé  une  armée  très  infé-  * 
rieure  à celle  des  ennemis  ; Dieu  la 
trouva  encore  trop  nombreuse.  « Me- 
ce  nez,  dit  il,  vos  soldats  le  long  du 
<c  ruisseau;  ceux  qui  se  mettront  à ge- 
<c  nous  pour  boire  à leur  aise,  ren- 
te voyez-les;  ceux  qui  ne  feront  que 
te  prendre , en  passant , de  l’eau  dans 
ce  le  creux  de  leur  main  pour  élan- 
ce cher  leur  soif,  gardez  les  ».  Il  n’en 
resta  que  trois  cents  de  ceux-ci.  Gé- 
déon  les  divisa  en  trois  corps.  Us  sor- 
tent la  nuit  de  leur  camp,  portant 
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chacun  une  épée  dans  une  main,  et 
dans  l’autre  un  flambeniy^kmié  ca- 
ché dans  un  vase  de  terr ■é?«P arrivent 
au  camp  ennemi,  jettent  de  grands 
cris,  brisent  IMrs  vases  l’un  contre 
l’autre.  La  lumière  paroît , l’épouvante  , 
saisit  toute  l’armée  ; elle  fuit  en  dé- 
sordre. Gëdéon  les  poursuit , et  cette 
seule  nuit  rend  la  liberté  à toute  une 
nation. 

Les  en  fans  légitimes  de  Gëdéon , au 
nombre  de  soixante  - dix , gouvernè- 
rent, après  la  mort  de  leur  pere,  appa- 
remment chacun  leur  canton.  Abi- 
rnêlech  , fils  d’une  concubine,  résolut 
de  régner  seul.  Il  tuQ  soixante-huit  de 
ses  frères , et  se  fit  proclamer  dans 
une  assemblée  tumultueuse.  Joathan , 
le  seul  quiavoit  échappé  au  massacre, 
du  haut  d’une  montagne  d’où  il  voyoit 
celle  assemblée,  lui  adressa  cette  allé- 
gorie : ce  Les  arbres  s’assemblèrent  un 
» jour  pour  choisir  un  roi.  Us  offrirent 
« d’abord  le  sceptre  à l’olivier , il  ré- 
cc  pondit  qu’il  ne  vouloit  pas  se  priver 
« de  son  fruit  et  de  son  huile  , si 
cc  agréables  à Dieu  et  aux  hommes, 
cc  pour  régner  sur  eux.  Us  invitèrent 
cc  le  figuier , qui  refusa , parce  que 
cc  l’excellence  de  son  fruit  lui  suffi- 
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te  soit.  La  vigne , priée  à son  tour,  prê- 
te fera  son  jus , qui  réjouit  les  dieux 
« et  lesdbommes , à l’empire  qu’on 
te  lui  offroit  ; enfin , la  dignité  royale 
te  ayant  été  offerte  wl’opme , elle  ré- 
tc  pondit  : si  vous  avez  réellement  des- 
<e  sein  de  me  confier  la  suprême  au- 
<c  torité , retirez-vous  sous  mon  ombre , 
te  ou  consentez  (pie "le  feu  sorte  de 
« mon  sein , et  dévore  les  cèdres  du 
CC  Liban  x>.  La  morale  que  Joathan 
tira  de  cette  fable,  c’est  que  les  bons 
sont  rarement  curieux  d’autorité,  et 
(pie  les  médians  ne  peuvent  dominer 
que  par  la  destruction. 

Jephté  et Samson  sont  célèbres,  l’un 
par  son  vœu  téméraire , et  l’autre  par 
sa  force  prodigieuse.  Le  premier  éloit 
un  chef  d’aventuriers,  qui  se  portoit 
sans  distinction  d’amis  ou  d’ennemis , 
par  tout  où  il  espéroit  trouver  du  bu- 
tin. O11  pourroit  se  représenter  le  se- 
cond comme  un  soldat  d’une  valeur 
féroce,  domptant  tout,  excepté  ses 

{lassions.  Dieu  se  servit  de  ces  deux 
lommes  pour  humilier  les  Philistins  , 
ennemis  de  son  peuple.  Jephté  gagna 

Iilusieurs  batailles;  mais  dans  une  où 
a victoire  balançoit,  il  fit  vœu,  s’il 
éloit  vainqueur,  de  sacrifier  au  Sei- 
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gneur  la  première  créature  vivante 
qui  se  présenteroit.  En  rentrant  clans 
la  ville , il  entend  des  instrumens  et 
des  chants  de  triomphe.  Il  regarde  et 
veut  détourner  les  yeux;  mais  le  coup 
• étoit  porté.  G’étoit  sa  fille  unique  qui 
venoit  à la  tête  de  ses  compagnes  le 
féliciter.  Jephté , le  coeur  percé  de 
douleur,  dit  à sa  fille  l’engagement  so- 
lennel qu’il  avoitpris.  Elle  récoute  avec 
fermete  , demande  seulement  deux 
mois  pour  aller  pleurer  sa  virginité 
avec  ses  compagnes.  Ce  terme  expiré, 
elle  revient  docilement  consommer 
son  sacrifice.  Samson  , également 
vainqueur  des  Philistins,  mérita  long- 
tems  ses  victoires  par  la  discrétion  qui 
lui  étoit  ordonnée  sur  le  don  de  force 
qu’il  avoit  reçu*;  mais  trop  complai- 
sant pour  Dcilila  sa  maîtresse,  il  se 
laissa  arracher  son  secret,  et  paya  son 
imprudence  par  une  mort  tragique , 
qu’il  rendit,  autant  que  sa  vie,  funeste 
à ses  ennemis. 

L’avant  dernier  juge  fut  Héli , grand  Héli.  n;c<s . 
sacrificateur  : homme  pieux  et  juste , 
mais  poussant  jusqu’à  la  foiblesse  l’in- 
dulgence pour  Ophni  et  Phinées , ses 
enfans , cjui  ne  lui  ressembloient  pas. 

Il  élevoit  clans  le  temple  un  jeune  Lé- 
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vite,  nommé  Samuel , dont  il  eslimoit 
la  simplicité  et  la  candeur.  Cet  enfant 
voué  à Dieu  dès  sa  naissance,  par  sa 
mère , qui  l'avoit  obtenu  après  une 
longue  stérilité,  fut  chargé  d’annoncer 
au  grand  prêtre,  son  bienfaiteur,  des 
vérités  dures,  mais  nécessaires.  Dieu 
lui  ordonna  pendantsonsommeil  d’aller 
trouver  Hêli;  de  lui  reprocher  la  con- 
duite de  ses  fils , et  sa  foiblesse  à leur 
égard,  de  le  menacer  lui -même  d’un 
châtiment  exemplaire , s’il  ne  répri- 
moit  leurs  désordres.  L’avertissement 
étoit  humiliant  pour  un  Aneillard,  de 
la  part  d’un  enfant;  mais  Samuel  y 
apporta  tant  de  ménagemens,  prouva 
si  bien  que  Dieu  lui-même  en  étoit 
r&ui?ur,  qu’ Héli  loin,  de  se  choquer, 
prit  la  résolution  de  se  corriger.  Il 
-ii’en  eut  pas  la  force.  Ses  enfans  con- 
tinuèrent à abuser  de  sa  bonté;  les 
Israélites  alors  en  guerre  avec  les  Phi- 
listins, furent  battus,  l’arclie  fut  prise. 
A cette  nouvelle,  le  malheureux  vieil- 
lard tomba  de  sa  chaise  et  se  tua. 

Le  gouvernement  des  juges  dura 
trois  cent  quarante  huit  ans,  et  finit  à 
Samuel.  Il  signala  le  sien  par  une 
grande  victoire  sur  les  Philistins,  et  il 
eut  la  satisfaction  de  voir  Israël  dans 
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une  paix  profonde.  Pour  se  soulager 
dans  les  fonctions  pénibles  de  juge, 

Samuel  donna  l’administration  d'un 
canton  à deux  de  ses  fils.  Leur  con- 
duite ne  répondit  pas  a la  confiance 
du  père  ; le  peuple  murmura.  Les  an- 
ciens avertirent  le  prophète , et  lui 
dirent  que  puisque  ses  enfans  se  mon- 
troient  indignes  de  lui  succéder , la 
nation  demaudoit  un  roi.  Samuel  as- 
assenibla  le  peuple , lui  remontra  le 
risque  qu’il  couroit  à changer  le  gou- 
vernement de  Dieu  contre  celui  d’un 
homme.  Leur  résolution  étoit  prise  -, 
ils  y persistent.  Le  prophète  consulta? 
le  Seigneur,  qui  y consentit,  et  indi- 
qua celui  qui  devoit  être  placé  sur  le 
trône. 

Dieu  le  prit  parmi  les  bergers,  il  se  Roîs  Sau1, 
nommoit,  Sait/.  Samuel  le  sacra  a l in-  ^ "** 
scu  de  tout  le  monde  ; mais  quand  il 
fallut  lui  faire  exercer  les  fonctions  de 
la  royauté , il  assembla  le  peuple  et  fit 
tirer  au  sort.  De  tribus  en  famille,  il 
tomba  sur  celle  de  Ci  s , de  la  tribu  de 
Eenjamin,  et  dans  sa  famille,  sur  son 
fils  Salit , qui  étoit  de  la  taille  la  plus 
avantageuse.  Sa  première  action  , 
comme  un  roi,  fut  une  victoire  très- 
complète  sur  les  Amalécites.  Ce  glo- 
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lieux  exploit  lui  gagna  l’estime  du 
peuple.  La  nation  assemblée  marqua 
son  attachement  et  son  respect  par  des 

Ï>résens , espèce  d’hommage  qiu  tenoit 
ieu  de  consécration.  Mais  pendant 
que  les  Israélites  se  félicitoient  d’avoir 
un  roi  doué , à ce  qu’ils  croyoient , des 
qualités  propres  à sa  dignité,  Samuel , 
à qui  Dieu  faisoit  connoitre  l’intérieur 
de  ce  prince , n’étoit  pas  content  de 
ses  dispositions.  Dans  des  choses  essen- 
tielles, il  agissoit  sans  consulter,  où  il 
désobéissoit  ouvertement  à des  ordres 
formels.  Il  en  vint  au  point,  que  le 
prophète  lui  déclara , qu’en  punition 
de  ces  prévarications , la  couronne  ne 
se  perpétueroit  pas  dans  sa  famille  ; et 
en  effet,  il  donna  l’onction  royale  à 
David  y pris  aussi  parmi  les  bergers , 
en  présence  de  son  père  et  de  ses 
frères. 

Plusieurs  événemens  fournirent  à 
David  l’occasion  de  se  faire  connoitre. 
D’abord  une  mélancolie  profonde , 
tenant  de  la  manie , saisit  Saül , elle  ne 
pouvoitêtre  suspendue  que  parlessons 
mélodieux  de  la  harpe.  David  y excel- 
loit  ; il  fut  appellé , et  charma  si  bien 
les  ennuis  du  roi,  que  ce  prince  lui 
donna  une  place  auprès  de  lui.  L’in- 
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solence  de  Goliath , géant  philistin, 
fut  un  autre  moyen  dont  Dieu  se  ser- 
ait pour  étendre  la  réputation  de  Da- 
vid. Fier  de  sa  force , Goliath  couvert 
de  fer , bravoit  l’armée  d’Israël  et  la 
défioit  au  combat , personne  n’osoit  se 
mesurer  avec  lui.  David  se  propose  ; 
attaque  le  barbare  comme  # avoit 
coutume  d’affronter  les  lions  et  les 


tigres  du  désert , armé  seulement  de 
su  fronde  : il  lui  lance  une  pierre  au 
milieu  du  front  et  le  tue.  Cet  exploit 
lui  mérita  Michol , fille  du  roi,  que 
ce  prince  lui  donna  en  mariage. 

. Ce  fut  la  dernière  faveur  de  Saul. 


En  proie  à une  sombre  jalousie,  il  ne 
cessa  depuis  de  tourmenter  son  gendre, 
tâcha  de  lé  faire  tuer  par  des  assas- 
sins qu’il  envoya  à sa  poursuite,  ef 
voulu  le  tuer  lui-méme.  Soit  qu’on  sut 
la  cérémonie  de  l’onction  faite  par 
Samuel y qui  destinoit  David  au  trône, 
soit  commisération  pour  un  innocent 
persécuté , il  paroît  que  David  avoit 
un  grand  parti  à la  cour.  Jonathas 
lui-même , fils  de  Said,  faisoit  profes- 
sion ouverte  d’amitié  avec  lui. 


Cette  faveur  générale  que  Soûl  ne  La  pyii10i 
pouvoit  ignorer,  augmenta  le  trouble  hi*se-  Mort 
de  son  esprit.  De  noirs  pressentimens lle  JdaI‘ 
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le  tourmentoient.  Il  n’avoit  plus  Sa- 
muel pour  lui  confier  ses  peines,  et 
'prendre  des  résolutions  sages.  Le  pro- 
phète étoit  mort  ; Saül  résolut  d évo- 
quer son  ombre.  Dans  une  petite  ville 
nommée  Endor , une  vieille  femme, 
sous  la  qualité  de  Pytlionisse , c’est- 
à-dire  ^pibile  à deviner , découvrait 
les  choses  cachées , et  rendoit  des  cs- 

Sèces  d’oracles.  Saül  va  la  trouver 
ans  son  antre , et  lui  explique  son 
désir.  Elle  fait  ses  conjurations;  le  roi 
en  attend  l’effet  dans  un  profond  si- 
lence. A la  fin  elle  parle.  «Je  vois, 
cc  dit- elle , des  ombres  effrayantes  qui 
cc  soi’tent  de  la  terre  ; et  avec  elles 
<c  un  vieillard  au  regard  sévère , coû- 
te vert  d’un  petit  manteau.  » C’est  Sa- 
muel, s’écrie  le  prince  ; il  se  prosterne , 
et  lui  demande  qu’elle  sera  l’issue  d’une 
bataille  qu’il  doit  livrer  aux  Philistins, 
te  Pourquoi  viens  - tu  troubler  mon 
<t  repos  ? répond  l’ombre  redoutable  ; 
ce  l’Eternel  irrité  s’est  retiré  de  toi  ; il 
et  a donné  ton  royaume  à David  : de- 
te  main  toi  et  tes  fils  vous  serez  avec 
te  moi  <f.  Elle  dit  et  disparaît.  La  ba- 
taille se  donne;  Saül  et  Jonathas  sont 
tués;  il  ne  resta  des  fils  de  Saül 
qu 'Isboseth. 
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Ce  prince  soutint  sept  ans  son  droit 
à la  couronne,  secondé  par  d’habiles 
généraux,  et  par  la  plus  grande  partie 
fie  la  nation.  David  n’avoit  que  la 
tribu  de  Juda,  à la  vérité,  égale  en 
force  à toutes  les  autres.  La  mort 
d 'Isboseth,  lâchement  assassiné,  sans 
qu’on  voie  que  David  ait  eu  part  au 
crime , le  rendit  souverain  de  toute  la 
nation. 

Le  tableau  brillant  de  ce  règne , a 
au$si  ses  ombres;  il  commence  par 
des  prospérités.  David  triomphe  des 
ennemis  extérieurs,  assoupit  toutes  les 
discordes  internes;  fait  renaître  dans 
les  peuples , par  des  cérémonies  au- 
gustes, rattachement  à la  religion  ; leur 
inspire  le  goût  des  arts , en  appellant 
auprès  de  lui,  pour  ses  ameubîemens 
et  ses  édifices  , des  ouvriers  habiles 
en  tout  genre.  Il  leur  donne  aussi  un 
exemple  de  reconnoissance  rare , c’est 
d’inviter  à la  cour  MiuJiiboseth , fils 
de  Jonatfias , et  de  lui  donner  près  de 
lui  un  rang  et  des  honneurs  qui  rappel- 
loient  sans  cesse  la  tendre  amitié  qu’il 
avoit  eue  pour  son  père.  Heureux  Da- 
vid, s’il  n eût  ouvert  son  cœur  qu’à  ce' 
genre  de  tendresse  ! 

Mais  se  promenant  sur  la  terrasse  de 
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sou  palais  , il  apperçut  sur  une  aulre , 
une  belle  femme , dans  la  liberté  et  * 
la  négligence  du  bain.  Ce  prince  se 
laisse  enflammer  d’un  désir  criminel , 
et  réussit  à le  satisfaire.  Betzabée , 
cette  beauté  dangereuse , étoit  femme 
d’  (Trie,  qui  depuis  plusieurs  mois  corn* 
battoit  sur  la  frontière.  Elle  se  trouve 
enceinte,  et  fait  part  de  son  embarras 
à son  amant.  Il  demande  l Trie , comp- 
tant qu’ après  une  longue  absence , ce 
guerrier  profitera  volontiers  de  l’occa- 
sion de  revoir  son  épouse.  « Je  n’ai 
« garde , répond  le  brave  soldat,  pen- 
ce dant  que  mes  compagnons  sont  ex- 
« posés  aux  injures  de  l’air,  d’aller 
cc  coucher  mollement  dans  un  lit  ». 

Il  passe  la  nuit  avec  ceux  qui  veil-  • 
loient  à la  porte  du  palais , et  repart.' 
David  le  fait  accompagner,  par  un 
ordre,  au  général,  de  1 exposer  dans 
la  première  occasion  dangereuse.  (Trie 
est  tué.  Ainsi  un  crime  en  appelle  un 
autre , et  l’adultère  devient  homicide. 

Pendant  que  David  élouffoit  ses  re- 
mords dans  la  jouissance,  le  prophète 
Nàlhan  se  présente  à lui,  comme  pour 
demander  justice  d’un  faitatroce.  ce  Un 
cc  homme  riche , dit  il , avoit  un  repas 
cc  à donner;  pour  épargner  ses  nom- 
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« breux  troupeaux,  il  a enlevé  à son 
« voisin , pauvre , une  brebis  chérie 
« qui  étoit  tout  son  bien , et  l’a  égor- 
« gée  ».  De  barbare  ! s’écrie  David 
avec  colère,  il  mérite  la  mort.  Vous 
êtes  cet  homme,  réplique  avec  fermeté 
le  prophète.  11  n’eut  pas  besoin  d’in- 
sister auprès  du  prince  sur  la  gran- 
deur de  sa  faute.  Il  en  sentit  toute 
l’énormité,  fondit  en  larmes,  en  de- 
manda humblement  pardon  à Dieu, 
qui  lui  remit  son  péché  ; mais  non  les 
peines  qui  en  dévoient  être  l’expiation. 

De  ce  moment  son  règne  ne  fut 
plus  qu’un  tissu  d’infortunes.  Il  vit  son 
royaume  ravagé  par  des  guerres  mal- 
heureuses, par  la  peste  et  la  famine. 
Il  éprouva  des  maux  domestiques , un 
inceste,  des  meurtres  entre  frères.  La 
nation  murmura  et  se  plaignit;  des 
révoltes  éclatèrent.  Celle  d 'Absalon , 
fils  trop  chéri  de  David , fut  accom- 
pagnée de  circonstances  humiliantes. 
Le  roi  s’eftfuit  de  sa  capitale  , chargé 
des  imprécations  du  peuple  qui  l’ado- 
roit  auparavant.  Son  lils  conseillé  par 
les  perfides  qui  avoient  intérêt  de  le 
rendre  irréconciliable  avec  son  père  , 
fit  élever  une  lente  sur  la  terrasse  du 
palais  royal , y appella  les  concubines 
tom.  I,  i 
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de  David , et  n’eut  pas  de  honte  de 
faire  à ce  prince , à la  vue  du  peuple  , 
le  plus  grand  des  outrages.  Une  bataille 
termina  la  rébellion  et  la  vie  de  ce 
fils  ingrat.  La  vieillesse  de  David  fut 
troublée  par  des  chagrins  de  la  part 
de  l’aîué  de  ses  enfans,  qui  aspiroit 
au  trône.  Mais  par  ordre  exprès  de 
Dien , David  destina  sa  couronne  à 
Salomon , fils  de  Betzabée , qui  étoit 
né  , après  que  devenue  veuve,  il  eût 
contracté  mariage  avec  elle, 
omon.  L’entreprise  que  David  mourant , 
1984.  recommanda  le  plus  expressément  à 
Salomoti , fut  la  construction  du  tem- 
ple. Il  avoit  trouvé  Jérusalem  petite 
. et  foible  , et  l’avoit  agrandie , forti- 
fiée , et  rendue  la  capitale  de  ses  états. 
Il  se  fiattoit  de  l’orner  d’un  temple 
magnifique,  destiné  à placer  l’arche 
d’alliance , et  à accomplir  avec  magni- 
ficence toutes  les  cérémonies  du  culte. 
David  avoit  donné  le  plan  de  ce  su- 
perbe édifice;  les  matériaux  étoient 
apportés  ; les  ouvriers  les  plus  habiles 
mandés;  l’argent  amassé;  il  ne  s’agis- 
soit  plus  que  de  mettre  la  main  à 
l’œuvre.  Dieu  lui  refusa  ce  bonheur. 
Il  en  gratifia  Salomon,  qui  s’y  employa 
avec  ardeur,  et  le  finit  en  sept  ans. 
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C’étoit  le  seul  temple  qui  fut  permis 
aux  Juifs.  Là  se  faisoient  les  sacri- 
fices; là  se  rendoient  les  oracles  de 
la  religion  ; là  demeurait  le  grand  sa- 
crificateur , les  autres  prêtres , et  les 
Lévites  de  service.  Il  étoit  ordonné  à 
tous  les  Juifs  en  âge  de  raison,  de  s y 
rendre  chaque  année  à la  fête  de 
Pâques.  Jérusalem,  Sion,  le  temple, 
le  saint  des  saints , son  parvis , ses  por- 
tiques , revenoient  dans  tous  leurs 
hymnes  et  leurs  cantiques , et  étoient 
les  objets  perpétuels  de  leur  vénéra- 
tion. La  dédicace  de  ce  monument 
se  fit  avec  une  magnificence  propor- 
tionnée au  respect  religieux  des  spec- 
tateurs. Dieu  le  consacra  par  sa  pré- 
sence, une  colonne  de  feu  s’élança'du 
sanctuaire , et  consuma  les  holocaustes. 

La  jeunesse  de  Salomon  et  le  coin-  Jl]r,empnt 
mcncement  de  son  règne,  sont  illus-  <le  Salomon. 
1res , par  un  jugement  digne  de  la 
maturité  de  l’âge , et  qui  dut  inspirer 
beaucoup  de  confiance  au  peuple  dans 
la  sagesse  de  son  nouveau  souverain. 

Deux  femmes  vivoient  ensemble  , 
mères,  chacune  d’un  enfant  à la  ma- 
melle. L’une  d’elle  étouffe  le  sien  par 
accident , et  comme  la  fécondité  étoif 
une  bénédiction  chez  les  Juives,  elle 

i 2 
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va , pendant  que  sa  voisine  dormoit, 
prendre  son  enfant  vivant,  et  met  le 
mort  à sa  place.  Celle  - ci  réveillée  , 
redemande  son  enfant  qu’elle  recon- 
noît  entre  les  bras  de  l'autre,  qui,  au 
contraire , affirme  que  le  mort  n’est 
pas  le  sien.  Salomon  rendoit  la  justice 
en  public.  Ces  deux  femmes  paroissent 
devant  lui.  Il  les  interroge,  leurs  ré- 
ponses et  leur  obstination  ne  font  que 
rendre  la  question  plus  obscure.  Le 
roi  se  recueille  un  moment , et  adres- 
sant la  parole  à un  de  ses  gardes  : 
« Prends,  lui  dit -il,  l’enfant  vivant, 
<c  partage -le  en  deux,  que  chacune 
cc  en  ait  la  moitié  ».  Une  des  femmes 
frémit  et  se  précipite  aux  pieds  du  roi. 
yLLi  ! s’écrie  t elle,  qu  elle,l ait  tout  en- 
tier. C’étoit  le  cri  de  la  nature.  V^oilà 
La  vraie  mère,  dit  Salomon,  quon 
Le  lui  rende. 

i.z  reine  La  sagacité  de  ce  jugement  étoit 

ue  Suba.  bien  propre  à étendre  la  réputation  du 
jeune  monarque;  aussi  vola-telle  jus- 
ques  dans  les  pays  les  plus  éloignés.  Elle 
lui  attira  la  visite  de  la  reine  de  Sa- 
bay  qu’on  croit  Egyptienne  ou  Ethio- 
pienne. Elle  vint  disposée  à l’admira- 
tion; mais  ce  qu’elle  vît,  surpassa  en- 
core les  idées  qu’elîu  s’étoit  formées. 
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L’esprit  du  prince , les  égards  flatteurs 
d’une  réception  qu’on  veut  rendre 
agréable,  charmèrent  la  reine.  On  se 
proposoit  alors  des  énigmes  à devi- 
ner. Le  succès  de  Salomon  dans  ce 
genre  d’exercice , lui  attira , de  la 
princesse,  des  témoignages  d’une  sin- 
gulière estime.  Il  la  lit  passer  d’éton- 
nement en  étonnement , dans  son 
palais  enrichi  d'ornemens  précieux  ; 
richesses  de  l'Asie  et  de  1 Afrique  , 
tirées  par  la  mer  Rouge  : dans  ses  jar- 
dins où  se  trouvoient  toutes  les  pro- 
ductions de  la  nature , depuis  Y hys  ope, 
disent  les  historiens  sacrés , jusqu  aux 
cèdres  du  Liban  : dans  ses  arsenaux 
fournis  de  machines,  de  eharriots  de 
guerre,  et  d’armes  de  toute  espèce. 

La  reine  s’instruisit  de  la  police  du 
royaume,  de  l’admiiiistration  de  la 
justice,  de  la  tenue  des  troupes,  des 
établissemens  politiques,  civils  et  reli- 
gieux, tous  objets  qui  pendant  la  durée 
de  la  monarchie  judaïque , n’ont  ja- 
mais été  au  point  de  perfection  où  les 
porta  Salomon.  Sa  sagesse  est  devenue 
proverbe.  Nous  en  avons  des  monu- 
mens  précieux  dans  les  écrits  moraux 
qui  nous  restent  de  lui  : la  sagesse , 
l’ cccldsiasle , livres  pleins  de  préceptes 
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applicables  à toutes  les  situations  de 
la  \ ie.  Ils  prouvent  ces  préceptes,  que 
Salomon  conncissoit  parfaitement  le 
cœur  humain;  et  le  cantique  clés  can- 
tiques , s’il  est  Je  lui , marque  qu’il 
saveil  exprimer  la  tendresse. 

Ce  prince , nommé  le  sage 
excellence  , démentit  honteusement 
ce  surnom  à la  fin  de  sa  vie.  La  vo- 
lupté le  perdit.  Il  épousa  un  grand 
nombre  de  femmes  de  tout  pays  et 
de  toute  religion.  L’écriture  sainte  le 
fait  monter  à sept  cents,  et  celui  de 
ses  concubines  à trois  cents.  Sa  com- 
plaisance pour  elles,  le  jeta  dans  l’i- 
dolâtrie ; et  ce  roi  si  fameux,  comme 
les  grands  fleuves  qui  se  perdent  dans 
les  sables , mourut  sans  laisser  d’autre 
souvenir  de  sa  puissance , que  la  con- 
fusion  qui  suivit. 

• ‘ Il  lui  avoit  été  prédit  qu’en  puni- 
tion de  son  idolâtrie  , son  royaume 
seroit  divisé.  Pendant  ses  dernières 
années,  il  y avoit  eu  quelques  mouve- 
mens  parmi  le  peuple.  Un  jeune  sei- 
gneur, nommé  Jéroboam , fier  et  ar- 
dent , s’étoit  mis  à la  tête  des  mécon- 
tens.  Salomon  le  fit  arrêter,  et  lui  par- 
donna ensuite.  A la  mort  du  vieux 
roi , les  murmures  du  peuple  se  renou- 
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relièrent  avec  menaces.  Tl  demandoit 
la  diminution  des  impôts , prétexte 
ordinaire  de  tous  les  mouvemens  po- 
pulaires. Roboani , fils  de  Salomon, 
au  lieu  de  les  satisfaire,  ou  de  les 
calmer  par  la  douceur,  leur  fit  cette 
dure  réponse.  «-  N’attendez-pas  de  moi 
« que  je  vous  traite  autrement  que 
te  mon  prédécesseur  ; et , si  vous  me 
« désobéissez,  au  lieu  de  fouets,  je 
te  me  servirai  de  sangles  pour  vous 
« châtier  j>.  Dix  tribus  renoncèrent 
sur-le-champ  à son  obéissance,  et  il 
ne  lui  resta  que  Jucla  et  Benjamin. 
Roboam  envoya  des  négociateurs  pour 
regagner  les  autres , il  n étoit  plus  tems. 
Jéroboam  avoit  habilement  profité  de 
l’occasion.  Il  se  fit  procl^aer  roi  d’Is- 
raël , et  éleva  un  mur  éternel  de  sépa- 
ration entre  les  deux  parties  du  même 
peuple. 

Son  premier  soin , celui  qu’ent* 
ploiera  toujours  toute  révolte,  fut  de 
dissoudre  la  religion.  L’unité  d’un 
temple,  l’obligation  d’y  aller  tons  les 
ans  porter  ses  vœux  et  ses  offrandes, 
étoit  comme  un  lien  qui  unissoit  tous 
les  Hébreux,  et  en  faisoit  un  peuple 
de  frères.  Jéroboam  trancha  ce  nœud 
sacré  j il  autorisa,  par  tout  l’idolâtrie 
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en  faveur  de  ceux  de  ses  sujets  qui 
vouloient  un  but  déterminé  pour  leur 
dévotion;  au  lieu  du  temple  de  Jéru- 
salem , dont  il  défendit  le  voyage , il 
érigea  aux  deux  extrémités  de  son 
royaume  des  autels  où  les  Israélites 
dévoient  borner  leurs  pèlerinages.  Les 
prêtres,  les  Lévites  qui  ta  choient  de 
retenir  les  peuples  dans  l’ancienne 
religion,  furent  tourmentés  et  persé- 
cutes, il  ne  leur  fut  pas  même  per- 
mis , non  plus  qu’aux  autres  fidèles , 
de  fuir , et  d’aller  chercher  un  asile 
dans  le  royaume  de  Juda , de  peur 

3u’il  ne  se  fortifiât  aux  dépens  de  celui 
'Israël  ; mais  ces  précautions  vexa- 
toires  n’empêchèrent  pas  que  beau- 
coup d’Israélites  n’échappassent,  et  le 
royaume  de  Juda , quoique  réduit  à 
deux  tribus , balança  toujours  les  forces 
de  son  rival , et  dura  plus  long-tems. 

Celte  époque  est  celle  des  prophètes. 
Jamais  il  ny  en  eut  tant.  Abdias , Etie, 
Elizée  , Isaïe , Zacharie , Jérémie  , 
et  beaucoup  d’autres  dont  il  ne  nous 
reste  que  les  noms  et  les  indications. 
Il  y en  avoit  des  collèges  et  associa- 
tions nombreuses.  Etoit-ce  un  art? 
étoit-ce  une  inspiration?  Il  paroi t , 
comme  il  arrive  dans  toutes  les  insti- 


Digitized  by  Google 


JUIFS.  201 

tutions  louables , qu’il  s’y  mêloit  beau- 
coup d’imposture.  Les  prophètes,  non- 
seulement  instruisoient  les  peuples , 
mais  encore  donnoient  des  avis  aux. 
rois,  avec  un  ton  d’autorité  qui  ne 
fut  pas  toujours  bien  accueilli.  Leurs 
moeurs  étoient  austères,  leur  morale 
sévère , leurs  exhortations  vives  et 
pathétiques , et  cependant  il  n’y  eut 
jamais  tant  d’irréligion  et  d idolâtrie 
que  de  leur  teins , effet  du  scliisme 
qui  manifestant  dans  les  ministres  de 
la  religion  des  opinions  contraires , 
jette  les  peuples  dans  une  perplexité 
qui  cause  d’abord  des  doutes , et  hpit 
par  l’incrédulité. 

Roboam , pour  son  intérêt,  par  la 
même  politique  qui  conseilloit  le  schis- 
me à son  rival,  auroit  dû  soutenir  le 
culte  de  Jérusalem.  Il  ne  le  lit  pas , 
ou  le  lit  mollement,  et  laissa  établir 
l’idolâtrie  dans  son  royaume.  Dieu  le 
punit  par  une  invasion  des  Eg\  ptiens.  ' 

Sésac  j leur  roi,  entra  dans  Jérusalem, 
enleva  les  vases  sacrés  du  temple,  et 
des  boucliers  d’or  renfermés  dans  le 
palais  du  roi. 

Abias , successeur  de  Roboam , . Alias.  Asa. 
porta  au  royaume  d’Israël , encore 
gouverné  par  Jéroboam,  un  coup  dont 
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il  ne  put  se  relever.  E11  une  seule 
bataille,  celui-ci  perdit  trois  cent  mille 
hommes  restés  sur  la  place.  Zara,  roi 
d’Ethiopie,  attaqua  Asa , successeur 
iVAbias , prince  pieux.  L’éthiopien 
traînoit  apres  lui  un  million  d’hommes , 
et  fut  vaincu.  Malgré  sa  victoire , Asa 
crut  devoir  contre  une  nouvelle  inva- 
sion se  fortifier  du  secours  de  Bena- 
dacl,  roi  de  Syrie.  Cette  défiance  de 
la  providence,  après  la  protection  qu’il 
venoit  d’en  éprouver , lui  fut  repro- 
chée par  un  prophète,  et  Dieu  le  punit 
d’une  maladie  douloureuse  qui  lui  fit 
traîner  une  vie  languissante.  Dans  le 
meme  tems , la  famille  -de  Jéroboam 
disparoissoit  de  la  surface  de  la  terre, 
victime  de  plusieurs  conspirations  r 
justes  chàtimens  de  celle  qui  avoit 
occasionné  sa  splendeur. 

A chah  passe  pour  un  des  médians 
rois  d’Israël.  Cependant  on  remarque 
dans  sa  vie  quelques  traits  de  bonté , 
et  il  paroît  qu’il  y auroit  peu  de  repro- 
ches à lui  faire,  s’il  n’avoit  épousé  une 
méchante  femme.*  L’action  qui  a fait 
le  plus  de  tort  à sa  réputation , est  le 
meurtre  de  Naboth.  C’éloit  un  israé- 
lite  craignant  Dieu;  il  cultivoit  paisi- 
blement une  petite  vigne  , son  seul 
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bien.  Malheureusement,  elle  se  Irou- 
voit  située  de  manière  à gêner  quel- 
ques projets  du  roi.  Il  voulut  l’acheter. 
Naboth  s’excusa  de  vendre  l’héritage 
de  ses  pères.  Jezabel,  femme  d 'Achab, 
voyant  son  mari  afiligé  de  ce  refus, 
s’arrange  avec  des  juges  iniques  et  sus- 
cite de  faux  témoins.  On  accuse  Na- 
both d’un  crime  capital.  Il  est  con- 
damné , lapidé , et  sa  vigne  confisquée. 
Achab  s’en  mit  en  possession.  On  ne 
voit  pas  qu’il  ait  participé  à celte  hor- 
rible injustice;  mais  il  en  profila,  et 
ne  la  punit  pas.  Dieu  lui  fit  annoncer 
par  un  prophète,  que  les  chiens  lèche- 
roient  son  sang,  et  dévoreroient  les 
membres  de  la  cruelle  Jezabel.  Achab, 


fut  tué  dans  une  bataille , le  sang  qui 
inondoit  son  char,  fut  léché  par  les 
chiens;  et  Jézabel , précipitée  d’une 
fenêtre  , par  ordre  de  l’usurpateur 
Jèhu , devint,  selon  la  prophétie,  la 
proie  des  mêmes  animaux. 

Pendant  qu’ Achab  régnoit  sur  Is-  Josapiiat , 
raël,  le  trône  de  Juda  étoit  occupé  101  deJut,a* 
par  le  saint  roi  J os  dp  h al.  Dette  epi- 
thète  seule  le  caractérise.  Il  ne  fut  pas 
exempt  de  malheurs;  Dieu  n’épargne 
pas  toujours  les  épreuves  à ses  servi- 
teurs; niais  il  triompha  d’une  ligue 
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formée  contre  lui , et  trouva  dans  ses 
succès , la  récompense  de  ses  vertus, 
de  Pendant  cjue  le  royaume  de  Juda 
• jouissoit  de  la  paix , Èenadad , roi  de 
Syrie,  couvroit  de  ses  troupes  celui 
d'Israël  : il  vint  jusqu’à  Samarie , la 
capitale , qu’il  tint  étroitement  bloquée. 
Du  haut  de  ses  remparts , le  roi  Jo- 
ram  n’imaginant  pas  de  ressources, 
regardoit  tristement  cette  multitude 
enrayante  qui  le  resserroit.  La  famine 
étoit  parvenue  à ce  dernier  excès  qui 
fait  frémir  la  nature.  Une  femme  ti- 
rant une  autre  après  elle , vint  inter- 
rompre la  sombre  rêverie  du  roi. 
« Justice,  s’écria-t-elle,  justice  : pres- 
te sée  par  la  faim,  j’ai  partagé  mon 
« fils  avec  cette  malheureuse,  à con- 
te dition  que  je  partaeerois  aussi  le  sien, 
te  Actuellement  que  le  mien  estmangé 
te  elle  le  cache , et  refuse  de  tenir  sa 
te  parole  ».  Joram  pénétré,  de  dou- 
leur , déchira  ses  vëtemens.  Le  mal- 
heur amena  le  repentir.  Il  eut  recours 
à Eliz&e , qu’il  avoit  maltraité  aupa- 
ravant. Le  prophète  lui  promit  que  le 
lendemain  il  seroit  délivré  ; et  en  effet, 
un  bruit  d’armes  et  de  chevaux  qui  se 
fit  entendre  pendant  la  nuit , persuada 
aux  Syriens  qu’une  armée  formidable 
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'd'Egyptiens  arrivoit  au  secours  des 
Israélites.  Ils  levèrent  le  siège,  et  lais- 
sèrent toutes  leurs  provisions  dont  les 
Samaritains  profitèrent. 

Jéhu , qu’on  pourroit  surnommer  Jéhu,Atii*. 
l’exterminateur,  fit  tuer  en  une  seule 
fois  soixante  dix  fils  d 'Achab , et  qua- 
rante deux  princes  de  la  maison  de 
J uda , qui  ail  oient  visiter  les  premiers. 

Malgré  ce  massacre , il  en  resta  encore 
assez  de  la  race  de  David , pour  as- 
souvir la  rage  sanguinaire  üslthalie, 
fille  de  Jêzabel.  Elle  avoit  résolu  d’ex- 
tirper cette  famille  jusqu’au  dernier 
rejeton,  afin  de  rendre  vaines  les  pro- 
messes de  perpétuité  faites  à son  chef, 
par  la  bouche  de  Dieu  lui-même.  Mais 
son  projet  impie  n’éut  pas  le  suocès 
désiré.  Joas , enfant  d’uu  an,  échappa 
à ses  recherches , et  son  élévation  au 
troue , fut  la  sentence  de  mort  d 'A- 
thalip.  Joas , pieux  quelque  tems , de- 
vint ensuite  idolâtre  comme  ses  pré- 
décesseurs, et  fit  lapider  dans  le  temple 
le  grand  prêtre  Zacharie , son  oncle, 
auquel  il  devoit  la  vie  et  la  couronne. 

Ce  prince  ingrat  vit  son  royaume  dé- 
vasté, et  fut  attaqué  dans  sa  capitale 
par  Hazaël , roi  de  Syrie.  Pour  se 
soustraire  à l’esclavage,  Joas  dépouilla 
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lo  temple , et  livra  en  forme  de  ran- 
çon , ses  trésors  au  conquérant.  Il  sur- 
vécut peu  à celte  lâcheté  : ses  propres 
serviteurs  l’assassinèrent  dans  son  lit. 
Le  mépris  du  peuple  le  poursuivit  après 
sa  mort,  et  le  priva  de  l’honneur  d’être 
enterré  dans  la  sépulture  des  rois. 

Amazias , son  fils , punit  les  assas- 
sins de  son  père  ; mais  ne  fut  pas  plus 
heureux  que  lui,  parce  qu’il  ne  fut 
pas  plus  religieux.  Il  avoit  de  la  bra- 
voure et  même  de  l’audace  qu’il  expri- 
mait quelquefois  très  - fortement.  Se 
trouvant  en  guerre  avec  un  autre 
Joas , roi  d’Israël  , il  lui  écrivit  : 
« Viens  : que  nous  nous  voyons  l’un 
« et  l’autre  en  face  ».  L’autre  lui  i'é- 
pondit  : « Tu  ressembles  à l’épine  qui 
« voulant  faire  l’alliance  avec  le  cè- 
« dre , est  foulée  aux  pieds  par  les 
<c  bêtes  sauvages  ».  Ce  défi  amena  une 
bataille  qu 'Amazias  perdit  avec  ses 
trésors  et  sa  liberté.  Joas  la  lui  rendit 
généreusement.  Depuis  Joram  II,  son 
fils,  et  Zacharie , son  petit-fils,  qui  se 
succédèrent , les  rois  d’Israël  ne  sont 
presque  plus  connus  que  par  leurs 
défaites  et  leurs  malheurs. 

Osias  guérit,  par  sa  sagesse  et  sa 
douceur,  les  plaies  faites  au  royaume 
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de  Juda,  sous  les  derniers  règnes.  Il 
auroit  été  heureux  jusqu’à  la  fin , si 
une  vanité  désordonnée  ne  s’étoit  em- 
parée de  lui.  Il  affecta  les  honneurs , 
et  voulut  exercer  les  fonctions  du  sa- 
cerdoce. Dieu  le  frappa  de  lèpre.  II 
périt  misérablement.  Les  vertus  de 
Joaihcin  consolèrent  Juda , pendant 
qii’Israël  languissoit  sous  la  tyrannie 
de  Phacèe.  Les  peuples  de  celui-ci , 
peu  affectionnés  a un  si  mauvais  maî- 
tre, se  défendirent  mal  contre  The- 
glath  Phalazar , roi  d’Assyrie , qui 
emmena  captive  la  tribu  de  JNepthali, 
toute  entière. 

Malgré  une  si  grande  perte , les 
Israélites  se  trouvèrent  encore  assez 
forts  pour  faire  trembler  une  der- 
nière fois  tout  le  royaume  de  Juda. 
Ils  passèrent  au  fil  de  l’épée  cent  vingt 
mille  Juifs , et  en  emmenoient  prison- 
niers deux  cent  mille  des  deux  sexes 
et  de  tout  Age,  lorsque  le  prophète 
Obecl  se  présenta  à eux.  « Que  faites- 
« vous?  leur  dit  il,  après  un  si  affreux 
« massacre,  voulez -vous  encore  ré- 
« duire  en  servitude  les  restes  infor- 
« tunés  de  vos  frères  ? avez-vous  résolu 
« de  faire  disparoître  de  la  terre , la 
« malheureuse  tribu  de  Juda?  Si  Dieu 


♦ 


Digitized  by  Google 


Ezéclîias , 
3272. 


2o8  JUIFS. 

ce  vous  a livré  les  idolâtres , vos  coups  - 
cc  ne  doivent  pas  tomber  sur  les  inno- 
« cens,  et  si  vous  continuez  à abuser 
« de  votre  victoire,  craignez  que  le 
« Seigneur  ne  lance  sur  vous  les  traits 
« redoutables  de  sa  vengeance.  Con- 
te tentez -vous  des  riches  dépouilles 
« que  vous  emportez , et  renvoyez 
te  vos  frères  à leurs  frères  ».  Cette 
exhortation  pathétique  eut  son  effet. 

Ils  relâchèrent  les  prisonniers , et  leur 
donnèrent  en  partant  des  marques 
sensibles  d’attachement  et  d’humanité. 
Les  malheureux  Juifs  avoient  grand 
besoin  de  consolation , ils  venoient 
d’ètre  pillés  par  un  roi  de  Syrie  qui 
étoit  venu  jusqu’aux  portes  de  Jérusa- 
lem. Les  peuples  voisins,  Iduméens , 
et  Philistins , anciens  ennemis,  assail- 
loient  les  frontières , et  tout  le  règne 
éCylchas  n’offre  que  deuil  et  déso- 
lation. 

AP  rès  tant  de  calamités , cpii  fon- 
dirent comme  un  ouragan  furieux  sur 
Juda , pendant  le  règne  d ' Achas  , 
un  calme  inespéré  reparut  sur  ces 
mêmes  contrées  pendant  celui  d’-fe- 
zéchias , son  fils.  Il  est  vrai  qu’il  prit 
en  montant  sur  le  trône  des  mesures 
bien  propres  à ramener  du  moins 
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quelques  jours  sereins  dans  ce  royaume 
désolé,  hzéchias  commença  par  y ré- 
tablir la  religion,  d’où  dépend  la  sou- 
mission des  peuples  et  leur  prospérité. 
Il  purgea  son  royaume  de  l’idolâtrie 
qui  l’infectoat , abattit  les  bosquets , 
asiles  des  cultes  infâmes , chassa  leurs 
impurs  ministres , rendit  au  temple  du 
vrai  Dieu  ses.  oraemens  et  ses  sacri- 
fices y et  fit  célébrer  la  fête  de  Pâques 
avec  une  magnificence  inconnue  de- 
puis Salomon . Il  y invita  ses  sujets  par 
des  lettres  circulaires  ; ils  y vinrent  en 
foule  , et  non -seulement  ses  sujets  y 
accoururent,  mais  encore  ceux  du 
royaume  d’Israël. 

Les  malheureux  ! c’étoit  la  dernière 
fois  que  leurs  yeux  dévoient  encore 
appercevoir  quelque  lueur  de  l’éclat 
dont  briîloit  autrefois  leur  patrie.  Ils 
étoient  désormais  destinés  à la  regretter 
pour  toujours.  Salmanuzar , roi  d’As- 
syrie , sans  autre  motif  que  celui  du  pil- 
lage ] s’y  précipita  comme  un  foudre , 
prit  Samarie,  la  capitale,  dont  il  fit 
un  monceau  de  ceudre , emmena  le 
roi  Ozed  en  captivité,  avec  ceux  de 
ses  sujets  qui  purent  échapper  à la  pre- 
mière rage  des  vainqueurs.  Les  pro- 
phètes les  représentent  comme  des 
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barbares  altérés  du  san^,  qui  poüs- 
soient  la  cruauté  jusqu’à  fendre  le 
ventre  des  femmes  enceintes,  et  à 
écraser  les  enfans  Contre  terre.  Ainsi 
furent  délimites  les  dix  tribus  qui  com- 
posoient  le  royaume  d’Israël.  Elles 
furent  partie  massacrée,  partie  dis- 
persée entre  les  peuples  qui  compo- 
soient  le  grand  empire  des  Assyriens. 
Quelques  familles  de  ces  infortunés  se 
réunirent  dans  les  lieux  de  leur  exil , 
et  on  en  trouve  encore  des  restes  ; mais 
jamais  elles  n’ont  existé,  en  corps  de 
nation.  Les  vainqueurs  en voyérent des 
colonies  d’autres  nations  par  eux  sub- 
juguées pour  repeupler  ce  pays. 

La  vue  d’un  désastre  si  voisin  ef- 
fraya Ezéchias  ; il  envoya  de  grands 
présens  à Salmanozar , et  détourna 
ainsi  de  ses  états  le  torrent  qui  étoit 
prêt  à l’emporter.  Mais  il  se  vil  bien- 
tôt menacé  par  un  autre.  A Salma- 
nozar, vainqueur  barbare  des  Israé- 
lites, avoit  succédé  Sennacherib.  Ce 

5 rince  ne  voyant  plus  rien  à piller  en 
sraël  jeta  les  yeux  sur  Juda.  Ezé- 
chias l’arrêta  aussi  par  des  présens,  et 
descendit  même  jusqu’à  se  soumettre 
à un  tribut.  Mauvais  moyen  d’avoir 
la  paix,  que  de  paroitre  craindre  la 
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guerre.  Sennacherib  crut  que  de  nou- 
velles menaces  attireroient  de  nou- 
veaux dons,  il  signifia  ses  prétentions 
par  des  lettres  insolentes , et  les  sou- 
tint par  une  armée  qui  s’avança  jusque 
I sous  les  murs  de  Jérusalem. 

Rzéchias  étoit  malade  alors.  De 
plus , lorsqu’il  suspendit  la  première 
invasion  des  Assyriens,  il  s’étoit  attri- 
bué , comme  dû.  à sa  prudence  , tout 
honneur  de  succès.  Dieu  voulut  le  pu-  * 
nir  de  sa  vanité.  Le  prophète  Isaïe  lui 
annonça  le  châtiment.  Rzéchias  s’hu- 
milia , et  Dieu , non  - seulement  lui 
rendit  sa  santé , mais  encore  lui  pré- 
dit que  les  efforts  de  Sennacherib 
seroient  impuissans  contre  lui.  Il  de- 
manda au  prophète  un  miracle,  comme 
un  cautionnement  de  cette  promesse, 
Isaïe  commanda , et  l’omhre  du  stilet 

3ui  marquoit  les  heures  sur  le  cadran 
u palais,  retourna  en  arriére  de  diiç 
degrés.  Rétrogression,  qui,  si  elle  eût. 
lieu  sur  tous  les  autres  cadrans,  ne 
put  s’exécuter  sans  un  mouvement 
Rétrograde  de  tous  les  astres  ; parcon- 
séquent  le  plus  grand  miracle  qui  ait 
jamais  été  fait.  En  comparaison  celui 
de  garantir  Rzéchias  de  la  fqreur  de 
Sennacherib  étoit  peu  de  chose.  Dieu, 
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pour  acquitter  ses  promesses , envoya 
un  ange  exterminateur  dans  le  camp 
des  Assyriens  ; en  ime  nuit  il  en  tua 
quatre  - vingt  cinq  mille.  Le  reste  se 
sauva  en  désordre , et  Ezéchias  fut 
délivré.  11  laissa  la  réputation  d’un 
prince  pieux , cependant  trop  suscep- 
tible de  vanité.  Ce  défaut  lui  attira 
encore  quelques  châtimens.  Il  embel- 
lit Jérusalem , y amena  des  eaux , en- 
— * couragea  l’agriculture,  et  mourut  re- 
gretté de  son  peuple. 

Manassé , Son  fil  s Manassé  ne  l'imita  pas.  La 

A23o8.n’  mesure  de  ses  iniquités  fut  celle  de  ses 
malheurs.  Idolâtre  , sacrilège , altéré 
du  sang  des  prêtres  et  des  adorateurs 
du  vrai  Dieu , il  subit  à son  tour  le 
châtiment  de  ses  cruautés.  Les  Assy- 
riens revenus  en  Judée  malgré  leurs 
défaites,  dévastèrent  de  nouveau  le 
royaume , chargèrent  le  roi  de  chaînes, 
l’entraînèrent  garotté  à Babylonc  tju’ils 
vendent  de  conquérir,  et  le  jetèrent 
dans  un  cachot.  Le  malheur  fit  naître 
le  repentir  ; les  vainqueurs  de  Ma- 
nassé se  laissèrent  toucher  par  ses 
prières  , et  le  renvoyèrent  sur  son 
troue.  Il  fit  oublier  ses  crimes  par  ses 
vertus , et  rendit  son  peuple  heureux. 
sltnnon , son  fils,  11e  prit  des  exemples 
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de  son  père  que  ce  qu’il  y avoit  de 
mauvais.  Il  périt  malheureusement  as- 
sassiné par  ses  sujets. 

Avant  la  dernière  catastrophe  qui 
ébranla  le  royaume  de  Juda  jusque 
dans  ses  fondemens , il  reste  un  règne 
estimable  à présenter,  celui  de  Josias. 
Parvenu  presqu’enfant  au  trône , il 
ne  démentit  pas  pendant  une  assez 
longue  vie , les  bonnes  qualités  qu’il 
avoit  montré  d’abord.  Il  détruisit  les 
idoles  que  le  règne  d ' Amnon , quoi- 
que court , avoit  reproduites  en  grand 
nombre  , et  non -seulement  il  les  dé- 
truisit dans  Juda , mais  encore  dans 
Israël , dont  apparemment  il  avoit 
réuni  quelques  contrées  à son  empire. 
Josias  envoya  par -tout  des  commis- 
saires revêtus  de  son  autorité,  et  char- 
gés de  faire  revivre  les  lois  civiles  et 
religieuses.  Ne  se  liant  pas  entière- 
ment à leur  zèle  et  à leiu%lumières , 
il  parcourut  lui -même  ses  provinces. 
Sous  l’oeil  vigilant  du  monarque  les 
abps  échappés  aux  commissaires  dis- 
paroissoient.  I)e  retour  à Jérusalem  y 
il  répara  le  temple,  et  fit  célébrer  la 
fête  de  Pâques  avec  la  même  pompe 

S.ii  avoit  distingué  celle  d 'Ezéchias. 
e fut  la  dernière.  Josias  ayant  voulu 

» 


Josias. 

2;S56. 


Digitized  by  Google 


214  JUIFS. 

s’opposer  à une  armée  des  Egyptiens 
qui  prétendoient  passer  par  la  Judée 
pour  aller  attaquer  les  Assyriens,  ses 
alliés  ou  ses  protecteurs,  leur  livra 
bataille , et  fut  tué  dans  le  combat, 
ün  croit  que  c’est  à l’occasion  de  cette 
mort,  que  Jérémie  composa  ses  la- 
mentations, élégie  énergique  et  tou- 
chante qui  exprime  les  sentiment  de 
la  plus  vive  douleur.  En  effet,  il  n’y 
eut  jamais  de  tristesse  plus  légitime*, 
puisque  la  religion,  le  bonheur  et  la 
gloire  de  la  nation  expirèrent  avec  ce 

, saint  roi. 

Joarhas.  Son  fils  Joackas  subît  le  sort  des- 

J°a389?’  à son  père.  Il  fut  emmené  captif 
en  Egypte.  L es  vainqueurs  donnèrent 
la  couronne  à Joachim,  son  frère, 
dont  on  fait  un  portrait  très  - hideux. 
Ses  palais,  disent  les  historiens,  étoient 
fondés  sur  le  meurtre,  et  embellis  de 
rapines.  0 supposoit  des  crimes  à des 
innocens , pour  avoir  occasion  de  les 
dépouiller  et  de  les  condamner  à mort. 
Il  lutta  avec  désavantage  contre  Na- 
huchodonosor , roi  d’Assyrie , qui  sub- 
jugua tout  le  pays , pilla  le  temple  , 
emmena  le  roi  captif  à Babylone',  et 
lui  rendit  ensuite  la  couronne  à con- 
dition d’un  tribut.  Après  l'avoir  payé 
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trois  ans,  Joachim  se  révolta  et  fut  tué. 

Jèchonias , son  fils,  le  remplaça  et  Jéchonïas. 
imita  ses  crimes  ; aussi  éprouva  t il  les  2P0, 
mêmes  malheurs.  Soit  qu’il  eût  pris 
le  sceptre  sans  l’aveu  de  Nabuchoclo- 
nosor , soit  qu’il  ait  tâché  de  secouer 
le  joug , ce  monarque  l’attaqua , et 
quoique  le  roi  Juif  tâchât  de  fléchir  le 
vainqueur  par  les  supplications  les  plus 
humbles,  P Assyrien  inexorable,  1 em- 
mena chargé  de  chaînes,  avec  toute 
sa  famille,  à Babylone  où  il  mourut. 

Le  palais,  le  trésor,  le  temple  furent 
pilles  une  seconde  fois.  Les  ustensiles 
destinés  au  culte , qui  existoient  depuis 
le  tems  de  Salomon , et  qui  avoient 
été  respectés  dans  le  premier  ravage , 
furent  enlevés  dans  celui-ci;  et  avec 
ce  butin , les  vainqueurs  emmenèrent 
les  Juifs  les  plus  distingués  par  leurs 
talens  et  leurs  richesses , et  les  meil- 


leurs ouvriers;  de  sorte  qu’il  ne  resta 
en  Judée  que  la  lie  de  La  nation,  et 
ce  qu’il  falloit  d’hommes  pour  ne  pas 
laisser  les  terres  en  friches. 

Pour  gouverner  ce  reste  infortuné  Sédécia*. 
d’une  nation  jadis  si  florissante,  Na-  L;l  s™nde 
buchoclonosor , laissa  Scdccias , oncle 
du  roi  détrôné.  Sans  être  intimidé  par 
l’exemple  de  son  neveu , il  eut  l’im- 


Digitized  by  Google 


216  juifs. 

Jirudenee  de  refuser  le  tribut  à son 
lienfaiteur.  Ce  prince  revint  avec 
toute  la  fureur  d'un  vainqueur  outra- 
gé. Il  assiégea  Jérusalem , y entra  le 
flambeau  à la  main , fil  tout  passer  au 
fil  de  l’épée , sans  distinction  d’àge  ni 
de  sexe,  renversa  les  édifices,  et  ruina 
le  temple  de  fond  en  comble.  Alors 
arrivèrent  tous  les  maux  prédits  par 
les  prophètes.  Les  sacrifices  cessèrent , 
ce  qu’on  n’avoit  pas  vu,  même  dans 
les  plus  grandes  calamités  , l’arche 
d’alliance  et  les  dépôts  sacrés  qu’elle 
contenoit  furent  prophanés;  il  n’y  eut 

Î)lus  ni  oracles , ni  sacerdoce.  Le  roi , 
es  princes , les  princesses  du  sang 
royal  arrachés  de  leurs  palais  furent 
traînés  en  captivité  avec  tout  le  peu- 

{)le.  L’épouse  étoit  séparée  de  l’époux, 
es  enfans  du  père  et  de  la  mère.  Ils 
étoient  chassés  en  troupeaux  comme 
des  bêtes.  Leurs  impitoyables  vain- 

3ueurs  gardèrent  les  plus  distingués 
ans  les  chaînes  à Babylone , et  disper- 
sèrent les  autres  dans  les- contrées  les 
plus  éloignées  de  leur  empire , jus- 
qu’au teins  marqué  par  la  providence 
pour  leur  retour , après  la  destructioln 
des  Assyriens  leurs  vainqueurs  et  leurs 
tyrans,  prédite  aussi  par  les  prophètes. 
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Assyriens. 

Il  est  difficile  d’assigner  les  bornes 
de  l’ancienne  Assyrie.  Il  paroit  qu’elle 
étoit  située  entre  le  Tigre  et  l'Eu- 
phrate, enfermée  entre  ces  deux  fleu- 
ves , dans  l’endroit  où  ils  commencent 
à se  rapprocher , en  sortant  de  la 
Mésopotamie , jusqu’à  celui  où  ils  se 
joignent  non  loin  de  leur  embou- 
chure , dans  le  golfe  de  Perse. 

On  est  étonné  qu’un  si  petit  pays 
ait  pu  envoyer  hors  de  sou  sein  des 
armées  d’un  million  et  douze  cent 
mille  hommes,  nombre  qui  effraye 
l’imagination,  quand  on  songe  com- 
bien outre  les  cotnbattans,  il  devoit 
se  trouver  à la  suite , d’hommes  pour 
le  service  ; mais  cette  espèce  d’énigme 
s’explique  par  la  manière  dont  se  for- 
nioient  ces  grandes  armées. 

D’un  centre,  quelquefois  peu  étendu, 
sortoit  une  cohorte  guerrière , qui  se 
jetoit  sur  son  voisinage.  Elle  en  ra- 
menoit  des  hommes  arrachés  à leurs 
foyers , qui , n’ayant  pas  d’autre  res- 
source , s’incorporoient  à leurs  vain- 
queurs. Tous  ensemble  ils  alloient , 
excités  par  l’appât  du  butin , ravager 
tom.  J.  k 
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les  contrées  limitrophes,  dont  les  ha-/* 
hitans  dépouillés  et  entraînés  grossis- 
soient  la  troupe.  Aiusi  se  formèrent 
ces  hordes  ambulantes , qui , sous  le 
nom  à' Slssyriens  , subjuguèrent  la 
Mésopotamie,  pénétrèrent  jusqu’en 
Arménie  , en  Médie  et  en  Perse  , 
passèrent  Comme  un  torrent  par  la 
Syrie , d’où  ils  portèrent  la  dévastation 
dans  la  Chaldée  devenue  la  patrie  des 
Juifs.  A force  de  conquêtes  éloignées , 
le  centre  s’entoura  de  déserts , et  devint 
désert  lui-même.  On  y cherche  inuti- 
lement les  vestiges  de  plusieurs  villes 
fameuses , telles  que  Ninh  e et  JBaby- 
lone,  qui , d’après  les  descriptions  qui 
nous  en  restent , ont  passé  à juste  titre 
pour  des  merveilles  du  monde. 

En  vain  donc  se  demanderait  - on 
quels  étoient  les  moeurs , la  religion  , 
le  commerce,  les  usages  des  Assyriens  ? 
Us  ont  dû  avoir  ceux  de  tous  les  peu- 
ples qu'ils  rassembloient ; c’est-à-dire , 
qu’ils  étoient  conquérans  et  barbares, 
excessivement  libres  entr’eux  sur  la 
police  et  les  riles , pourvu  qu’aucun 
n’àdoptât  des  lois  ou  des  pratiques  ca- 
pables de  rallentir  les  succès  guerriers. 

On, conçoit  que  des  peuples  livrés 
à une  pareille  agitation,  n’ont  guères 
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eu  le  tems  ni  les  moyens  de  faire  des 
annales,  sur  lesquels  on  ait  pu  asseoir 
une  base  de  chronologie , d’où  il  soit 
possible  de  tirer  des  dates  certaines. 
Tout  au  plus  conservoicnt-ils  par  tra- 
dition des  faits  principaux;  encore  la 
mémoire  nous  en  a-t-elle  été  trans- 


mise très -altérée  par  les  Grecs.  En 
même  tems  que  l’on  convient  qu’on 
doit  à ceux-ci  presque  toutes  les  con- 
noissances  historiques  relatives  aux 
anciennes  nations  Asiatiques , il  faut 
avouer  aussi  que  souvent  les  traves- 
tissant, ils  ont  grécisé  les  noms  des 
dieux  et  des  hommes,  lié  les  récits  à 


leurs  traditions , de  sorte  que  quand 
on  croit  tenir  des  vérités  bien  cons- 


tatées , on  n’a  souvent  que  des  fables 
grecques.  Cet  avertissement  suffit  pour 
fixer  le  degré  de  confiance  qu’on  doit 
accorder  à l’histoire  de  ces  anciens 


tems. 

JS/inus  et  S émir  amis  sont  le  héros  jj;nilg 
et  l’héroïne  des  vieilles  chroniques  As-  Sémiianus. 
syriennes  , compilée/  par  le  grec  Cte- 
sias.  Ninus  régnoit  dans  une  petite 
contrée  sur  la  rive  gauche  du  1 igre,  , 

S eu  loin  de  sa  source  entre  des  lacs  et 
és  montagnes.  Cette  position  explique 
comment  il  devint  guerrier  et  conque- 

k z 
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rant  ; ce  fut  sans  doute  pour  trouver 
un  pays  plus  fertile.  Ninus  doit  être 
supposé  commencer  par  se  former 
une  troupe  d’élite  de  la  jeunesse  de 
ses  états.  Il  les  exerce  au  travail  et  à 
la  fatigue  ; fait  alliance  avec  un  roi 
Arabe  dont  il  craignoit  une  diversion, 
quand  il  seroit  plus  loin.  Ces  précau- 
tions prises,  il  suit  le  cours  de  l’Eu- 
phrate , l’assujélissant  jusqu’à  l’endroit 
où  il  bâtit  Babylone ; remonte  dans 
y*/4rménie , qu’il  soumet,  détruit  la 
famille  royale , et  fait  expirer  le  roi  sur 
une  croix.  Ses  autres  exploits  sont  plu- 
tôt des  promenades  que  des  expédi-  . 
tions  militaires.  Comme  si  la  peur  iioit 
les  bras  de  tous  ceux  qui  aur oient  pu 
lui  résister,  il  parcourt  l’Egypte,  la 
Célésyrie  , les  pays  sur  l’Hélespont  , 
ceux  des  Parthes , des  Mèdes , des 
Perses , et  n’est  arrêté  que  par  les 
Bactriens  dont  les  montagnes  et  la 
valeur  suspendent  ses  succès,  mais 
feulement  pour  quelque  tems. 

Ici  Ctésias  fait  paroître  Sémiramis. 
Elle  étoit  fille  d’une  déesse  nommée 
Dercelo , qui  s’étoit  attirée  la  colère 
de  Vénus.  Celle-ci  la  rendit  amou- 
reuse d’un  jeune  homme  dont  elle  eut 
#ne  fille  qu  elle  cacha  par  honte  entrp 
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les  rochers  du  désert  ; et  elle-même  se 
précipita  danslamer  où  elle  fut  changée 
en  poisson.  Des  pigeons  que  le  hasard 
amena  à la  caverne  , couvrirent  et 
réchauffèrent  l’enfant  de  leurs  ailes , 
et  le  nourrissoient  de  lait  caillé  qu’ils 
déroboient  aux  bercer  s du  voisinage. 

v— ^ ^ -J  1 • 

Leux-ci  s apperçurent  du  vol , suivi- 
rent les  pigeons , et  trouvèrent  une 
belle  fille.  Leur  chef,  berger  du  roi , 
lui  donna  le  nom  de  Sëmiramis , qui 
en  langue  Syrienne  veut  dire  Colombe . 

Elle  passa  bientôt  toutes  celles  de 
son  sexe  en  esprit  et  en  beauté.  Ses 
charmes  firent  une  telle  impression  sur 
Ménon , gouverneur  de  Syrie , qu’il 
l’épousa.  Alors  Ninus  étoit  retourné 
contre  les  Bactriens , dont  il  assiégeoit 
la  principale  forteresse , nommée  Bac- 
tra.  Ménon  fut  obligé  de  suivre  le  roi. 
S’ennuyant  de  l’absence  de  sa  jeune 
épouse,  il  ne  tarda  pas  à l’appeller 
auprès  de  lui.  Sémiramis  partit  avec 
des  projets  de  fortune.  Elle  savoit  que 
le  premier  moyen  d’une  belle  femme , 
est  d’attirer  les  regards.  La  fille  de 
Derceto  les  fixa  par  un  habillement 
moitié  galant,  moitié  guerrier,  si  élé- 
gant, que  les  Perses  et  les  Mèdes, 
nations  tour  à tour  belliqueuses  et  effé» 
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milices , l’ont  adopté  dans  le  lems  de 
leurs  triomphes. 

Arrivée  au  camp , Sëmiramis  qui 
voulqit  devoir  son  élévation  à un  mé- 
rite moins  vulgaire  que  celui  de  la 
beauté , examine  les  opérations  du 
siège.  Elle  remarque  que  toutes  les 
attaques  se  dirigent  contre  les  endroits 
foibles,  que  les  assiégés,  par  consé- 
quent, y portent  toutes  leurs  forces, 
et  laissent  les  endroits  difficiles  sans 
défense.  Elle  cherche  des  hommes 
accoutumés  à gravir  les  rochers , en 
forme  une  troupe , se  met  à la  tète , 
et  après  des  peines  inexprimables , 
s’empare  de  la  partie  haute  de  la  for- 
teresse , qui , attaquée  de  tous  cotés , 
est  forcée  de  se  rendre. 

Ninus  veut  voir  celle  qui  a imaginé 
et  conduit  ce  projet;  il  en  devient 
amoureux , et  la  demande  à Mènon. 
Le  mari  refuse  de  céder  sa  femme. 
Le  roi  insiste.  Le  général  se  pend 
de  désespoir;  et  S émir  amis  devenue 
veuve , épouse  Ninus.  Il  alla  jouir  avec 
elle  du  fruit  de  ses  conquêtes  dans 
la  ville  de  Ninivc  qu’il  avoit  bâtie. 
Ou  croit  qu’elle  étoit  située  vers  le 
haut  du  Tigre,  dans  les  premiers  états 
de  Ninus,  Les  historiens  en  parlent 
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comme  d’une  ville  superbe;  mais  sans  ' 
aucun  détail  de  ses  beautés.  On  sait 
qu’elle  éloit  très -grande;  on  iguore 
absolument  où  elle  a existé  , et  quel-s 
que  recherche  qu’on  ait  faite , on  n’en 
a trouvé  aucune  trace. 

Sérrdramis  vécut  peu  de  teins  avec 
N inus.  En  mourant  il  lui  laissa  un  fils 
nommé  Ninias.  Comme  elle  a voit  com- 
mencé sa  réputation  par  un  exploit 
guerrier,  elle  la  soutint  et  l’augmenta 
par  le  même  moyen.  Mais  son  mari 
11e  mettoil  sur  pied  que  des  armées 
de  seize  cent  mille  hommes,  elle  en 
leva  de  trois  millions,  assura  la  sou- 
mission des  pays  déjà  conquis , et  en 
subjugua  beaucoup  d’autres.  La-guerre, 
dans  ses  courses , n’éloit  pas  sa  seule 
occupation;  elle  marquoit  sa  marche 
par  des  établisse  mens  utiles,  combloifc 
des  marais  , construisoit  des  ponts  , 
applanissoit  des  montagnes  , tracoit 
des  routes  à travers  les  sables  et  les  f 
rochers.  Long-lems , après  ces  routes 
portoient  encore  le  nom  de  chemins 
de  S émir  amis. 

Comme  ]\itius  avoit  fonde,  ou  du  Eabvioiif., 
moins  embelli  Ninive , par  émulation 
Sémiramis  bâtit  Babylone.  L’une  et 
l’autre  ville  étoient  enceintes  d’une  mu- 
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raille  de  plusieurs  lieues  et  de  cent 
pieds  de  haut.  Sur  celle  de  JSinive  il 
ne  pouvait  passer  que  trois  cliarriots 
de  iront,  au  lieu  qu’il  en  passoit  six 
sur  celle  de  Babylone. 

Cette  ville  étoit  située  sur  YEu- 
phrate  qui  la  partageoit  en  deux.  Un 
seul  pont  dont  le  plancher  étoit  de  bois 
de  cèdre  réunissoit  les  deux  parties. 
Des  quais  de  marbre  très-élevés,  or- 
noient  etassuroienl  les  bords  du  fleuve. 
On  arrivoit  au  niveau  de  l’eau  sous 
des  voûtes  fermées  par  des  portes  d’ai- 
rain. Sur  une  rive  étoit  le  magnifique 
temple  de  Bel ; sur  l’autre  le  palais  de 
la  reine.  Ces  deux  édifices  se  commu- 
niquoient  par  un  passage  sous  le  lit  de 
Y Euphrate.  Un  lac  immense  fut  creusé 

5our  recevoir  les  eaux  du  fleuve,  pen- 
ant  soixante  jours  qu’on  employa  à 
pratiquer  ce  passage. 

L’historien  Grec  s’étend  avec  com- 
plaisance sur  la  description  des  orne- 
mens  placés  dans  ces  deux  édifices  , 
entre  autres  sur  les  jardins  suspen- 
dus , dont  on  a tant  parlé.  C’étoit  une 
niasse  énorme  de  terre  que  Sêmiramis 
avoit  fait  élever  sur  le  tombeau  de  son 
mari.  Cette  masse  étoit  assez  étendue , 
pour  qu’elle  y eût  planté  des  jardin* 
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Ornés  Je  grands  arbres.  Au  reste , on 
doit  remarquer  que  cette  reine  mon- 
tra eu  plusieurs  oecasious  du  goût  pour 
ces  monts  factices.  Il  lui  est  arrivé, 

Sendant  le  cours  de  ses  expéditions  , 
'occuper  une  partie  de  son  armée  à 
élever  dans  de  grandes  plaines  de  pa- 
reilles montagnes.  Elle  y faisoit  placer 
sa  tente,  et  se  plaisoit,  de  cet  espèce 
de  trône,  à promener  sa  vue  sur  cette 
multitude  d’hommes  rampans  à ses 
pieds.  En  élevant  dans  son  palais  ces 
jardins  presque  aériens,  Semiramis  se 
donnoit  le  plaisir  de  contempler  sa 
création  du  fond  de  ses  bosquets.  On 
peut  dire  sa  création;  car  pour  com- 
pléter le  prodige  , l’historien  ajouta 
que  tant  de  merveilles  ne  furent  l’ou- 
vrage que  d’un  an.  La  reine  partagea 
le  terrain  de  la  ville  aux  principaux 
seigneurs  de  la  cour,  à condition  de 
bâtir  sur  le  modèle  qu’elle  donna , et 
d’achever  dans  un  tems  fixe. 

Quant  à l’argent  nécessaire  à ces 
grandes  entreprises , il  ne  faut  pas  s’i- 
maginer qu’il  vint  d’impôts  établis  avec 
éqiuLé,  et  levés  avec  méthode.  Lors- 
que les  trésors  remplis  par  les  pillages 
etoient  épuisés,  ces  princes  dévasta- 
teurs entroient  à main  année  dans  les 
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pays  qu’ort  croyoit  opulens.  Us  ne  se 
contenaient  pas  de  contributions,  mais 
ils  prenoient  et  emportoient  tout,  vi- 
vres , bestiaux , produits  de  l’indus- 
trie et  du  commerce , hommes , fem- 
mes, enfans,  qu’ils  vendoient  à leur 
profit;  et  cet  argent  consommé  , ils 
alloient  ailleurs  chercher  de  quoi  en 
faire  d’autre. 

Ainsi  Sémiramis  ayant  épuisé  ce  qui 
ëtoit  autour  d’elle  à une  assez  grande 
distance , résolut  d’attaquer  Y Inde  qui 
passoit  pour  le  plus  riche  pays  de  l’u- 
nivers. Ses  préparatifs  durèrent  trois 
ans  ; mais  le  succès  n’y  répondit  pas. 
Ap  rès  quelques  avantages  , son  armée 
composée  de  trois  millions  d’hommes 
fut  battue,  dispersée,  et  elle -même 
blessée  prit  la  luite.  ün  ne  sait  si  elle 
put  regagner  ses  états , ni  où  elle  mou- 
rut. Il  y a une  opinion  que  Ninias , 
son  fils , forma  contre,  elle  une  conju- 
ration , et  qu’elle  y périt. 

Sémiramis  a laissé  après  elle  la  répu- 
tation d’une  princesse  habile  et  coura- 
geuse. Elle  ht  preuve  de  l’une  et  de 
Y autre  qualité  dans  une  occasion  im- 

Îîortante.  Pendant  qu’elle  éloit  à sa  toi- 
etle,  on  vint  l’avertir  qu’il  y avoit  une 
sédition  dans  la  ville.  Sans  se  donner 
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le  tems  d’achever , elle  vole  où  étoit 
le  danger , et  soit  force , soit  persua- 
sion , elle  appaise  la  révolte.  Elle  vou- 
lut qu’une  statue  qui  la  représenterait 
échevelée  dans  le  désordre  de  la  toi- 
lette , comme  elle  étoit  quand  elle 
arrêta  la  rébellion , perpétuât  la  mé- 
moire de  cet  évènement.  On  l’a  cru 
d’une  vertu  plus  que  suspecte.  Elle  * 
étoit  toujours  entourée  des  plus  beaux 
jeunes  gens  de  son  royaume  sous  le 
nom  de  gardes.  Souvent  il  en  clispa- 
roissoit  1 quelques-uns,  et  principale- 
ment ceux  qu’elle  avoit  honorés  de 
plus  d’attention  ; ce  qui  a fait  croire , 
que  joignant,  par  un  reste  de  honte  , 
la  cruauté  à la  débauche,  elle  se  dé- 
faisoil  des  complices  de  ses  plaisirs. 

Son  fils , Ninias , imita  plus  sa  mère  Ni  nia  9, 
dans  les  désordres  de  sa  vie  privée , 
que  dans  les  occupations  de  sa  vie  po- 
litique et  guerrière.  La  manière , dont 
il  pourvut  a sa  surete  et  a la  jouissance 
tranquille  de  scs  plaisirs,  mérite  d’être 
rlfeiarquée.  Chaque  année  il  levoit  une 
armée  composée  d’hommes  pris  dans' 
les  différentes  provinces  de  son  em- 
pire. Sur  chaque  division  provinciale , 
il  étahîissoit  un  chef  de  son  choix. 

Cette  armée  servoit  un  an  sous  ses 
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yeux , occupée  à la  garde  de  la  ville 
et  de  son  palais;  mais  assujétie  à une 
sévère  discipline.  Ce  tems  expiré,  il  la 
lieencioit,  après  avoir  fait  prêter  à 
chaque  individu  serment  de  fidélité  , 
et  il  en  appelloit  une  autre  formée  de 
la  même  manière.  Officiers  et  soldats, 
ayant  à peine  le  tems  de  se  connoîtreT 
d’ailleurs  commandés  par  des  chefs  de 
son  choix , ne  pourvoient  concerter 
d’entreprises  contre  lui,  et  ainsi  sans 
craindre  de  révolte , il  s’abandonnoit 
dans  son  palais  aux  plus  honteuses 
voluptés.  Ses  successeurs  ne  fournis- 
sent pas  de  plus  beaux  traits  à l’his- 
toire. On  ne  peut  compter  sur  les 
dates  de  leur  succession , ni  sur  leur 
filiation , jusqu’à  Sardanapale , qui  est 
. le  dernier. 


Le  nom  de  ce  prince  est  devenue 
presqu’une  injure.  Il  mérite  l’ignomi- 
nie dont  il  est  couvert , s’il  n’a  pas  eu 
honte  de  s’habiller  en  femme , de  fi- 
ler avec  Ses  concubines,  de  se  farder r 


d’affecter  les  parures  les  plus  recher- 
chées et  la  lasciveté  des  prostituées 
les  plus  effrontées.  Soit  indignation 
contre  ses  désordres , soit  ambition 
deux  hommes  formèrent  le  projet  de- 
k détrôner.  L’un  se  nommoit  Arba- 
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fiés , Mede  de  nation , bon  général  ; 
l’autre  Bélésis , Babylonien  , prêtre 
et  grand  astrologue.  Ge  fut  celui  - ci 
qui  séduisit  et  échauffa  l’autre  par  de 
prétendues  prédictions.  Ils  commen- 
cèrent par  faire  une  ligue  entre  les 
gouverneurs  de  province,  qui  par  une 
négligence  mal -à -droite  du  roi,  se 
trouvoient  alors  rassemblés  à Ninâe; 
ensuite  ils  gagnèrent  l’armée  annuelle. 

Mais  avant  que  d’éclater , Arbaces 
voulut  connoître  celui  qu’il  alloit  atta- 
quer, précaution  sage  dans  un  conspi- 
rateur. Il  se  lit  introduire  dans  le  pa- 
lais, et  quand  il  eut  la  conduite 
honteuse  de  Sardp.napa.le , il  ne  douta 
pas  du  succès.  Cependant  cet  homme 
efféminé  montra  dans  le  danger  beau- 
coup plus  de  bravoure  et  de  fermeté 
qu’on  en  altendoit.  Trois  fois  il  battit 
les  rebelles , trois  fois  ils  se  retirèrent 
déconcertés , et  trois  fois  l’astrologue 
Bélésis  les  ramena  par  ses  prédictionsr 
et  les  engagea  enfin  à un  dernier  ef- 
fort. Moyennant  la  défection  d’une 
partie  des  troupes  royales  que  Bélé- 
sis sut  ménager , ce  dernier  effort  fut 
heureux.  S 'ardanapale  contraint  de  se 
retirer  dans  Ninive  comptoit  s’y  dé-  ' 
fendre  long-tems , parce  qu’il  lavoit 
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bien  muni  et  que  les  assiégeons  n’a- 
voient  point  (le  machines  pour  battre 
les  murs  ; mais  une  inondation  im- 
prévue en  renversa  une  partie , et  ou- 
vrit une  grande  brèche  aux  assaillons. 
Pour  ue  pas  tomber  dans  leurs  mains, 
Sardanapale  se  brûla  avec  ses  femmes 
et  toutes  ses  richesses.  Les  vainqueurs 
détruisirent  Ninive  de  fond  en  com- 
ble ; mais  ils  traitèrent  les  habitans  avec 
humanité. 


Entre  les  faits  attribués  par  le  Grec  , 
Ctésias , kNinus , S émir  amis , Ninias 
et  ÿardanapale , il  peut  se  faire  qu’il 
y en  ait  beaudteup  de  véritables  ; mais 
* il  y a apparence , qu’il  a réuni  sur 
quatre  princes  les  évènemens  qui  ap- 
partiennent à un  bien  plus  grand 
nombre  ; de  sorte , qu’il  a fait  un  ro- 
man plutôt  qu’une  histoire.  Les  his- 
toriens Juifs  dans  leur  brièveté , vont 


nous  fournir  assez  de  notions , pour 
appliquer  à peu  près  à chaque  person- 
nage les  faits  qui  lui  appartiennent,  et 
pour  donner  en  forme  d’annales  quel- 
qu’ordre  à l’histoire  des  Assyriens. 
Fmprrenrs  Le  premier  monarque  «les  Assy- 

d’Assyrie  • • ** 

selon  les’ nens>  comme  nation  puissante,  se 

Juifs,  nomme  Pul.  Il  trouva  Ninive  bâtie. 


31228. 


Pul  est  connu  par  ses  exploits  contre 
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le  royaume  d Israël.  Il  le  rendit  tri- 
butaire , après  avoir  traversé  en  vain- 
queur celui  de  Syrie. 

Thial ath  Phalasar  aggrava  le  mal- 
heur des  Israélites , en  transportant 
beaucoup  d’entr’eux , captifs  dans  ses 
états  : mais  il  protégea  A ch  as , roi  de 
Juda,  contre  Reztn , roi  de  Damas , 

3ui  l’opprimoit , et  détruisit  le  royaume 
e l’oppresseur. 

Salmanazar  combla  les  infortunes 
des  Israélites , il  les  emmena  en  cap- 
tivité , et  les  dispersa  dans  ses  vastes 
états.  Ce  prince  étendit  ses  conquêtes 
sur  la  Syrie  et  la  Phénicie , et  dompta 
l’orgueil  des  Tyriens  , qu’il  ne  put 
cependant  assujètir.  Ce  même  roi,  et 
lïabsacès  , son  général , attaquèrent 
Ezéchias , roi  de  Juda.  Ils  se  permirent 
des  menaces  et  des  imprécations,  par 
lesquelles  ils  affectoient  de  défier  inso- 
lemment la  puissance  du  Dieu  des  Hé- 
breux. Rabsacès  étoit  sous  les  murs 
de  Jérusalem  ; mais  Isaïe  en  annon- 
çant ce  siège,  long-tems  auparavant, 
avoit  dit  : « Tu  ne  te  présenteras  pas 
ce  contre  elle  avec  le  bouclier , et  tu 
« n’y  jeteras  aucune  flèche 01.  L’ac- 
complissement de  celte  prédiction  se 

trouve  exactement  dans  Hérodote  bis- 
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torien  prophane.  Il  marque  qu’une 
quantité  prodigieuse  de  rats  coupèrent 
dans  une  seule  nuit  toutes  les  cour- 
roies des  boucliers , et  les  cordes  des 


arcs  de  l’armée  assiégeante.  Salmana- 
zar  fut  tué  par  ses  propres  enfans. 

2*87.  Ezar-Adden , un  de  ses  fils  qui  n’é- 
loit  pas  du  nombre  des  assassins , re- 
leva Ja  gloire  de  X Assy  rie.  Au  sceptre 
de  JSinh’e  il  joignit  celui  de  Baby- 
lone , acheva  la  ruine  des  Syriens  et 
des  Juifs , qui  cessèrent  d’étre  des  na- 
tions , et  porta  ses  armes  victorieuses 
en  Egypte  et  en  Ethiopie. 

2S5i . Naiuchodonosor  soumit  les  Mèdes  , 


et  détruisit  la  magnifique  Ecbalane 
leur  capitale.  Il  écnvoit  à Holopherne 
un  de  ses  généraux  : « Marche  contre 
« les  habitans  du  pays  d’Occident  ; 
te  ordonne  -leur  de  m’apporter  la  terre 
« et  l’eau,  s’ils  désobéissent,  je  cou- 
ct  vrirai  le  dessus  de  la  terre  des  pieds 
« de  mon  armée  ; je  les  donnerai  en 
« proie  à mes  soldats,  jusqu’à  ce  que 
« les  corps  de  ceux  qui  auront  été 
« tués  remplissent  les  vallées  et  les 
« torrens,  et  fassent  déborderas  ri- 
te vières.  Accomplis  mes  ordres  et  ne 
« tarde  pas  ».  En  conséquence,  Ho- 
lopherne ramasse  une  aimée  prodi- 
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gieuse , repousse  dans  le  désert  les 
Arabes,  en  fans  d 'Ismaël,  traverse  la 
Mésopotamie , en  ruine  les  villes , at- 
taque les  enfans  de  Madian , brûle 
leurs  tentes  et  leurs  bergeries,  couvre 
de  décombres  , la  plaine  de  Damas  , 
dont  il  égorge  les  habitons , désole  les 
côtes  de  la  mer,  se  déclare  contre 
tous  les  dieux , et  défend  qu’on  en 
adore  désormais  d’autres  que  Nabu- 
chodonosor. 

Cette  défense  signifiée  aux  Juifs  avec  Judith 
des  menaces  blasphématoires  les  pé- 
nètre de  frayeur.  Ils  s’attendoient  à un 
massacre  général , lorsqu’une  jeune 
veuve  de  leur  nation,  nommée  Judith , 
conçoit  le  projet  de  les  délivrer.  Elle 
se  fait  présenter  au  général  Assyrien. 
Frappé  de  ses  charmes,  il  l’introduit 
dans  sa  lente , se  met  à table  avec 
elle  ; mais  trop  peu  en  garde  contre 
l’effet  du  vin , il  s en  laisse  surprendre , 
et  s’endort.  Judith , aidée  de  sa  ser- 
vante , lui  coupe  la  tète  et  l’emporte 
dans  un  sac.  Toute  l’armée  se  dissipe, 
et  les  Juifs  sont  délivrés.  N abuchodo- 
nosor , en  punition  de  son  orgueil,  fut 
changé  en  bëte  ; c’est-à-dire  apparem- 
ment qu’ayant  voulu  s’élever  au-dessus 
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de  la  nature  humaine,  il  devint  moins 
qu’une  homme. 

Son  règne  qui  avoit  été  l’époque  glo- 
rieuse de  l’empire  Assyrien  en  com- 
mença la  décadence.  l)e  chiite  en 
chiite  il  se  précipita  dans  l’empire 
Babylonien , et  s’y  engloutit,  de  ma- 
nière que  dans  des  siècles  même  pro- 
chains , à peine  restoit  il  quelque  trace 
de  sa  dernière  existence. 

Babyloniens, 

Babvlonic,  Il  faut  distinguer  le  royaume  de  Ba- 
Ti  jrn  et  bylone  de  l’empire  des  Babyloniens.  Il 
l’Euphrate , reste  des  notices  du  premier , dès  les 
tnnîie  rUetems  les  plus  reculés , qui  ont  Suivi  le 
golfe  île  déluge.  Le  royaume  étoit  très  resserré , 
puisquil  ne  passoit  pas  Jcs  rives  des 
deuxlleuvesdu  Tigre  et  àeY  Euphrate. 
Tout  au  plus  s’étendoit-il  un  peu,  «au- 
delà  du  Tigre , vers  l’endroit  qu’on 
soupçonne  avoir  été  T emplacement  de 
Ninive,  d’où  sont  peut  être  venus  les 
premiers  monarques  de  ce  royaume; 
mais  l’empire,  c’est  à-dire,  celle  puis- 
sance qui  a donné  des  lois,  non-seu- 
lement au  petit  canton  où  elle  étoit 
établie , mais  encore  à tout  ce  qui 
l’envirortnoit  fort  au  loin , cet  empire 


« 
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s’est  formé  par  une  suite  (le  con- 

auëtes , qui , quelquefois  se  sont  portées 
u centre  aux  extrémités , quelquefois 
ont  retlué  des  extrémités  au  centre. 

Aussi  voit- on  dans  la  liste  des  Empe- 
reurs Babyloniens,  des  Arabes,  des  Per- 
ses, desMèdes , dont  les  uns  ont  formé 
des  dynasties , les  autres  n’ont  fait  que 
paroître  sur  le  trône,  enfans  de  leur 
valeur , et  n’ont  poiut  laissé  de  suc- 
cesseurs de  leur  race.  Il  résulte  de  ces 
observations , que  la  Babvlonie  et  l’As- 
syrie , dont  nous  venons  de  parler , 
sont  le  même  pays;  que  ces  deux  em- 
pires ce  sont  presque  toujours  con- 
fondus, avec  la  différence,  que  le 
Babylonien  a survécu  à l’Assyrien , par 
c on  s é (puent  qu’il  a eu  des  usages  plus 
fixes;. .que  ces  usages  étant  plus  con- 
nus , on  doit  en  faire  mention , ce  qui 
n’a  pas  été  possible  à l’égard  de  l’As- 
syrie. 

Quant  au  climat , ce  qu’on  dit  de  Climat, 
l'une,  il  faut  l’entendre  de  l’autre.  La 
B ab y Ionie  est  un  pays  absolument 
plat , exposé  à des  chaleurs  souvent 
insupportables,  qui  forcent  quelque- 
fois les  habitans  de  se  mettre  dans 
des  citernes  ou  dans  de  grands  vases 
de  terre  où  ils  dorment.  Il  n’y  pleut 
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presque  jamais;  mais  les  deux  fleuves 
grossis  par  des  pluies  supérieures  , dé- 
bordent tous  les  ans , et  laissent  dans 
les  terres  de  grandes  marres  d’eau, 
dont  les  liabitans  éloigués  des  rives , 
se  servent  pour  arroser  ; de  sorte  que 
la  Babylouie , malgré  la  sécheresse 
continuelle , est  très-fertile.  Les  fruits 
y sont  excellens  ; et  lorsqu’elle  étoit 
peuplée,  l’abondance,  la  grosseur  et 
la  qualité  de  ses  grains  surpassoient 
celles  des  pays  les  plus  favorisés  de  la 
nature  : aussi  y a-t-on  placé  le  paradis 
terrestre,  ün  ne  trouve  aucune  cu- 
riosité naturelle  dans  celle  terre  uni- 


forme , excepté  une  espèce  de  bitume 
propre  à brider  et  à bâtir , qui  est 
chariée  comme  de  l’écume  » par  une 

Setite  rivière  d’Arménie  qui  se  jette 
ans  l’Euphrate. 

Ajiciennet<5.  Les  Babyloniens  et  Assyriens  dispu- 
toient  d’ancienneté  avec  les  Egyptiens  , 
et  prétendoient  même  l’emporter.  En 
effet  , s’ils  avoient  pour  fondateur 
de  leur  monarchie  JSemrod , petit  fils 
de  Noé , que  quelques  - uns  préten- 
dent avoir  bâti  Ninjve  , ils  sont  vrai- 
. semblablement  le  plus  ancien  peuple 

2ui  ait  existé  en  corps  de  nation, 
l’idolâtrie , dit  - on  , est  née  sur  les 
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fjords  de  l’Euphrate  et  du  Tigre,  d’où 
elle  s’est  répandue  eu  Egypte  et  en 
Grèce.  A la  vérité,  les  fables  de  tous 
ces  pays  se  ressemblent  à quelques 
nuances  près.  Que  ce  soit  Pul , Bel 
ou  Jupiter  , c’est  sous  différens  noms 
le  dieu  qui  habite  le  ciel , lance  le 
tonnerre  et  règle  les  destinées  des 
hommes  ; que  ce  soit  Y Astarté  des  Sy- 
riens, la  Mélita  des  Babyloniens,  ou 
la  Vénus  des  Grecs,  cest  toujours 
une  femme  de  la  plus  grande  beauté , 
la  mère  des  grâces  et  des  amours, 
qui  préside  aux  plaisirs,  et  les  excite 
par  son  exemple. 

En  Babylonie,  la  prostitution  étoitun 
acte  de  religion , un  tribut  que  chaque 
femme  devoit,  une  fois  dans  sa  vie, 
payer  à la  déesse  dans  son  temple. 
Sans  doute  c’étoit  une  coutume  et  non 
un  devoir  prescrit;  encore  auroit-on 
beaucoup  de  peine  à croire  que  cette 
coutume  ait  été  générale.  Tous  les 
cultes  qui  ont  parcouru  l’univers,  sem- 
blent partir  de  Babylone.  On  y ado- 
roit  des  héros  déifiés , et  des  animaux. 
On  offroit  de  l’encens  aux  arbres,  aux 
élémens , aux  saisons , et  dans  le  même 
temple , à côté  des  fausses  divinités , 
qu’on  croyoit  appaiser  par  des  vie- 
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times  humaines , s’élevoit  un  autel 
consacré  au  vrai  dieu  : étrange  con- 
traste qui  a été  depuis  imité  par  des 
nations  aussi  éclairées  que  les  Baby- 
loniens. C’est  ce  mélange  qu’on  a ap- 
pelle sabéisme , qui  consistait  à croire 
un  Dieu  premier,  sans  exclure  les 
dieux  secondaires. 

Coutumes.  Les  Babyloniens  faisoient  à des  tems 
marqués  une  espèce  d’enchère  de 
leurs  filles.  Ils  les  rassembloient  dans 
un  endroit  public,  où  chacun  était 
libre  de  les  voir.  L’argent  donné  pour 
obtenir  les  belles,  servoit  à marier  les 
laides.  Les  ptirifications-étoient  rigou- 
reusementprcscritesetnécessairesdans 
un  pa}S  aussi  chaud.  Ils  exposoient  les 
malades  à la  porte  des  maisons,  afin 
que  les  passans  qui  auroient  été  atta- 
qués du  même  mal , et  qui  en  con- 
noissoient  le  remède , l’indiquassent. 
Quoiqu’ils  lussent  assez  près  du  pays 
des  parfums,  ils  enduisoient  les  corps 
de  cire  et  de  miel  ; c’étoit-là  leur  ma- 
nière d’embaumer.  Ils  accoinpagnoient 
leurs  funérailles  de  longs  et  solennels 
regrets. 

11  seroit  injuste  d’attribuer  à toute 
une  nation  des  débauches  qui  n’ont 
. peut-être  été  que  les  excès  de  cruel- 
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ques  particuliers  opulens.  On  a repro- 
ché  aux  Babyloniens  d’avoir  appelle 
dans  leurs  orgies , non  des  courtisan- 
nes , mais  leurs  propres  femmes  et 
filles,  qui , perdant  par  gradation  toute 

S videur,  se  dépouilloient  pièce  à pièce 
e leurs  vêtemens.  Ces  dissolutions  ont 
été  assez  communes , pour  que  plus 
d’un  historien  en  ait  fait  mention.  Us 
en  assignent  la  cause  au  climat,  qui 
portoit  à la  mollesse , qu  à la  religion , 
qui  consacroit  les  plus  grands  désor- 
dres; peut-être  doit-on  l’attribuer  à 
l’une  et  à l’autre. 

Les  Babyloniens  prenoient  leurs  prê- 
tres parmi  les  Ch  aidé eus , qui  étoient 
leurs  philosophes,  leurs  devins  et  leurs 
astronomes.  Us  croyoient  le  monde 
éternel , et  regardaient  les  astres  comme 
des  dieux,  ou  du  moins  comme  le  sé- 
jour de  divinités  subalternes  , aux- 
quelles le  I)iev\  suprême  avoit  confié 
le  gouvernement  du  monde.  Delà  l’as- 
trologie judiciaire  , dont  nous  avons 
déjà  remarqué  qu’on  les  disoit  inven- 
teurs. Elle  consistoit  à épier  quel  astre 
paroissoit  sur  l’horison  à l'instant  de  la 
naissance  d’un  enfant  , dans  l’opinion 
que  la  puissance  de  cet  astre , ou  de 
la  divinité  qui  l’habitoit,  inllueroit  sur 
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toute  la  vie  du  nouveau  né;  de  sorte 
qu’ilsse  croyoientfondésà  prédire  parla 
qu’il  seroit  courageux,  riche , heureux 
ou  malheureux , selon  le  genre  de  puis- 
sance qu’ils  supposoient  à l’astre  do- 
minant. 

Les  Chai déens  devinoient  aussi  par 
le  vol  des  oiseaux,  par  les  entrailles 
des  victimes,  par  les  traits  du  visage, 
par  les  linéamens  des  maius , par  les 
phénomènes  dp  la  nature  qu’ils  tour- 
noient en  présages.  Ils  étoieut  fort 
respectés,  et  a voient  près  des  temples 
des  établissemens  magnifiques  où  ils  te- 
noient  leurs  écoles;  mais  leur  science 
ne  sortoit  pas  de  leurs  familles.  En 
cela  la  profession  des  devins  ne  diffé- 
roit  pas  des  autres , qui  généralement, 
dans  l’Orient,  passait  et  passe  encore 
du  pere  au  lus  ; pratique  utile  a la  per- 
fection des.  arts,  mais  peu  favorable  à 
l’invention. 

La  religion  du  peuple  étoit  le  culte 
iVOanès , monstre  sorti  de  la  mer, 
moitié  homme , moitié  poisson  , qui 
avoit  enseigné  toutes  les  sciences,  et 
d’une  Vénus , mère  des  grâces.  Ce  fut 
sans  doute  elle  cjui  présida  à leurs  ha- 
hillemens  ; ils  avoient  en  même  teins 
du  faste  et  de  la  mollesse , et  consis- 
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toient  en  une  veste  de  lin , descendant 
jusqu’aux  talons  , recouverte  d’une 
autre  de  laine  line,  et  sur  le  tout  un 
manteau.  Les  habits  des  femmes  ne 
différoient  guères  de  ceux  des  hom- 
mes, et  les  uns  et  les  autres  se  res- 
senvbloient  par  la  richesse  des  ome- 
mens  accessoires.  Leurs-  tètes,  garnies 
de  cheveux,  étoient  dans  les  deux  sexes 
ornées  d’une  mitre  , et  leurs  doigts  ► 
chargés  d’anneaux  , dont  un  servoit 
de  cachet.  Ils  sortoient  rarement  sans 
avoir  à la  main  un  bâton  ou  espèce 
de  sceptre,  surmonté  d’une  Heur  ou  A 
d’un  oiseau , et  aux  pieds  de  riches 
sandales.  ' : x 

Les  Babyloniens  connoissoient  la  Scie-’ccs,. 
danse  et  la  musique.  Les  historiens  Juifs  arts  et 

n in  11  ...  commerces 

1 attestent , en  blâment  1 usage  qu  ils 
en  faisoient  dans  les  fêtes  de  leurs  faux 
dieux.  Quant  au  commerce  extérieur, 
ils  ont  eu  de  bonne  heuijp , par  la  na- 
vigation de  leurs  deux  grands  fleuves , 
des  facilités  dont  ils  ont  dû  profiter. 

Le  commerce  intérieur  ou  de  con- 
sommation étoil  sans,doute  vif  et  actif, 
au  milieu  d’un  peuple  aussi  nombreux, 
dans  un  centre  où  afÿuoient  toutes 
les  magnificences  des  nations  con- 
quises. Biches  filatures,  tissus  variés, 
tom.  1.  1 
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teintures  éclatantes , ouvrages  délicats 
en  buis , cuivre , or  et  argent.  Tous 
les  ornemens  de  luxe  se  trouvoient 
chez  ce  peuple  délicat  et  industrieux , 
ainsi  que  le  talent,  plus  rare  encore, 
de  les  employer  avec  .goût  j en  sorte 
que  pour  faire  valoir  un  bijou  , le 
marchand  disoit  : « C’est  un  ouvrage 
« Babylonien  ». 

Les  monarques  Babyloniens  se  fai- 
“ soient  appeller  rois  des  rois.  Ils  pré- 
tendoient  qu’on  les  adorât,  sur  ce  rai- 
sonnement : « Nous  avons  triomphé 
« de  la  puissance  des  dieux  des  autres 
« nations,  parconséquent  nous  sommes 
<c  plus  qu’eux.  On  les  adore , donc  on 
« doit  encore  plus  nous  adorer  ».  Leur 
monarchie  prenoit  le  titre  superbe  de 
reine  de  l'Orient.  Le  roi  étoit  despote, 
et  sa  cour  avoit  un  faste  proportionné  à 
son  orgueil.  Les  livres  saints  nous  ont 
conservé  la  gradation  de  ses  officiers. 
Un  capitaine  des  gardes , un  chef  des 
eunuques , un  premier  ministre , un 
chef  des  magiciens , une  hiérarchie 
de  juges  pour  écouter  les  plaintes  du 
1 peuple , des  gens  armés  pour  faire  exé- 
cuter scs  ordij^s.  Les  supplices  étoient 
prompts  et  terribles,  comme  il  se  re- 
marque encore  en  Orient,  Une  cou- 
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fume  qui  n’est  pas  non  plus  abolie  en 
plusieurs  parties  de  l’Asie,  et  qui  tient 
aux  premiers  principes  de  Féluca- 
lion , c’est  que  le  peuple  étoit  divisé 
en  différentes  classes  ou  castes.  Cha- 
cune avoit  ses  usages1,  exerçoit  exclu- 
sivement une  profession , et  se  nour- 
rissoit  de  tels  mets  qu’une  autre  abhor- 
roit.  Elles  avoient  aussi  leurs  doctrines , 
leurs  écoles  séparées , et  des  sectes  dont 
les  noms  sont  connus. 

On  croiroit  que  les  annales  d’une  f<- 

nation  , qui  a figure  d une  maniéré  Béiêsï-  et 
brillante  entre  les  premiers  peuples  Parsonca* 
connus , dfe  vroient  fournir  des  laits 
inléressans  ; cependant  elles  ne  pré- 
sentent guères  qu’une  scelle  nomen- 
clature. Elles  commencent  par  une 
espèce  de  roman  qui  remonte  à Sar- 
danapale , dernier  empereur  Assy- 
rien , siégeant,  à Ninive.  On  a vu  que 
j Bélésis  l’astrologue  avoit  eu  beaucoup 
de  part  au  suceès  $ Arsacès , qui  avoit 
contraint  Sardanapale  à se  brider 
avec  toutes  ses  richesses.  « Pendant 
« que  vous  l’assiégez,  dit  ce  fourbe  à 
cc  Arsacès , j’ai  fait  vœu,  si  vous  réus-  x 
« sissiez,  de  transporter  à Babylone 
« les  cendres  de  son  bûcher,  pour 
« en  former  une  montagne  près  du 

12. 
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et  temple  de  mon  dieu.  Elle  servira 
« de  monument  de  la  destruction  de 
te  l’empire  Assyrien  , à tous  ceux  qui» 
te  navigueront  sur  l’Euphrate  ».  Èé- 
lésis  savoit  que  ces  cendres  renfer- 
moient  un  immense  trésor  ; il  s’en 
empara  par  la  crédule  facilité  d 'Ar- 
sacès  qui  lui  donna  le  gouvernement 
de  Babylone. 

Possesseur  de  ces  richesses , il  se 
plongea  dans  le  luxe  et  la  mollesse  avec 
tant  d’abandon , qu’il  devint  un  objet 
de  raillerie  dans  la  cour  d 'Arsaeès.  Le 
principal  favoride  F empereur,  nommé 
Parsondas,  jeune  homme  très-bien 
fait,  étoit  un  des  plus  acharnés  à se 
moquer  de  Bélésis  , et  poussoit  la  plai- 
santerie jusqu’au  mépris.  L’astrologue 
piqué , di’csse  des  embûches  à Par - 
sondas  , le  fait  amener  dans  son  pa- 
lais, et  jure  fie  rendre  ce  censeur  de 
la  volupté,  le  plus  délicat  et  le  plus 
efféminé  des  hommes.  Il  appelle  Feu- 
nuque  qui  avoit  la  direction  de  ses 
chanteuses,  lui  ordonne  de  raser  Par- 
sondas, de  le  farder,  de  l’habiller 
comme  une  chanteuse , de  lui  faire 
apprendre  leur  art , et  de  n’épargner 
ni  soins , ni  peines  pour  le  transfor- 
mer en  femme.  Par  l’habileté  de  Feu- 
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nuque,  P arsondas , qui  sans  doute  y 
prit  goût,  devint  plus  efféminé  et  plus 
délicat  qu’une  femme , et  surpassoit 
en  agrément,  dans  toutes  les  fêtes,  les 
plus  charmantes  dames  de  la  cour. 

Pendant  ce  teins-,  Arsacès  faisoit 
chercher  par-tout  son  favori.  On  sut 
qu’il  étoit  chez  Bélésis.  L’empereur 
envoie  le  demander  ; l’officier  chargé 
de  l’ordre  commença  par  des  repro- 
ches à Bélésis , sur  le  chagrin  qu’il  a 
causé  à son  bienfaiteur.  « J’ai  de  quoi 
« me  justifier,  répondit -il.  Il  reçoit 
très-bien  l’envoyé,  lui  donne  un  grand 
repas.  A la  fin  entrent  une  cinquan- 
taine de  femmes  chantant  et  jouant 
de  différens  instrumens.  L’astrologue 
lui  dit  de  choisir,  pour  passer  la  nuit, 
celle  qui  lui  plairoit  davantage;  le  choix 
tomba  sur  P arsondas.  L’officier  le  re- 
connolt  avec  surprise , et  remène  à 
A rs  ne  es  son  favori.  Arrivé  à la  cour, 
Parsondas  se  plaint  vivement  de  l’af- 
front qui  lui  a été  fait  et  demande 
vengeance.  Le  gouverneur  de  Baby- 
lone  est  mande;  il  part,  emportant 
des  ballots  pleins  d’or , d’argent  et  de 
bijoux  , qu’il  distribue  aux  eunuques 
et  aux  favorites.  Introduit  devant  le 
roi,  il  s’excuse  sur  ce  qu’il  n’avoit  eu 
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d'autre  dessein  que  de  faire  sentir  à 
Parsondas  qu’on  ne  devoit  pas  se 
moquer  de  ceux  qui  se  laissoient  sé- 
duire par  les  charmes  de  la  volupté; 
enfin  il  fait  de  son  aventure  un  sujet 
de  plaisanterie.  Arsacès , qui  avoit  été 
d’abord  fort  irrité , en  rit  lui-même  ; 
Parsondas  en  fut  pour  la  honte  de  sa 
métamorphose.  Bélésis  revint  triom- 

5 haut  dans  son  gouvernement  ; sans 
oute  il  dut  moins  sa  justification  à 
ses  raisons  qu’à  ses  richesses , et  c’est 
peut-être  là  toute  la  morale  qu’on  a 
voulu  tirer  de  ce  récit  fabuleux,  au 
moins  en  quelques  parties. 


Nabncho-  Après  Arsacès . on  fait  régner  cinq 
ilonosor.  . ° f 

c,CIi  rpjs  divises  par  des  interrègnes  qui  ont 
beaucoup  de  peine  à remplir  les  siè- 
So"se8'  clés  écoulés  depuis  ce  prince  jusqu’à 
Naboalassar , qui  est  le  Nabucho  - 
(îonosor  de  l’écriture.  Nous  avons  parlé 
de  ses  guerres  et  de  ses  conquêtes;  il 
a été  de  «plus  fameux  par  ses  songes. 
On  y altachoit  alors  de  l’importance. 


Il  rêva  qu’il  voyoit  une  grande  et  ma- 
gnifique statue  , au  regard  terrible , la 
tête,  u’or , la  poitrine  et  les  bras  d’ar- 
gent , le  ventre  et  lès  jambes  d’airain  , 
les  pieds  en  partie  de  fer,  en  partie 
de  terre.  Une  pierre  lancée  par  uuc 
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main  invisible  frappe  la  statue  au  pied; 
elle  se  fond  en  paille  que  le  vent 
emporte;  et  il  reste  à la  place  une 
- grande  montagne  qui  remplit  toute  la 
terre.  Nabuchodonosor  a voit  oublié 
des  parties  de  ce  songe.  Daniel , un 
des  Juifs  qu’il  avoit  emmenés  en  cap- 
tivité, retrouva  ces  parties,  et  expli- 
qua le  songe  tout  entier.  Les  différons 
matériaux  de  la  statue,  or,  argent, 
airain,  fer,  terre , signifioient  les  dif- 
férences spécifiques  des  empires  qui 
succédèrent  à ceux  de  Babylone , 
Mèdes  , Perses  , Grecs  , Romains  ; 
après  eux  est  une  inondation  de  bar- 
bares emportés  par  le  vent  comme  la 
paille , remplacés  par  une  grande  mon- 
tagne , ou  un  dernier  royaume  qui 
devoit  durer  éternellement;  ce  que 
les  Juifs  entendent  par  le  règne  du 
Messie. 

Nabuchodonosor  rêve  fehcore  ; il 
voit  un  grand  arbre  dont  le  sommet 
toucboil  les  cieux  , et  les  racines  le 
centre  de  la  terre.  Les  branches 
étoient  chargées  d’oiseaux  et  de  fruits. 
Les  animaux  venoient  s?en  nourrir  et 
se  reposer  sous  son  ombre.  « Pendant 
« que  j’admirois , dit  il , une  voix  forte 
« cria  : Abattez  l’arbre,  coupez  les 
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« branches,  faites  tomber  les  feuilles, 
« répandez  les  fruits , que  les  bêtes 
« fuient,  que  les  oiseaux  s’envolent; 
« laissez  neanmoins  la  racine,  liez-la 

« avec  des  chaînes  de  fer Que 

« son  cœur  d’homme  soit  changé  , 
« qu’on  lui  donne  un  cœur  de  béte , 
« et  que  sept  ans  se  passent  sur  lui  ». 
Il  étoit  bien  dangereux  d’expliquer 
en  face  ce  songe  au  monarque,  aussi 
Daniel  lit  il  de  grandes 'difficultés.  A 
la  fin  cependant  il  lui  déclara  que 
. c’éloit  lui  qui  en  étoit  le  héros , et 
qu’après  avoir  été  l’admiration  de  son 
empire,  comme  grand  arbre,  il  de- 
viçndroit  réduit  à l’état  de  béte , et 
un  objet  de  pitié. 

Evîl-Méfo-  Pendant  les  sepï  années  de  son 
»iuc.  châtiment,  il  paroit,  quelqu’ait  été  le 
gouvernement  de  son  royaume,  qu  il 
n’éprouva  aucune  secousse.  Il  y eut 
seulement  un  évènement  moins  im- 
portant par  lui  - même  que  par  ses 
suites.  Evil-Mèrodac , son  fds  , dans 
une  partie  de  chasse , se  permit  une 
excursion  sur  le  territoire  des  Mèdcs ; 
ceux  - ci  le  repoussèrent.  Un  divertis- 
sement imprudent  devint  la  cause 
d’une  guerre  funeste.  Ewl-Merodac 
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n'en  vit  que  les  préparatifs  ; il  fut  tué 
en  trahison  par  son  beau-frère. 

Nèriglissar  trouva , en  montant  sur 
le  trône , l’empire  Babylonien  menacé 
par  les  Modes  et  les  Perses.  Il  vint  à 
bout  de  former  conlre  eux  une  ligne 
formidable  des  rois  voisins,  et  de  leur 
opposer  une  année  très -nombreuse. 
Mais  les  Babyloniens  s’enfuirent  sans 
combattre.  Les  alliés  abandonnés  se 
retirèrent , et  laissèrent  leur  camp  à 
la  merci  des  vainqueurs,  jSéiigdssar 
fut  tué,  • •> . i ; - » 

O11  ne  sait  si  Laboroso archod  fut 
son  fils.  11  estdlétri  dans  l’histoire  par 
deux  actions  aussi  infâmes  l’une  que 
l’autre.  La  première  est  le  meurtre  de 
Gobrj'as , jeune  seigneur  Babylonien, 
qu’il  fit  tuer  par  jalousie  d’adresse, 
parce  qu’il  avoit  abattu  une  bêle,  que 
lui-même  avoit  manquée;  la  seconde, 
la  mutilation  d’un  autre  nommé  Ga- 
dates , commandée  parce  qu’une  de 
ses  concuhiues  lui  en  avoit  dit  du  bien. 
Ces  deux  familles,  très-puissa7ites , se 
réunirent  aux  Mèdes  et  aux  Perses , 
et  concoururent  au  renversement  du 
trône  Babylonien , déjà  très-ébranlé. 

La  dernière  catastrophe  eut  lien 
sous  ISabonœdim,  If  avoit  pour  mère 
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Nitocris , dont  on  dit  autant  de  bien 
pour  le  courage , la  dextérité  dans  les 
affaires  et  le  goût  des  grandes  entre- 
prises, que  de  S émir  ami  s ; mais  elle 
arriva  dans  un  teins  moins  propre  à 
faire  valoir  ces  qualilés  estimables. 
L’empire  Babylonien  étoit  sur  le  pen- 
chant de  sa  ruine;  elle  tâcha  de  l’é- 
tayer en  fortifiant  Babylone.  On  dit 
qu’elle  fit  mettre  sur  son  tombeau  cette 
inscription  : Si  quelque  roi  de  Baby- 
lone a besoin  d'argent , il  trouvera  ici 
ce  qui  lui  est  nécessaire.  Celui  qui 
l’ouvrit,  pour  tout  trésor,  trouva  ces 
mots  : Si  tu  nétois  pas  le  plus  avide 
des  hommes  , tu  riaurois  pas  violé 
l’asile  des  morts. 

Les  murailles  qu’elle  avoit  fait  bâtir 
éioient  si  élevées  et  si  épaisses,  que 
son  fils,  qui  soutenoit  le  siège  contre 
les  Mèdes  et  les  Perses , étant  bien 
pourvu  de  vivres , se  fiattoit  qu’il  las- 
seroit  les  assiégeaus.  Dans  celte  con- 
fiance , il  se  livroit , dans  son  palais  , 
au  plaisir,  comme  en  pleine  paix. 
Etant  un  jour  à table  avec  scs  concu- 
bines et  les  compagnons  ordinaires  de 
ses  désordres,  par  un  rafinemeut  de 
débauche , il  imaginé  de  faire  appor- 
ter les  vases  enlevés  par  Nabtichodo- 
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rtosor  , dans  îc  temple  de  Jérusalem , 
et  d’y  faire  verser  à boire  aijx  con- 
vives. Soudain  paroît  une  main  qui 
traçoit  sur  la  muraille  des  caractères 
inconnus.  La  frayeur  s’empare  des 
assistans.  On  fait  venir  le  prophète 
Daniel,  habile  dans  l’art  de  deviner. 
Il  lit,  et  prononce  cette  terrible  sen- 
tence : Les  jours  de  ton  règne  sont 
comptés  ; tu  as  été  pesé  dans  la  ba- 
lance, et  trouvé  trop  léger  ; ton  royaume 
a été  divisé , et  donné  aux  Perses  et 
aux  Mèdes.  La  même  nuit,  les  enue- 
mis , qui  avoient  détourné  le  fleuve , 
entrèrent  par  son  lit  dans  la  ville , 
passèrent  le  roi,  la  garnison  et  tous 
les  habitans  au  fil  de  lepée.  Babylone 
fut  effacée  de  dessus  4a  terre , et  on 
cherche  encore  inutilement-  la  place 
où  elle  a existé.  Les  Babyloniens  se 
fondirent  dans  les  Mèdes  ,* leurs  vain- 
queurs. 

Mèdes. 


La  Médie  ressent,  dans  un  petit Médieentr® 
espace,  le  froid  et  le  chaud;  le  pre- 
nuer,  sur  les  montagnes;  le  second , Perse, l’As* 
dans  les  plaines.  Le  produit  des  terres  p^hié  *êt 
varie  comme  la  température , fertiles  l’Arménie, 
dans  un  endroit  jusqu’à  l’abondance , 
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stériles  dans  d’autres  jusqu’à  la  disette. 
Les  endroits  stériles,  comme  il  arrive 
d’ordinaire  , sur-tout  les  montagnes  , 
nourrissent  d’excellent  gibier  et  en 
quantité.  L’air  y est  très  - sain , mais 
moins  salutaire  dans  les  plaines , sur- 
tout vers  la  mer  Caspienne;  les  envi- 
rons y sont  souvent  inondés  par  le  dé- 
bordement des  lleuves  qui  s’y  jettent, 
et  infestés  par  une  multitude  d’insectes 
très  incommodes. 

Mer  La  mer  Caspienne  est  un  grand  lac, 
Caspienne,  dont  l’étendue  et  les  bords  ont  été  très- 
mal. connus  par  les  anciens , et  ne  sont 
décrits  avec  un  peu  de  justesse , que 
très-récemment  par  les  modernes.  A 
voir-  le  nombre  et  la  grandeur  des 
lleuves  qui  s\  jettent,  on  seroit  tenté 
de  croire  qu’elle  ne  peut  absorber 
toutes  ces  eaux  sans  s’en  décharger 
par  une  communication  souterraine 
avec  l’Océan.  Les  anciens  ont  ima- 
giué  des  gouffres,  que  des  modernes 
ont  renouvelés  ; mais  d’habiles  phy- 
siciens ont . calculé  que  l’évaporation 
uffit  pour  entretenir  celte  mer  dans 
sa  mesure  ordinaire.  Elle  est  très-peu 
alée  sur  les  côtes  perpétuellement  bai- 
gnées par  les  eaux  douces  des  lleuves  , 
et  abon.de  en  poissons  de  beaucoup. 
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d’espèces , dont  quelques-uns  lui  sont 
particuliers. 

Les  montagnes  de  la  Médie,  hautes 
et  rudes,  sont  la  plupart  comme  des 
bornes  posées  entre  les  provinces,  et 
ne  laissent  que  des  passages  étroits 
semblables  à des  portes.  Celles  qu’on 
appelloit  por  tes  Cnspiennes , sont  un 
sujet  de  discussion  entre  les  géogra- 
phes. Ptolomée  les  place  entre  la 
Médie  et  l’Arménie. 

Dans  quelques  contrées  où  le  blé  Ecbatane. 
manque,  les  habitans  font  du  pain  avec 
des  amandes  sèches  ; mais  les  parties 
méridionales  produisent  des  grains,  et 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à la  vie, 
avec  la  plus  grande  abondance , sur- 
tout d’excellent  vin.  Ce  canton  où  est 
actuellement  la  ville  de  Tauris  , est 
appellé  le  jardin  de  la  Perse,  Dans  ce 
beau  pays  éloit  bâtie  la  fameuse  Ec- 
batane , dont  on  ne  connoit  plus  la 
place.  Elle  étoit  construite  sur  une 
montagne  en  rond,  entourée  de  sept 
murailles  concentriques.  Leurs  som- 
mets s’élevant  au-dessus  l’un  de  l’autre, 

• éfoient  peints  de  différentes  couleurs, 
qui  de  loin  lui  donnoient  un  aspect  sin- 
gulier et  agréable. 
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Antiquité , On  suppose  pour  patriarche  aux 
gouverne-  Mèdes,  Al  ad  aï , troisième  fils  de  Ja- 
nîcns  ’ phei.  Ces  peuples  furent  d’abord  très- 
belliqueux;  devenus  alliés  aux  Perses, 
on  les  trouve  efféminés , sans  qu’on 
puisse  décider  si  ce  défaut  a passé  des 
Mèdes  aux  Perses , ou  des  Perses  à 
eux.  Ils  manioient  l’arc  habilement,  et 
empoisonnoient  leurs  flèches.  On  leur 
reproche  d’avoir  introduit  la  coutume 
barbare  de  faire  des  eunuques;  mais 
comme  s’ils  eussent  voulu  donner  un 
dédommagement  à ces  êtres  dégra- 
dés, ils  leur  marque i eut  beaucoup  d’es- 
time. C’est  à eux  qu’ils  confioient T édu- 
cation de  leurs  princes,  parce  qu’ils 
avoient  remarqué,  que  privés  des  dou- 
ceurs d’une  famille , ils  «’attachoient 
plus  fortement  aux  élèves  qui  leur  en 
tenaient  lieu , et  que  sans  soins  domes- 
tiques, et  sans  vues  pour  l’avenir,  ils 
étoient  plus  propres  aux  sciences.  En 
effet , de  cette  classe  d’hommes  dégé- 
nérés, il  est  souvent  sorti  d’habiles  mi- 
nistres , et  même  d’excellens  géné- 
raux. La  polygamie  réciproque  étoit 
en  usage  chez  les  Mèdes.  Un  homme 
ne  jouissoit  pas  d’une  certaine  consi- 
dération , s’il  n’avoit  pas  au  moins  sept 
femmes  , et  une  femme  cinq  maris. 
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L’historié  u Sirabon  qui  rapporte  cet 
usage , n’a  pas  calculé  combien  il  se- 
roit  difficile  en  tirant  sept  femmes 
pour  un  homme,  de  trouver  sans  con- 
fusion, cinq  hommes  pour  une  femme. 
Il  ne  faut  pas  ajouter  plus  de  foi  à la 
barbare  coutume  qu’on  prête  à toute 
la  nation,  d’avoir  nourri  de  grands 
chiens,  auxquels  ils  jetoient  leurs  amis 
et  leurs  parens  à l’agonie,  regardant 
comme  une  chose  honteuse  de  mourir 
dans  son  lit,  ou  d’ètre  déposé  en  terre. 
Cette  affreuse  coutume,  si  elle  a exis- 
té , n’a  pu  être  que  le  délire  de  quel- 
ques particuliers  pieusement  cruels. 

La  religion  des  Mèdes  a été  celle  des 
Perses,  dont  nous  parlerons.  Il  paroît 
qu’ uniquement  appliqués  aux  armes 
pendant  la  courte  durée  de  leur  em- 
pire , ils  s’occupoient  peu  du  com- 
merce ; d’ailleurs  ils  n’étoieut  pas  pla- 
cés pour  l’étendre.  Les  lois  une  fois 
faites  chez  eux  ne  pouvaient  être  sup- 
primées ou  changées , même  par  celui 
qui  les  avoit  établies;  aussi  les  lois  des 
Mèdes  sont-elles  appellées  dans  l’écri- 
ture sainte,  irrévocables.  Ce  frein  im- 
posé aux  rois,  est  étonnant,  car  les 
Mèdes  avoient  pour  eux  un  respect 
qui  alloit  jusqu’à  l'adoration,  ün  n’o- 
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soit  ni  rire , ni  cracher  en  leur  pré- 
sence. Us  donnoient  à leur  monarque  le 
titre  suprême  de  roi  des  rois.  Cette  flat- 
terie s’est  propagée  jusqu’aux Parthes  et 
aux  Perses.  Sapor,  l’un  de  ces  derniers , 
écrivant  à un  empereur  romain,  s’in- 
tituloit , roi  des  rois , allié  aux  étoiles  , 
frère  du  Soleil  et  de  la  Lune. 

Tems.  x Dans  le  berceau  des  Mèdes%  on 
fabuleux,  retrouve  encore  Sémiramis.  Tantôt 
bienfaisante , elle  comble  des  préci- 
pices, dessèche  des  marais,  applanit 
des  montagnes  ; tantôt  fastueuse  , elle 
découpe  un  rocher',  en  fait  sortir 
sa  statue  gigantesque  , environnée 
de  cent  cavaliers  ; tantôt  jalouse  de 
toute  espèce  de  renommée,  elle  dé- 
truit la  superbe  SEcbatane  , et  trans- 
porte ses  richesses  dans  sa  Babylone 
qu’elle  bâtit.  Ainsi  les  évènemens  du 
monde  ne  sont  qu’un  cercle  de  créa- 
tions et  de  destructions.  Huit  rois  se 
succèdent*,  dont  les  noms  même  ne 
sont  pas  plus  certains  que  les  expédi- 
tions cpi’on  leur  attribue.  Soit  incapa- 
cité de  leur  part , soit  cours  d’évène- 
mens , le  royaume  tomba  en  anarchie. 
Heureuse  la  contrée  qui  trouva  alors 
quelqu’homme  capable  de  la  juger  et 
de  la  gouverner  1 
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Entre  ceux  que  les  Modes  avoientTf ms rrnîs. 
été  obligés  de  choisir,  pendant  cette 
anarchie , se  trou  voit  un  nommé  Dé- 
jocès , qui  montra'un  talent  rare  pour 
le  gouvernement.  Il  étoit  affable , 
exact,  pacificateur  intelligent  et  juge 
intègre.  De  sa  province , sa  réputation 
se  répandit  dans  les  autres;  et  i!  se  vit 
enfin  l’arbitre  du  royaume?  Arrivé  à 
ce  point,  l’adroit  Dèjocès  déclare  que 
le  travail  l’accable,  que  sa  santé  en 
souffre , (pie  sa  fortune  dépérit , parce 
qu*il  n’a  jais  le  tems  de  vaquer  à ses 
affaires.  Cela  dit  et  bien  publié  par- 
tout, Dèjocès  ferme  sa  porte,  et  11’é- 
coute  plus  personne,  On  s’appercoit 
bientôt  qu’011  n’est  plus  gouverné.  Les 
désordres  croiss eut , on  s’assembl e pour 
trouver  un  remède.  Dèjocès  aposté  des 
gens  qui  disent,  que  le  seul  moyen  est 
de  le  faire  roi.  Cette  opinion  prend 
dans  l’assemblée  ; on  l’apprtmve  par 
acclamation , et  on  offre  le  troue  à 
Dèjocès  qui  l’accepte. 

Alors  le  renard  (Revient  lion.  On 
remarque  que  cet  homme , si  acces- 
sible auparavant,  s’enferma  dans  son 
palais , s’entoura  d’une  garde  nom- 
breuse , et  devint  despote.  j^pparem- 
rnent  pendant  sa  popularité , il  avoit 
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reconnu  que  le  peuple  vaut  mieux 
contraint  que  flatté.  Aussi  puuissoit-il 
rigoureusement  ; mais  d’un  autre  côté, 
il  récompensoit  aVec  noblesse.  Les 
actions,  les  discours,  iln’ignoroit  rien 
au  fond  de  sa  retraite.  Delà  parloient 
des  lois  sages  qui  civilisèrent  les  Mèdes. 
Son  économie  prépara  le  commen- 
cement du  règne  brillant  de  ses  des- 
cendans. 

iflniûs.  Phraortès  envahit  la  Perse  ; cette 

2J  ' complète  le  rendit  fier,  il  attaqua  l’As- 
syrie , fut  battu  et  tué. 

Cv avare.  Son  fils  Cy  axare  le  vengea,  mais  il 

2 /J‘  eut  la  douleur  de  voir  la  Médie  rava- 
gée par  une  inondation  de  Scythes , 
auxquels  -il  n’opposa  long  tems  qu’une 
digue  impuissante.  Pour  s’fen  délivrer 
tout  à fait , il  eut  recours  à une  bar- 
barie qui  n’a  été  que  trop  imitée.  Il 
invita  les  principaux  Scythes  à un  grand 
festin,  et  pendant  la  joie  du  repas,  il 
les  fit  égorger.  Ses  sujets  avertis,  en 
firent  autant  dans  la  plupart  des  villes. 
Il  en  resta  cependant  cpielques-uns. 
Les  Mèdes  les  réduisirent  en  escla- 
vage ; il  s’en  firent  des  domestiques , et 
des  officiers  de  cuisine.  Quelques-uns 
de  ces  derniers  maltraités  par  Cy  axare, 
lui-même , tuèrent  de  rage  un  enfant 
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qu’il  chérissoit,  et  le  servirent  snr  sa 
table.  Après  s’étre  fait  craindre  des 
Babyloniens,  ce  prince  fit  alliance  avec 
eux,  partagea  leurs  conquêtes , et  laissa 
le  royaume  à Astiagès , son  fils , dans 
le  plus  haut  degré  de  puissance. 

Entre  les  captifs  Hébreux  partagés Anüf<'h,,T 
par  les  Mèdes  avec  les  Assyriens , se  Estimé  ’ 
trouvoit  une  fille  juive,  d’une  grande  24'6* 
.beauté,  nommée  Es  Cher.  Astiagès  la 
mit  au  nombre  de  ses  femmes.  Elle 
avoit  été  suivie  par  Mardochée , son 
oncle , homme  sage  et  prudent.  Un 
heureux  hasard  lui  fit  découvrir  une 
conspiration , il  en  donna  connois- 
sance  au  conseil  du  roi.  On  profita  de 
son  avis,  mais  sans  le  récompenser. 
Astiagès  se  faisant  «lire  les  annales 
de  son  règne , tomba  sur  cet  article.  * 

Quand  il  vit  qu’un  service  si  mile  n’a- 
voit  pas  été  reconnu  il  fit  appeller 
Aman , son  premia?  ministre.  « De 
« quelle  manière,  lui  dit -il,  dois -je 
*c  traiter  un  homme  à qui  je  veux 
« marquer  la  plus  grande  estime  ». 

Aman , plein  d’orgueil  , s’imagina 
qu’un  homme  à qui  le  roi  veut  donner 
les  plus  grandes  marques  de  considé- 
ration , ne  peut  être  que  lui.  « Prince  , 
u répondit  - il , il  faut  faire  monter 
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« cet  homme  sur  le  plus  beau  de  vos 
« chevaux;  mie  le  plus  distingué  de 
« votre  cour  le  mène  par  la  bride,  et 
« que  le  héraut  qui  le  précédera  crie: 
« Peuples  , prosternez  - vous  devant 
cc  celui  cpie  le  roi  veut  honorer.  — 
cc  Allez  , réplique  Astiagès  , faites 
cc  vous  - même  pour  Mardochée  ce 
cc  que  vous  venez  de  me  dire  ». 

Aman  obéit , mais  la  rage  dans  le 
pœur , parce  qu’il  détestoit  Mardo- 
chée , qui  n’av^jt  jamais  lléchi  sous  lui. 
Il  se  propose  bien  de  se  venger  ; épie 
le  moment  fTivorable , et  fait  signer 
au  roi  par  surprise  l’ordre  d’égorger 
à la  même  heure  tous  les  Juifs  dans 
sou  royaume.  Ce  projet  atroce  fut 
connu.  Mardomhêe  en  instruisit  Es- 
ther , et  l’exhorta  à employer  tous  les 
moyens  pour  le  faire  révoquer.  Mais 
il  falloit  abofder  le  roi  » et  une  loi , 
apparemment  foite  du  tems  de  Dè- 
jocès , qui  avoit  jugé  à propos  de  se 
rendre  inaccessible , défendoit , sous 
peine  de  mort,  d’approcher  sans  avoir 
été  appellé.  Esther , après  avoir  beau- 
coup hésité , hasarde  cette  démarche  ; 
mais  eu  entrant,  la  crainte  la  trouble, 
et  une  défaillance  la  fait  tomber  entre 
les  bras  des  suivantes.  Cet  état  ne  fit 
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que  rendre  ses  grâces  plus  touchantes. 
slstiagès  lui-mérfte  se  précipite  de  son 
trône  , et  lui  présente  son  sceptre  à 
baiser.  C’étoit  le  signe  de  la  grâce.  Il 
écoute  sa  prière,  et,  surpris  de  la 
cruauté  qu’un  ministre  infidèle  vouloit 
lui  faire  commettre , le  condamne  à 
la  mort , et  met  Mardochée  à sa 
place. 

Les  Juifs  étoient  ainsi  quelquefois  Cy 3*5^  n‘ 
dédomagés  de  leur  esclavage.  Un  d’eux 
nommé  Dani e/,  après  avoir  été  soixante 
et  cinq  ans  chef  du  conseil  des  rois  de 
Babvloue , devint  premier  ministre  de 
Cyaxare  II. , fils  et  successeur  d 'As- 
tiagès.  La  confiance  que  ce  prince  lui 
marquoit,  excita  la  jalousie  des  cour- 
tisans. Ils  résolurent  de  le  perdre.  Pour 
exécuter  leur  mauvais  dessein  , ils  en- 
gagèrent le  roi  à faire  proclamer  une 
défense  d’adorer  pendant  trente  jours 
d’autre  dieu  que  lui , sous  peine  aux 
contrevenans , d’être  jetés  aux  lions  , 
cpi’on  gardoit  pour  dévorer  les  crimi- 
nels. Us  étoient  surs  que  Daniel,  exact 
jusqu’au  scrupule  aux  exercices  de  "sa 
religion , 11e  s’eil  abstiendroit  pas.  En 
effet , il  continua  ses  prières  apparem- 
ment publiques,  et  il  iut  précipité  dans 

la  fosse  aux  lions.  On  avoit  eu  soin  de 

• « ' ' 
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les  priver  quelque  tems  de  pourriture , 
afin  de  les  rendre  plus  voraces.  Mais 
par  un  miracle  du  dieu  des  Juifs , Da-  * 
niel  resta  trois  jours  au  milieu  d’eux 
sans  éprouver  aucun  matl,  e fut  nourri 
par  un  autre  miracle.  Le  roi  en  étant 
instruit,  vient  lui-méme  faire  retirer 
son  ministre  de  la  fosse  , et  par  ses 
ordres,  on  y précipite  les  criminels 
courtisans,  qui  furent  sur-le-champ 
• dévorés.  * C 

Cyaxarc  II  a été  le  dernier  roi  des 
Mèdes.  Astiagès  , son  père  , avoit 
donné  Maudanne , sa  fille , en  mariage 
à un  Persan  nommé  Cambyse.  Il  envi  nt 
un  fils  appellé  Ciras  ; ce  prince  réu-' 
nit  sous  sa  puissance  les  deux  royaumes 
des  Perses  et  des  Mèdes.  Celui-cf  perdit 
son  nom , et  fut  englouti  dans  l’autre. 

Perses. 

Persf  en-  La  Perse  est  peut-être  le  pays  le  plus 
ihle.'riuiiej  agréable  de  l’Asie.  Outre  qi/il  donne 
la  mer  «le»  les  productions  communes  à cette  par- 
m"r  Rouge,  tio  du  moude , savoir,  le  riz , et  d cx- 
r Arabie , la  cellens  fruits , on  y recueille  ce  qui 
ner'et  la  mer  lui  est  particulier,  du  froment  et  du 
Caspienne.  v'in.  Les  parfums  , les  plantes  médici- 
p,°<1luct'ons nales  n’y  sont  pas  rares,  et  plusieurs 
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provinces  fournissent  les  métaux  qu’on 

f travaille  habilement,  le  Kirvain  de 
argent , Y Hyrcanie  du  fer  et  de  l’a- 
cier , le  Mazenderan  du  cuivre , les 
montagnes  et  les  plaines  de  l’alun,  du 
souffre , du  sel , du  naphte , des  mar- 
bres , des  turquoises , et  enfin  le  golfe 
Persique , les  plus  belles  perles  de  la 
mer.  La  terre  y est  presque  partout 
émaillée  de  Heurs  : jasmins , tulipes , 
anémones  , renoncules  , jonquilles  , 
tubéreuses , y croissent  d’elles-mêmes. 
On  mange  en  Perse  les  meilleures 
dattes  du  monde,  et  on  y recueille  le 
meilleur  opium.  Enfin  il  y a abondance 
de  tout  ce  que  la  nature  produit  avec 
épargne  dans  d'autres  pays. 

On  ne  cite  qu’une  plânte  venimeuse. 
Son  nom  Persan  signifie  en  français  , 
fleur  qui  empoisonne  le  vent,  parce  , 
que  dans  les  grandes  chaleurs  ses  éma- 
nations corrompent  l’air  qui  passe  des- 
sus , il  tue  alors  ceux  qui  le  respirent. 
Par  tout  ailleurs  , il  est  très-salubre  , 
et  rafraîchi  par  les  rivières  qui  ne  sont 
pas  considérables, mais  en  grand  nom- 
bre. Les  eaux  des  sources  suspendues 
sur  les  coteaux,  circulent  dans  des  ri- 
goles habilement  ménagées  pour  l’ar- 
rosement , avaxt  que  de  tomb<ÿ'  dans 
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les  plaines  qu’elles  fertilisent . Les  grands 
orages  sont  rares,  les  tonnerres  et  les 
éclairs  peu  fréquens  ; mais  on  n’est 
pas  à l’abri  des  tremblemens  de  terre. 

Les  chevaux  persans  sont  très-esti- 
més , et  ne  le  codent  qu’aux  Arabes. 
Les  femmes  montent  des  mulets  et  des 
ânes , qui  sont  quelquefois  d’un  grand 
prix.  Les  chameaux  serveiîtsaux  longs 
voyages  et  aux  gros  transports.  Les  bes- 
tiaux sont  nombreux  dans  tous  les  en- 
droits propres  à Ibs  nourrir.  Il  y a dans 
les  montagnes  des  lions  et  des  tigres. 
On  nous  parle  de  lézards  d’une  aulne 
de  long , et  d’énormes  crapauds  hor- 
ribles à voir,  mais  point  malfaisans. 

Toutes  sortes  d’oiseaux  voltigent 
dans  les  campagnes.  Le  pélican  ou  por- 
teur d'eau  est  particulier  à la  Perse. 
C’est  un  oiseau  pécheur;  cependant  il 
habite  le  plus  loin  qu’il  peut  des  rivières, 
quelquefois  à deux  journées,  de  peur 
d’être  surpris.  Mais  quand  la  soif  et  la 
faim  le  pressent , il  y vient  se  désaltérer, 
et  chercher  pour  lui  et  ses  petits , la 
provision  de  poissons.  Il  les  porte  dans 
une  grande  poche  placée  sous  son  bec, 
on  dit  qu’un  agneau  \ entreroit.  Nous 
serions  tentés  de  regarder  comme  une 
fable  ce  que  les  historiens  et  les  voj  a- 
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geurs  disent  cependant  d’un  ton  sé- 
rieux , d’un  oiseau  nommé  l 'Abmèlcc , 
qui  mange  les  sauterelles;  ce  n’est 
point  là  le  merveilleux;  mais  c’est  qu’il 
aime  si  fort  l’eau  d’une  certaine  fon- 
taine de  Bactriane,  qu’avec  un  llacon 
de  cette  eau , on  est  sûr  de  s’en  faire 
suivre  par  - tout , pourvu  cependant 
qu’elle  n’ait  point  passé  dans  une  mai- 
son  : ce  qui  apparemment  lui  ôte  sa 
vertu.  Ce  qu’on  peut  prendre  aussi , 
si  on  veut,  pour  une  vérité,  c’est  que 
les  pécheurs  de  la  mer  Caspienne  sont 
si  sûrs  de  leur  coup  de  filet,  que  quand 
ils  ne  peuvent  «point  vendre  tous  leurs 
poissons,  ils  les  rejettent  dans  la  mer, 
sans  garder  de  quoi  vivre  pour  le  leû- 
demain. 

Les  curiosités  naturelles  sont  peu 
communes  en  Perse.  Une  rn  ière  sou- 
terrain e qu'on  apperçoit  par  un  e esp  èc  e 
de  soupirail , une  caverne  dont  la  voûte 
laisse  échapper  des  gouttes  d’eau , qui 
forment  des  stalactites  ; le  Bézoar 
que  donnent  les  chèvres  du  Corassan9 
regardé  autrefois  comme  un  excellent 
remède,  enfin  un  arbuste  qui  empoi- 
sonne lesânes,  etrt*  empoisonnequ’eux. 
En  vain  chercheroit  on  chez  les  Persans 
modernes  des  curiosités  artificielles , 
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c’est-à-dire  des  ouvrages  pompeux; le 
voluplueuxMahomélan  renfermé  dans 
son  sérail,  ne  songe  qu’à  y prendre 
l’avant  goût  des  plaisirs  promis  par  son 
prophète , sans  s embarrasser  d orner , 
dit-il,  l’hôtejlerie  qu’il  doit  bientôt  quit- 
ter. L’ancien  Persan,  au  contraire, 
aimoit  à embellir  sa  demeure  pour  lui 
et  sesdescendans , età  imprimer  sur  ses 
monumens  le  sceau  de  l’immortalité. 

Tic-polis.  Dans  la  plus  belle  plaine  de  l’Orient , 
traversée  par  l’Araxe  et  arrosée  par 
une  multitude  de  petits  ruisseaux  élan- 
cés des  montagnes  qui  la  couronnent, 
dans  celte  plaine  encorepeupléede  plus 
de  quinzc-cents  villages,  séparés  par 
des  bosquets  touffus  et  des  jardins  odo- 
rans,  s’elevoit  la  majestueuse  Persépo- 
lis , digne  capitale  d’un  si  beau  royaume. 
Ses  ruines  affectent  le  spectateur  d’uu 
sentiment  d’admiration  et  de  douleur. 
La  ville  et  le  palais  étoient  situés  au  pied 
d’une  montagne  dont  les  sinuosités  et 
l’escarpement  ont  été  habilement  em- 
ployés par  l’arcliitecle  à la  commodité 
et  à la  décoration. Dans  le  granitmême 
sont  taillées  des  figures  qui  semblent 
sortir  de  la  pierre,  et  que  la  main  du 
lems  et  la  fureur  destructive  des  con  - 
quérans  n’a  pu  faire  disparoître.  Quel- 
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ques  unes  sont  emblématiques  ou  his- 
toriques ; d’autres  remésentent  des 
combats,  des  chasses,  d’anciennes  cé- 
rémonies prophanes  et  religieuses.  Elles 
s’élèvent  sur  les  péristiles  , s’entre- 
mêlent aux  colonnes , tapissent  les  mu- 
railles des  tombeaux,  non-seulement 
autour  du  principal  palais , mais  fort 
loin  dans  la  ceinture  des  montagnes 
qui  forment  cette  plaine.  Ces  figures 
iont  connoître  que  les  hommes  étoient 
en  Perse  ce  qu’ils  sont  encore , d’une 
haute  stature,  d’un  port  noble,  bien 
musclés,  de  l’espri^  dans  la  physiono- 
mie , de  l’action  dans  les  membres  ; les 
femmes,  d’une  taille  majestueuse , ont 
plus  de  dignité  que  de  grâces.  On  leur 
remarque  un  air  dédaign  eux  et  hautain , 
un  air  de  commandement  qui* répond 
à l’idée  qu’on  a de  l’empire  qu  elles 
exerçoient  sur  leurs  maris  et  leurs  en- 
fans. 

Les  Perses  descendent  de  Seiv %ar  Antiquité  ; 
Elam  son  fils.  Ses  «descendans  peu-  nfc™!Jco»t  û- 
plèrent  la  Suziane  et  d’autres  provinces  mes sdca- 
voisines  , d’où  l’écriture  les  appelle ces>  etc‘ 

E lamites . Leur  gouvernement  a tou-  Rois> 
jours  été  monarchique , et  la  couronne 
héréditaire. 

Pendant  une  longue  suite  de  rois  tous 
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absolus , le  tronc  s’est  consolidé  , et  en- 
vironne d une  majesté  qui  laisoit  1 cgar* 
der  par  les  Persans  les  rois  comme  des 
dieux.  La  volonté  du  monarque  étqit 
une  loi  suprême.  Aucun  sacrifice  ne 
coutoit  pour  lui  prouver  son  dévoue- 
ment. Il  recevoit  à son  couronnement 
une  tiare  â qu’il  port  oit  seule  relev  ée 
en  pointe.  Les  courtisans  la  portoient 
baissée  plus  ou  moins , selon  le  rang  et 
la  dignité.  Un  ruban  pourpre  et  blanc , 
qu’on  a nommé  diademe,  ceignoit  la 
tiare  de  l’empereur.  Comme  son  avè- 
nement au  trône  étoit  célébré  pai  de 
grandes  réjouissances , sa  mort  causoit 
un  deuil  universel.  Dans  celle  seule 
occasion , chaque  famille  éleignoit  le 
feu  saeré,  quelle  entretenoit  ordi- 
nairement  comme  un  Lieu  tuté- 
laire. 

Les  monarques  Persans,  possesseurs 
d’un  vaste  empire , changeoient  de  de- 
mltos  selon  le  degré  de  température 
qu’il  leur  plaisoit  de  choisir.  Us  a voient 
pour  cela  des  palais  dans  le  nord  et  le 
midi.  Celui  qu  ils  liabitoient,  éloit  alors 
sacré  et  respecté  comme  un  temple. Le 
lit  ,1e  trône  etoientd’or  massif  émaillé  de 
pierresprécieuses  ; les  muraille# in erus- 
tees  d’or , d’argent , d ambre , d ivoire j 
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on  peut  juger  par-là  du  reste  de  l’a- 
meubleinent.  Il  y avoit  toujours  au  che- 
vet de  son  lit  une  cassette  remplie  d’une  ~ 
grosse  somme.  On  l’appelloit  ï oreille l* 
du  roi,  apparemment  parce  qu’elle 
contribuent  à sa  tranquillité.  Précau- 
tion sage,  qui  a pu  être  utile  à plus 
d’un  monarque. 

Le  plaisir  etoit  le  souverain  bien  de 
ces  princes  voluptueux.  Ceux  que  four- 
nissoit  l 'intérieur  du  palais  ne  suffisant 
pas  à un  d’entr'eux , il  n’eut  pas  honte 
de  promettre  par  un  édit,  une  récom- 
pense a celui  qui  en  inventeroitde  nou- 
veaux. Ce  n’étoit  cependant  pas  faute 
de  principes  vertueux  qu’ils  se  livroient 
pi  nsi  à la  débauche;  leur  éducation  étoit 
très-soignée;  on  peut  en  juger  par  celle 
de  leurs  sujets. 

Des  mains  des  femmes  à l’âge  de  Education, 
cinq  ans,  on  faisoit  passer  l’enfant  dans 
celles  dqp  mages  qui  lui  enseignoient , t 
plus  encore  par  leurs  exemples  que 

Ioar  leurs  discours , à pratiquer  toutes 
es  vertus , à *fuir  tous  les  vices  , 
entre  lesquels  étoient  comptés  le  men-  . 
songe  et  l’imprudence  de  contrac- 
ter des  dettes.  A dix  - sept  ans , il 
prenoit  un  état.  On  ne  sait  jus- 
qu’à quel  âge  les  pères  conservbient 
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sur  leurs  enfans  le  droit  de  vie  et  de 
mort  ; du  moins  il  leur  étoit  défendu 
de  l’exercer  pour  des  fautes  peu  im- 
'portantes,  et  pour  un  crime  unique. 
La  même  restriction  enchainoit  le  des- 
potisme du  roi.  s 

Les  Perses  regardoient  une  nom- 
breuse postérité  comme  un  présent 
du  ciel  ; elle  étoit  récompensée  par 
l’état.  Us  célébroient  avec  magnificence 
le  jour  de  leur  naissance,  aimoient  à 
avoir  des  motifs  et  des  occasions  de  se 
traiter.  Ils  versoient  volontiers  de  leur 
bon  vin  , et  ne  .désaprouvoient  pas 
qu’on  en  fiP  quelqu’excès.  C’étoit  à 
table  qu’ils  d'élibéroient  sur  les  affaires 
importantes;  mais  ce  n’ étoit  que  le 
lendemain  à jeun  qu’ils  prenoient  un 
parti. 

Soit  qu’ils  se  rencontrassent  , soit 
(ju’ils  se  visitassent , leur  politesse  à 
1 egard  les  uns  desautres  étoit  extrême, 
toujours  marquée  par  des  gestes  res- 
pectueux , et  des  embrassades  affec- 
tueuses. En  général  ils  faisoient  une 
grande  estime  de  leurs  compati'iotes  ; 
cependant  aucune  nation  ne  s’est  mon- 
trée plus  disposée  à adopter  les  usages 
des  autres  peuples,  et  même  leurs 
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Les  Perses  h’avoient  point  de  loix 
contre  le  parricide,  ils  regardoient  ce 
crime  comme  impossible  ; et  s’il  sur- 
venoit  une  accusation  de  ce  genre , 
les  juges  la  déclaroient  mal  fondée;  Us 
vsuivoient  dans  les  jugemens  criminels 
une  coutume  très-sage.  Il  seroit  à sou- 
haiter qu’on  pût  la  mettre  par  tout  eu 
pratique.  Le  juge  étoit  obligé  d’exami- 
ner avec  soin  toute  la  conduite  du  cou- 
pablerSi  les  mauvaises  actions  lempor- 
•toient  sur  les  bonnes,  il  étoit  permis 
de  le  punir;  si  les  bonnes  excédoient, 
le  coupable  obtenoit  ou  le  pardon  to- 
tal , ou  un  adoucissement  de  peines 
proportionné. 

Leurs  supplices  étoient  horribles. 
Celui  des  auges  suppose  dans  l’inven- 
teur un  rafinement  de  cruauté  diabo- 
lique. Il  consistoit  S coucher  le  mal- 
heureux dans  un  arbre  creusé , recou- 
vert par  un  autre.  On  n’en  laissoit 
sortir  que  la  tète,  les  pieds  et  les  mains 
qu’on  frottoit  de  miel , pour  attirer 
les  mouches  et  les  autres  insectes  qui 
le  dé  voroient,  pendant  que  les  vers  pro- 
duits par  ses  excrémcns,lui  rongeaient 
les  entrailles.  On  l’exposoit  ainsi  au 
grand  soleil , et  on  prolongent  sa  vie 
en  lui  faisant  avaler  de  la  nourriture 
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malgré  lui.  Des  malheureux  ont  vécu 
dix-sept  jours  dans  ce  supplice.  Les 
empoisonneurs  étoieut  écrasés  entre  * 
deux  pierres , et  les  criminels  de  lèse- 
majesté,  seulement  décapités. 

Ils  a voient  beaucoup  d’Eunuquespour 
servir  leur  jalousie , qui  étoit , et  qui 
est  encore  extrême.  C’étoit  un  crime 
capital  que  de  toucher  les  femmes  dit 
roi,  fut  ce  par  hasard;  de  les  appro- 
cher lorsqu  elles  voyageoient  ;ou  de  ne 
pas  s’éloigner  d’elles  au  plus  vile.  Ils 
avoieut  plusieurs  épouses  et  concu- 
bines, une  d’elles  étoit  la  maîtresse  très- 
dominante  et  souvent  cruelle.  O11  ne 
peut  assurer  si  c’étoit  un  usage  com- 
mun à toute  la  nation,  ou  seulement 
particulier  aux  grands  d’épouser  leurs 
soeurs , et  même  leurs  filles.  Des  au- 
teurs leur  reproclient  d’avoir  vécu  avec 
leurs  propres  mères.  Bs  tenoient  peut- 
être  ce  désordre  des  Egyptiens  ou  des 
Phrygiens  , chez  lesquels  on  dit  qu'il 
étoit  autorisé  ou  toléré. 

Ils  avoienl  toutes  les  institutions  po- 
litiques, civiles,  militaires  ou  religieuses 
qui  constatent  un  gouvernement  bien 
réglé.  Loix  rurales,  police  dans  les 
villes  , attentions  sur  les  chemins , 
postes,  ou  du  moins  l’équivalent  en 
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couriers  à- pieds  payés  par  l’étal,  qui 
faisoient  un  rude  apprentissage.  Ils 
baltoient  monnoie  en  or  si  pur,  que  , 

toutes  les  nations  recherclioient  leurs 
espèces.  Leur  commerce  ne  paroît  pas 
s’ëtre  étendu  au  dehors.  Quant  aux 
sciences , la  célébrité  de  leurs  mages 
rouve  qu’elles  ont  été  cultivées  en 
erse  avec  avantage.  Les  mages- s'ap- 
pliquaient principalement  aux  mathé- 
matiques et  à l’astronomie.  Us  les  te- 
noient  des  Indiens  avec  quelques  au- 
tres branches  de  sciences,  et  clés  mys- 
tères qu’on  ignore.  Il  semble  qu’ils  en 
fussent  jaloux,  car  ils  les  renfermoient 
dans  leurs  collèges , et  ne  les  en  lais- 
saient sortir  que  pour  des  adeptes  bien 
éprouvés  , ou  pour  des  membres  de 
la  famille  royale  dont  ils  présidoie# 
l’éducation. 

Tout  Perse  naissoit  soldat.  Le  ser-  Militaire, 
vice  .militaire  étcit  d’obligatiou  stricte. 

Il  n’étoit  pas  permis  de  s’en  dispenser; 
Jedeyianaermémeétoithnpüléàcrime. 

En  voici  un  exemple  terrible.  Un  vieil- 
lard avoit  rendu  service  à l’état  : ce  De- 
« mandez-moi , lui  dit  le  roi,  la  ré- 
cc  compense  que  vous  voudrez,  et  je* 
cc  promets  de  vous  .l’accorder.  Sire, 

« lui  dit  le  vieillard , je  suis  infirme  et 
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« j’ai  besoin  de  secours  , j’ai  cinq  fils 
« à l’armée;  que  votre  majesté  per- 
te mette  à l’ainé  de  venir  soulager  ma 
te  vîfeillesse.  » Le  roi  ne  répond  point; 
mais  il  ordonne  que  le  malheureux  fils 
soit  coupé  en  deux,  et  fait  défiler  l’ar- 
mée entre  les  deux  moitiés  palpitantes. 

Armes.  Par  une  suite  de  leur  destination  à 
l’état  militaire,  les  Perses  lie  quittoieut 
jamais  leurs  armes , même  en  pleine 
paix.  Ainsi  ils  étoient  toujours  prêts  à 
se  rendre  sous  le  drapeau.  Ils  ser- 
voient  sans  solde , et  sans  autre  ré- 
compense que  la  part  du  butin.  Leurs 
armes  défensives  consistoient  eu  une 
tiare  à l’épreuve  pour  la  tête  , \me 
côte  de  mailles  en  écailles , des  cuis- 
sards , des  brassars , et  un  bouclier. 
*cs  offensives,  des  javelines  etdesépées 
courtes , des  arcs  fort  longs,  des  flèches 
de  roseaux  quisebrisoientdansla  plaie. 
Leurs  chevaux  étoient  aussi  couverts 
de  peaux  épaisses.  Ils  les  manioient 
avec  beaucoup  de  dextérité,  et  tiraient 
leurs  flèches  avec  une  adresse  éton- 
nante, sur  tout  en  fuyant , usage  qu’ils 
avoient  de  commun  avec  les  Partîtes. 

• On  croit  qu’ils  ont  inventé  les  cha- 
riots armés,  d’un  usage  excellent  dans 
les  plaines.  C’étoit  dans  leur  équipage 
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militaire  qu’ils  étaloidfc  leur  plus  grand 
luxe.  Ils  couvroient  leurs  armures  de 
manteaux  de  pourpre , ou  de  couleur 
plus  gaie  ; ce  qui  leur  donnoit  un  air 
efféminé,  mais  qui  nV'toit  rien  de  leur 
courage.  Une  armée  persanne  , dans 
ses  marclies  et  ses  revues  , présentoit 
un  spectacle  magnifique.  Le  monarque 
étoit  au  centre  , environné  de  l’élite 
de  ses  troupes , plus  ou  moins  riche- 
ment parées  à proportion  de  l’éloigne- 
mentde  sa  personne.  L’étendard  royal, 
qui  étoit  un  aigle  d’or  , et  le  char  dû 
soleil , tiré  par  six  chevaux  blancs , 
précédoient  le  roi.  Il  étoit  suivi  de  ses 
enfans,  de  ses  femmes  et  de  celles  des 
plus  grands  seigneurs  de  la  cour  ; cor- 
tège embarrassant , mais  qui  avoit  son. 
utilité.  Des  guerriers  combattans  sous 
les  yeux  de  ce  qu’ils  avoient  de  plus 
cher  , dévoient  vaincre  ou  mourir. 

Leurs  loix  avoient  pour  but  plutôt  de 
prévenir  le  crime  que  de  le  punir,  d’ins- 

Sirer  l’amour  de  la  vertu  et  l’horreur 
u vice.  Dès  l’enfance  on  leur  incul- 
quoit  ces  principes  dans  les  écoles. 
Elles  étoient  dirigées,  non  par  des 
maîtres  mercenaires  , mais  par  des 
hommes  d’une  naissance  honnête  et 
d’une  probité  éprouvée.  La  discipline 
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étoit  sévère,  du^iiii  et  du  cresson  pour 
nourriture,  dereâu  pour  boisson.  En- 
core ces  douceurs  étoient- elles  achetées 
dès  le  matin  par  de  violens  exercices. 
Ceux  qui  11’avoient  point  passé  par  ces 
écoles , ne  pouvoient  être  admis  aux 
charges  et  aux  emplois.  Les  Perses  sont 
peut  - être  le  seul  peuple  qui  ait  établi 
une  loi  pénale  contre  l’ingratitude.  Le 
roi  permettoit  qu’on  lui  donnât  des 
conseils.  Celui  qui  s y hazardoit,  s’as- 
seyoit  sur  un  lingot  d’or;  il  l’empor- 
toit  si  l’avis  étoit  bon , et  étoit  puni 
du  fouet  s’il  étoit  trouvé  mauvais. 

Chaque  province  avoit  son  trésor. 
Les  impôts  ont  été  long  tems  volon- 
taires. Le  premier  roi  qui  en  exigea , 
fut  appelé  par  reproche  marchand . 
Des  cantons  payoient  en  nature  ; d’au- 
tres nourrissoicnt  et  eutretenoient  la 
cour  ou  une  partie,  pendant  des  se- 
maines et  des  mois  ; des  provinces 
étoient  affectées  à des  portions  de  dé- 
penses, pour  les  écuries  du  roi,  pour 
ses  bâtinicns , pour  la  ceinture  de  la 
reine.  L’Ethiopie  quand  elle  fut  assu- 
jettie , envoyoït  de  l’or,  l’Arabie  des 
parfums,  la  Colchide  cent  jeunes  gar- 
çons et  autant  de  jeunes  filles. 

La  religion  pratiquée  en  Perse  jus- 
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qu’à  la  destruction  de  l’empire  , et 
transférée  dans  l’Inde  par  les  Parses 
qui  la  pratiquent  encore  , mérite  plus 

2u’aucune  autre  d’être  approfondie. 

le  fut  d’abord  le  pur  théisme,  qui  étoit 
déjà  mélangé  (^opinions  hétérodoxes , 
dutems  à? Abraham-,  mais  ils  conser- 
voient  toujours  précieusement  l’idée 
de  l’unité  de  Dieu;  et  on  ne  doit  ppint 
conclure  des  respects  qu’ils  rendoient 
et  qu’ils  rendent  encore  au  feu 
et  au  soleil  , qu’ils  aient  jamais 
adoré  , ou  qu’ils  adorent  cet  élément 
et  cet  astre.  Zoroastrc , leur  grand 
docteur,  prescrit  à la  vérité  de  se  tour- 
ner vers  le  soleil  ou  le  feu  en  priant; 
mais  dans  les  formules  de  prières  qui 
doivent  accompagner  cette  direction 
du  corps  , tout  est  pour  le  souverain 
être , rien  pour  les  symboles.  On  doit 
observer  que  dans  certaines  sectes  l’eau 
étoit  aussi  respectable’que  le  feu,  et 
qu’il  étoitautantdéfendudela  souiller , 
que  de  jeter  dans  le  feu  des  matières 
impures. 

Leur  théologie  est  fort  embi'ouillée.  Au  Théologie, 
premier  principe,  nommé  oromasdès , 
bon  et juste  , ils  associent  un  mauvais  , 
les  uns  (lisent  co-élernel  avec  l’autre, 
les  autres  produit  dans  le  teins  par 
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les  ténèbres , nommé  ariman.  De 
ces  deux  principes  qui  se  combattent  . 
sans  cesse,  naissent  le  bien  et  le  mal. 

Le  mal  est  puni  dans  l’autre  monde 
sous  l’inspection  de  deu$  anges  cou- 
pables , qui  ont  pour  supplice  de  pro- 
portionner les  souffrances  des  con- 
damnés. Ils  en  seront  délivrés  tous  en- 
semble, au  jour  du  jugement  général , 
qui  sera  à la  fin  de  douze  mille  ans. 

Us  prétendent  que  Dieu  a employé  six 
saisons  à la  création  du  monde,  et  ils 
honorent  le  commencement  de  cha- 
cune de  ces  saisons  par  cinq  jours  de 
fête. 

Nul  peuple  dans  aucune  religion  n’a 
tant  de  cérémonies , et  de  formules 
ad  oratoires,  préparatoires,  expiatoires , 
initiatoîres , qu’ils  pratiquent  avec  une 
exactitude  scrupuleuse , quoique  gê- 
nantes et  fatiguantes  par  leur  multipli- 
cité et  leur  longueur.  Lës  Parsis  n’ont 
point  d’éloignement  légal  pour  certains 
mets;  fhais  comme  ils  sont  doux  etcom- 
plaisans,  ils  s’abstiennent  dans  l’Inde 
de  la  vache,  pour  ne  pas  déplaire  aux 
Banians  t du  porc  pour  contenter  les 
ïnahomélans . Leurs  mariages  sont  bénis 
par  les  prêtres  qui  reçoivent  le  consen- 
tement des  parties.  Le  prêtre  est  aussi 
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appelle  auprès  du  mouraut  qu’il  ex- 
horte , et  pour  lequel  il  prie , mais  il 
n’en  approche  plus  quand  il  est  mort, 
de  peur  de  se  rendre  impur.  Le  ca- 
davre est  porté  à la  tour  du  silence , 
où  il  est  dévoré  par  les  oiseaux  de  proie. 
Ainsi  il  * n’infecte  ni  le  feu,  ni  l’eau, 
ni  l’air  ni  la  terre.  Les  Parsis  ont  con- 
servé dans  l’Inde , ces  espèces  de  ci- 
metières ; mais  ils  n’ont  pour  temples , 
cnie  des  maisons  particulières , au  lieu 
de  ces pyrées , ou  temples  du  feu,  qui 
s’élevoient  autrefois  magnifiquement 
dans  les  pays  de  leur  domination  , à 
un  nombre  égal  aux  églises  qu’on  voit 
dans  les  pays  catholiques. 

L’enfance  de  l’empire  persan  est  en- 
veloppée de  ténèbres.  Hérodote  a voulu 
les  eclairer , mais  à sa  manière,  c’est- 
à-dire  , en  remplaçant  des  incertitudes 
par  des  fables.  Malgré  son  désir  d’in- 
venter, il  n’a  pu  remonter  au-delà  de 
Cyrus.  ün  a vu  qu ' Astyages , roi  des 
Médes , avoit  donné  sa  fille  Mandane 
en  mariage  à un  Persan  nommé  Cam- 
byse.  Ce  mariage  fut  occasionné  par 
un  songe  d ' Asty  âges.  Il  rêva  deux  fois  ; 
la  première,  qu’il  sortoit  de  sa  fille  une 
quantité  d’eau  qui  inondoit  toute 
l’Asie;  la  secondé,  que  du  corps  de 


Tenu 

fabuleux. 


Digitlzed  b y Google 


zBo  PERSES. 

Mandane s’éle  voit  une  vigne  dont  l’om- 
brage couvrait  toute  cette  partie  du 
monde.  Ces  songes  interprétés , signi- 
fièrent que  l’enfant  dont  sa  fille  ac- 
coucherait, occuperait  le  trône  d’^fo- 
tyagcs , et  étendrait  sa  domination  sur 
toute  l’Asie.  En  donnant  à Mandane 
un  Mède  pour  époux. , son  père  aurait 
craint  de  se  voir  supplanter  par  un 
de  ses  sujets.  Il  la  maria  à un  Persan  , 
homme  doux  et  pacifique , à qui  d’ail- 
leurs il  ne  croyoit  pas  assez  d’esprit  et 
de  fermeté  pour  elever  son  fils  dans 
des  principes  de  révolte  et  de  con- 
quête. 

Pour  sa  plus  grande  sûreté , quand  sa 
fille  se  trouva  enceinte  , il  la  fit  venir 
en  Médie , et  l’enfant  dont  elle  accou- 
cha , il  le  donna  au  chef  de  ses  bergers , 
nommé  Harpage  , avec  ordre , sous 
peine  des  plus  cruels  supplices,  de  l’ex- 
poser dans  l’endroit  le  plus  désert  et  le 
plus  dangereux  des  montagnes.  Har- 
page ne  put  cacher  cette  commission 
à sa  femme.  Touchée  par  les  grâces  de~ 
l’enfant , elle  demanda  à le  garder.  Il 
y consentit , et  Cyrus  s’éleva  dans  la 
cabane  du  berger,  v prit  des  forces 
par  les  exercices  violens  de  cet  état, 
et  vécut  en  égal  avec  ses  camarades. 
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Auxquels  cependant  il  en  imposent  par 
un  certain  air  de  supériorité  que  la 
nature  lui  avoit  donne. 

Dans  leurs  jeux,  s’il  y avoit  de  l’auto- 
rité à accorder,  ils  la  lui  donnoient.  Ils 
l’élurent  un  jour  roi.  Cyrus  qui  n’avoit 
que  dix  ans,  eommandoit  avec  hauteur , ' 
et  prétendoit  que  ses  ordres  fussent  exé- 
cutés. Le  (Us  d’un  grand  seigneur  qui  se 
trouvoil  dans  la  bande,  refuse  d’obéir. 
Le  jeui*e  roi  le  fait  punir  rigoureuse- 
ment. L’enfant  porte  ses  plainies  à son  - 
père,  qui  en  instruit  le  roif  Asty âges  veut 
voir  ce  petit  monarque  qui  sa  voit  si  bien 
se  faire  obéir.  Dans  sa  physionomie, 
dans  ses  réponses  ; il  apperçoit  quel- 
ques indices  qui  lui  donnent  des  soup- 
çons. Il  fait  des  recherches , et  dé- 
couvre que  ce  jeune  homuje  est  son 
petit  fils  qui  n’a  pas  été  livré  à la  mort 
selon  ses  ordres.  D’abord  il  punit  cruel- 
lement Harpage , en  lui  faisant  servir 
dans  un  repas  les  membres  de  son  pro- 
pre (ils.  Il  cherche  ensuite  ce  qu’il  doit 
faire  du  jeune  prince.  Les  mages  con- 
sultés, disent  : «Il  devoit  être  roi  dans 
« la  Médie,  il  l'a  été  ; l’oracle  est  ac- 
ct  compli , il  ne  le  sera  pas  deux  fois.  « 
Sur  cette  réponse  Astyages  le  renvoya  en 
Perse  auprès  de  son  père  et  de  sa  mère. 
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Us  l’avoient  pleuré.  Le  miracle  fie 
son  retour  les  combla  de  joie.  Us  vou- 
lurent en  savoir  les  circonstances,  et 
leur  compassion  pour  le  berger  Har- 
page , se  tourna  en  désir  de  l’obliger. 
Lui  de  son  côté  conçut  çelui  dese  ven- 
ger. Les  rapports  que  sa  charge  lui  don- 
noit  avec  les  grands  seigneursueMédie, 
lui  fournirent  les  moyens  de  se  satis- 
faire. U les  trouva  mécontens.  Le  peu- 
ple étoit  oppressé  et  murmurait  ; Har- 
page écrit  à Cy  rus  l’état  des  choses  et 
l’exhorte  à profiter  de  l’occasion  pour 
soustraire  les  Persesau  joug  des  Médes. 

Cyrus  commence  par  supposer  une 
lettre  & Astyages , qui  l’étabhssoit  chef 
de  toutes  les  forces  en  Perse  , et  la 
fait  lire  dans  le  conseil  général  de  la 
nation.  Eort  de  cet  ordre , il  assemble 
l’armée^  lui  impose  un  très  grand  tra- 
vail , et  la  congédie  assez  mécontente 
’sansboisson ni  nourriture.  U la  rappelle 
le  lendemain , et  lorsque  les  soldats 
s’attendoient  à une  nouvelle  fatigue, 
ils  sont  fort  surpris  de  trouver  un  bon 
repas  et  abondance  de  tout  ce  qu’ils 
pouvoieni  desirér  : « Quelle  vie  vous 
« plaît  davantage?  leur  dit  Cyrus,  de 
« celle  d’hier  ou  de  celle  d’aujour- 
« d’hui,  U n’y  a point  à délibérer, 
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« crient-ils  tous  ensemble.  Eh  bien  , 
« répond  Gy  rus , suivez  moi , et  je  vous 
<c  promets  touj  ours  celle  d’aujourd’hui; 
<c  ceux  qui  resteront  ne  doivent  s’at- 
<t  tendre  qu’à  la  vie  d’hier  sous  le  gou-* 
tt  vernement  des  Mèdes.  « 

Il  rentre  dansle  royaume  deson  grand- 
père  , à la  tète  de  cette  armée  qu’il 
avoit  su  remplir  d’enthousiasme.  As- 
tyages  eut  la  maladresse  de  confier  le 
commandement  de  la  sienne  à Har- 
page. Ce  général  se  laissa  battre  deux 
fois et  se  donna  le  plaisir  d’apprendre 
au  roi  Méde  fait  prisonnier,  que  c’étoit 
lui  qui  avoit  tramé  la  révolution,  en 
vengeance  de  l’abominable  repas  qu’il 
lui  avoit  fait  faire. 

Jusqu’à  la  fin  Hérodote  met  du  mer- 
veilleux dans  la  vie  de  Gyrus.  Il  le  fait 
combattre  contre  Tomyris  reine  des 
Massagettes  dont  il  tue  le  fils.  Gette 
princesse  prend  sa  revanche,  et  tue 
Cyrus.  Elle  se  fait  apporter  le  cadavre, 
lui  coupe  la  lète  , et  la  plonge  elle- 
même  dans  une  cuve  de  sang  humain  : 
« Barbare,  s’écrie-t-elle  , abreuve  toi 
CC  de  sang,  puisque  tu  en  as  toujours 
« eu  soif,  » 

Xcnophon , dans  la  vie  de  Cyrus 
se  tient  entre  la  fable  et  f histoire.  Ou 
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le  soupçonne  d’avoir  voula , dans  un 
roman  fondé  sur  des  faits,  donner  des 
leçons  aux  princes  qui  le  lisoient.  Cy~ 
rus  naît  toujours  de  Cambyse  et  de 
Mandane  ; mais  ils  l’élévent  eux- 
mêmes  en  Perse,  et  vont  le  présen- 
ter, à l’àge  de  douze  ans  , à son  grand- 

Kère.  Il  plait  beaucoup  à la  cour  de 
lédie,  et  y fit  ses  premières  armes 
avec  tant  d’avantage  , que  Cyaxare 
1 /,  son  oncle  , successeur  & As  ty  âges , 
obligé  d’entrer  en  guerre  contre  le  roi 
d’Arménie , donne  à son  neveu  le  com- 
mandement de  ses  troupes.  Cyrus  im- 
pose depuis  à ce  prince  un  tribut  qu’il 
refusoit  de  payer.  Depuis  ce  tems , 
l’oncle  et  le  neveu  vécurent  en  par- 
faite intelligence  , associés  dans  les 
combats  et  dans  les  victoires.  Ils  coin- 
battoient  ensemble  à la  fameuse  ba- 
taille de  Timbrée,  qui  décida  du  sort 
de  Crésus , roi  de  Lydie. 

On  fait  monter  leur  armée  à cent 
quatre-vingt-seize  mille  hommes,  ca- 
valerie et  infanterie  , trois  cents  cha- 
riots armés  de  faulx , attelés  de  quatre 
chevaux  de  front , une  quantité  con- 
sidérable de  chariots  plus  grands  , char- 
gés chacun  d’une  tour  de  dix - huit 
pieds  de  haut , qui  contenoit  vingt 
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archers , tirés  par  seize  bœufs  de  front, 
et  un  grand  nombre  de  chameaux , 
sur  chacun  desquels  il  y avoit  aussi 
deux  archers  Arabes  «ossés.  On  a 
peine  «concevoir  commftif  seize  bœufs 
attelés  de  front  peuvent  être  conduits, 
et  comment  se  soutenoient  sur  des 
chariots  des  tours  de  dix  huit  pieds. 
Au  reste , celte  description  explique 
ce  qui  causoit  ces  grands  carnages 
dont  nous  parlent  les  historiens.  Dans 
de  pareils  embarras , quand  la  confu- 
sion s’y  metloit , il  étoit  aussi  diffi- 
cile Je  fuir  que  de  se  défendre , et  les 
morts  s’entassoient  en  monceaux.  Cré- 
sus  fut  pris  après  cette  bataille  dans 
Sardes  , capitale  de  ses  états.  Cyrus  le 
replaça  sur  son  trône  après  l’avoir  fait 
descendre  du  bûcher,  où  il  l’avoit  fait 
monter. 

Sardes  pris,  il  courut  à Bahylone. 
Nilocris  l’avoit  récemment  fortifiée. 
Cyrus  la  prit  par  ruse.  An  anl  fait  écou- 
ler l’Euphrate  des  deux  côtés  de  la 
ville , il  entra  par  le  lit  du  fleuve  mis 
à sec,  et  la  détruisit  de  fond  en  comble. 

Au  tems  marqué  par  les  prophètes 
pour  la  fin  de  la  captivité  des  Juifs, 
Cyrus  devint , sans  le  savoir,  exécuteur 
du  la  volonté  divine.  Il  permit , par 
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un  édit  solennel , à tous  les  Juifs  cap- 
tifs dans  ses  états , de  retourner  en  Ju- 
dée , et  de  rebâtir  le  temple.  Il  accom- 
pagna celte  jÉèàce  de  secours  pécu- 
niaires, et  rm'ima  les  efforts  des  Sa- 
maritains , qui , par  une  basse  jalousie, 
vouloient  empêcher  les  Juifs  de  se  ré- 
tablir dans  leur  patrie. 

Cyrus  réunit  après  la  mort  de  son 
oncle  Cyaxare , les  royaumes  de  Mé- 
die  et  de  Perse.  Il  les  laissa  à Cam- 
byse son  fils  aîné , et  donna  à Strier* 
dis  , son  autre  fils , des  gouvernemens 
considérables.  L’histoire  d’Egypte  a 
rapporté  les  cruautés  et  les  dévasta- 
tions de  Cambyse  dans  la  guerre  contre 
ce  royaume.  La  prise  de  Péluse , place 
frontière  , et  la  clef  de  l’Egypte,  en 
détermina  le  succès.  Le  Persan  la  dut 
à une  ruse.  Sachant  tjue  la  garnison 
étoit  presque  toute  composée  d’Egyp- 
tiens,  pour  qui  les  animaux  étoient 
sacrés , il  fit  précéder  ses  soldats  mon- 
tant à l’assaut  par  des  chats  , des 
chiens,  des  brebis  et  d’autres  bêtes. 
Les  Egyptiens  11’osèrent  pas  tirer  sur 
leurs  dieux , et  à l’aide  de  ce  rempart, 
Cambyse  entra  facilement  dans  la  ville. 

Maître  de  l’Egypte,  il  voulut  sub- 
juguer l’Ethiopie , et  y envoya  , sous  le 
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titre  d'ambassadeurs,  des  espions  char- 
gés de  présens* L’empereur  Ethiopien 
les  reçut , et  leur  dit  : et  Je  commis  votre 
« intention.  Si  votre  prince  étoit  sage, 
te  il  se  conteuteroit  de  ce  qu’il  a , et 
cc  ne  songeroit  point  à charger  de  fers 
te  un  prince  qui  ne  lui  a jamais  fait  du 
<e  mal.  Portez- lui  mon  arc,  ajouta-t-il, 
te  en  le  bandant  devant  eux , et  dites- 
te  lui  que  je  ne  lui  conseille  de  me  faire 
<«  la  guerre  que  quand  ses  Persans 
« pourront  plié^  un  arc  comme  celui- 
tt  ci  aussi  aisément  que  je  le  fais.  En 
« attendant,  qu’il  rende  grâce  aux 
« dieux  de  ce  qu’ils  n’ont  pas  mis  aux 
« coeurs  des  Ethiopiens  Je  désir  de 
« s’étendre  hors  de  leur  pays. 

Cette  espèce  de  défi  pique  Cambyse. 
Sans  provisions  , sans  précautions,  il 

Î>art  pour  l’Ethiopie  , s’enfonce  dans 
es  deserts  sabloneux  qui  l’environnent. 
Bientôt  vivres  et  eau,  tout  lui  manque. 
Il  s’avance  toujours  davantage  dans 
1 esperauce  a arriver  a un  pays  cultive. 
Les  soldats  se  ÿsputenl  les  brins  d’herbe 
qu  ils  peuvent  rencontrer.  Ils  mangent 
les  bêtes  de  charge , enfin  on  en  vient 
aux  hommes.  Us  tiroieut  au  sort , et  le 
dixième  servoit  de  nourriture  aux  au- 
tres. Alors  Cambyse  est  obligé  de  ré* 
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trograder,  et  ramène  en  Egypte  une 
petite  troupe  presque  «mourante , au 
lieu  de  l’annee  immense  qu’il  avoit 
menée.  Pendant  ce  tems  une  autre  de 
cinquante  mille  hommes  qu’il  avoit 
envoyée  pour  piller  le  temple  de  Jupi- 
ter yJmmon , périssoit  dans  les  sables  , 
sans  qu’on  en  ait  jamais  eu  de  nou- 
velles. 

Cruautés  de  Ce  fut  alors  que  le  caractère  farou- 
Cambyse.  c|ie  Je  Cambyse , aigri  par  ses  mal- 
heurs , lui  fit  commeffre  les  cruautés 
qui  le  rendirent  exécrable , d’abord 
aux  Egyptiens  qu’il  acLabla  de  toutes 
sortes  (le  maux , ensuite  à son  propre 

Cde  , témoin  et  victime  de  sa  bar- 
e.  Son  fi  ère  Smerdis , qui  ne  lui 
ressembloit  pas,  devint  l’objet  de  sa 
jalousie  et  de  ses  soupçons  ; il  le  fit  as- 
sassiner par  Preæaspe  son  principal 
favori.  I /amour  entra  dans  le  cœur  de 
ce  monstre , mais  ce  fut  pour  mieux 
faire  éclater  sa  férocité.  Il  avoit  une 
sœur,  nommée  Méroë,  dont  les  char- 
mes le  louchèrent.  La  rogume  d’épou- 
ser les  Sœurs  n’étoit  pas  encore  établie 
en  Perse.  Il  fit  venir  les  Mages,  et  de- 
manda leur  avis.  Placés  entre  le  glaive 
du  tyran  et  l’estime  publique  qu’une 
réponse  favorable  au  crime  pouvoit 
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leur  faire  perdre,  ils  se  tirèrent  ha- 
bilement de  ce  pas  difficile.  « Il  n’y  a 
cc  point , lui  dirent-ils , de  lois  qui  au- 
tc  torise  à épouser  sa  sœur;  mais  il  y en 
c<  a une  qui  permet  à l’Empereur  de 
cc  faire  tout  ce  qu’il  veut.  » Ainsi  Me- 
roê  tomba  entre  ses  bras. 

Elle  étoit  douce  et  humaine,  et  sa 
sensibilité  la  perdit.  Elle  assisloit  un 
jour  au  combat  d’un  jeune  lion  contre 
un  chien.  Celui-ci  ‘étoit  prêt  h périr  , 
un  autre  chien , son  frère , s’élance 
et  le  délivre.  Ce  spectacle  amusoit  le 
roi#  Il  regarde  son  épouse , et  s’apper- 
çoit  qtte  ses  yeux  se  mouilloient  de 
larmes , il  veut  en  savoir  la  cause.  Hélas , 
répond-elle  naïvement, -ce  II  ne  s’est 
cc  trouvé  personne  pour  sauver  mon 
cc  frère  Smerdis.  » ! Le  brutal  se  lève , 
la  frappe  du  pied  dans  le  ventre  ; elle  \ • 
étoit  enceinte  , et  elle  en  mourut. 

Préxaspe , l’exécuteur  de  ses  ordres 
corrtre  Smerdis,  fut  puni  par  Cambyse 
lui-même  de  sa  lâche  complaisance. 

Il  voulut  savoir  de  ce  favori  ce  que 
disoient  de  lui  les  Perses  dans  leurs 
conversations  particulières,  cc  Ils  ad- 
« mirent*en  vous , seigneur  , répon- 
cc  dit-il , grand  nombre  d’excellentes 
ce  qualités , mais  ils  vous  croient  un  * 

tom.  I,  ’ n 
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« peu  trop  adonné  au  vin.  C’est-à- 
« dire , répondit-il , qu'ils  croient  que 
cc  le  vin  me  rend  incapable  d’agir. 
« V ous  allez  en  juger.  » il  se  met  à 
boire  avec  plus  d’excès  qu'à  l’ordi- 
naire , et  étant  bien  ivre , sans  que  le 
vin  lui  fasse  oublier  son  projet , il  ap- 
pelle le  fils  de  Préxaspe , le  tait  placer 
a distance , la  main  gauche  sur  sa  tète , 
bande  son  arc  , tire , le  jeune  homme 
tombe.  Il  appelle  le  père , fait  ouvrir 
le  corps  sous  ses  yeux , et  lui  montre 

Sue  la  llèche  a percé  juste  le  milieu 
u cœur.  « Avouez , cht-il , qu’on  ne 
ce  me  rend  pas  justice,  en  prétendant 
« quele  vin  m’ôte  l’usage  de  la  raison.» 

Après  cet  acte  de  cruauté  froide  et 
réllechie , on  ne  sera  pas  étonné  qu’il 
ait  fait  enterrer  des  seigneurs  de  sa 
cour , tout  viyans.  il  ne  se  passoit  pas 
de  jour  qu’il  n’immolât  quelqu’un  à. sa 
vengeance,  ou  à son  caprice.  Crésus , 
l’ami  de  Cyrus , revenoit  souvent  dans 
la  coût  de  son  fils,  et  en. étoit  aimé , 
cependant  Cambyse  donna  l’ordre  de 
le  faire  mourir.  Ceux  qui  en  étoient 
chargés  , soupçonnant  que  le  roi,  re- 
venu de  l’ivresse  pourroi t einêtre  fâché, 
sursoient  à l’ exécution.  En  effet  le  len- 
demain , il  demande  Crésus.  On  lui  dit 
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ce  qu'il  avoit  commandé  la  veille;  et 
il  en  marque  du  regret.  Sur  cette  dé- 
monstration, les  exécuteurs  avouent 
qu’ils  ont  différé.  Il  en  témoigne  de  la 
joie;  mais  il  les  fait  mourir  pour  lui 
avoir  désobéi.  Peut  - être  les  anroit-il  # 
punis  de  même,  s’ils  avoient  exécuté 
ses  ordres. 

Un  accident  termina  le  cours  de  ces  Sa  mort 
affreuses  barbaries.  Cambyse  alloit 
d’Egypte  en  Perse,  pour  s’opposc%à 
une  révolté  que  venoil  d’exciter  Pali- 
sithe , chef  des  mages.  Le  roi  en  quit- 
tant la  Perse  lui  en  avoit  confié  le  gou- 
vernement. Le  mage  avoit  un  frère 
très  ressemblant  à Smerdis.  La  mort 
■de  ce  prince  étoit  restée  quelque  tems 
cachée.  Si-tôt  que  Palisiihe  en  fut  as- 
surée , certain  de  la  disposition  des 
esprits  à l’égard  de  Cambyse , qu’on 
detestoit,  il  met  son  frère  sur  le  trône. 

Le  roi  part  pour  aller  combattre  les 
rebelles  (pii  lui  donnoient  de  l’in  quié- 
tude, parce  qu’il  avoit  songé  que  Smer- 
dis le  chassoit  du  trône.  En  passant  par 
Ecbatane , petite  ville  de  Syrie , il  se 
blesse  de  sa  propre  épée  eh  montant  à 
cheval.  Quand  il  sut  le  nom  de  cette 
ville,  il  se  crut  mort,  parce  qu’un 
oracle  lui  avoit  prédit  qu’il  irtourroit 
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dans  Ecbatane.  Comme  il  ne  connoi^- 
soit  que  celle  de  Médie,  il  l’avoit  tou- 
jours évitée;  mais  il  ne  put  fuir  son 
* fnauvais  sort  qui  l’attendoit  dans  une 
Ecbatane , selon  la  prédiction  de  l’o- 
♦ racle.  Il  fil  assembler  les  principaux 
seigneurs,  leur  certifia  devant  Pré- 
occupe la  dferl  de  son  frère  Smerdis  , 
et  les  engagea  à ne  pas  se  soumettre 
à l’imposteur , mais  à choisir  quelqu’un 

tntr’eux  pour  occuper  le  trône.  Ils 
irent  que  cette  exhortation  étojt  une 
suite  de  la  haine  qu’il  conservoit  pour 
#son  frère,  n’ajoutèrent  point  foi  à sa 
protestation , et  reconnurent  le  Smer- 
dis qu’on  leur  présentait. 

SmenbV,  L’excès  de  précaution  nuisit  au  frère 

du  mage.  On  crut  appercevoir  qu’il 
craignoit  des  éclaii'cissemens , c’en  fut 
assez  pour  donner  des  soupçons.  Il 
avoit  épousé  toutes  les  femmes  de 
Cambyse , entr’autres  Atosse , sa  sœur. 
Elle  de  voit  connoître  son  frère.  C’est 
par  elle  qu’on  se  llatta  de  découvrir 
s’il  étoit  le  vrai  Smerdis.  Mais  toutes 
ces  femmes  étoient  séparées,  et  ne  se 
communiquoient  point  ; de  sorte  que 
Phédenie , fille  A'Otanes , une  d’entre 
elles,  que  son  père  , un  des  plus  grands 
seignewrs  de  Perse , avoit  chargé  d’in- 
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tcrroger  Atosse , répondit  qu’il  ne  lui' 
étoit  jtas  possible  d’approcher  cette 
princesse.  Nouvelle  matière  à plus 
grands  soupçons.  Il  ne  restoit  qu’un 
moyen  de  les  éclaircir.  Cyrns  avoit  fait 
couper  les  oreilles  au  mage  pour  cer- 
tains crimes,  il  s’agissoit  de  vérifier  ce 
qui  en  étoit.  Phéclenie *,  sur  les  ins- 
tances de  son  père  se  chargea  de  cette 
dangereuse  recherche.Pendantque  lp 
mage  dormoit  auprès  d’elle , en  le  tou- 
chant elle  s’assure  de  la  mutilation , 
et  en  avertit  son  père.  Il  met  dans  sa 
confidence  trois  ne  ses  amis  qui  s’en 
associent  trois  autres , et  tous  furent 
entre  eux  de  venger  l’honneur  du  trône, 
et  d’en  chasser  l’imposteur. 

L*e  témoignage  de  Prèxaspe  lui  a voit 
été  favorable , parce  que  gagné  par  les 
mages,  il  disoit  avoir  sauvé  S mer dis , 
malgré  les  ordres  de  Cambyse.  Dans 
]ê  moment  où  les  murmures  du  peu- 
ple commençoient  à se  faire  craindre  , 
les  deux  mages  veulent  se  fortifier  de 
nouveau  de  ce  témoignage  cmi  leur 

• t t • >1  ^ ^ ^ 

avoit  ete  si  utile.  Prexaspe  consent, 
monte  sur  une  tour  pour  être  mieux, 
entendu,  et  soit  mouvement  subit,  soit 
aveu  médité  : « Peuple  , dit-il , je  re- 
« comtois  que  j’ai  été  forcé  par  Cam- 
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<x  byse  à tuer  son  frère.  J’en  demande 
« pardon  à Dieu  et  aux  hommes.  Ce- 
« lui  qui  occupe  maintenant  le  trône 
te  est  Smerdis  le  mage.  » Il  dit,  et  se 

Îirécipite.  Les  conjurés  profitent  de 
’émotion  du  peuple  , foncent  dans  le 
palais , tuent  les  deux  frères.  La  rage 
s’étendit  jusqu’il  tous  les  mages  qu’on 
put  trouver , ils  furent  massacrés  dans 
le  premier  moment  de  fureur. 

*L’ autorité  devoit  naturellement  res- 
ter entre  les  sept  conjurés.  Us  s’assem- 
blèrent et  délibèrent.  Otanes  vouloit 
qu’elle- fût  remise  au  peuple.  Mèga - 
byse  opinoit  pour  l’aristocratie.  Darius 
se  déclara  pour  le  gouvernement  mo- 
narchique et  l’emporta.  Ils  convinrent 
qu’un  d’entre  eux  seroit  roi.  « Je  le 
« veux , dit  Otanes , puisque  vous  le  dé- 
« cidez ; mais  j e ne  serai  pas  votre  com- 
te pétiteur  pour  cette  dignité  que  j’ab- 
a horre.  Je  vous  cede  tous  mes  droits*; 
et  je  demande  seulement  de  rester 
te  dans  l’indépendance , et  que  ce  pri- 
ée vilége  s’étende  à mes  enfans.  » Il 
lui  fut  accordé  avec  beaucoup  d’autres 
donneurs  dont  sa  postérité  a toujours 
joui. 

Darius  îlys-  Les  .compétiteurs  agitèrent  la  forme 
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d’élection.  Ne  pouvant  s’accorder , ils 
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voulurent  en  donner  l’hpnneur  au  so- 
leil qu’ils  adoroient , et  décidèrent  que 
le  lendemain  ils  se  rendroient  dans  un 
endroit  indiqué , et  que  celui  dont  le 
cheval  hennirait  le  premier  au  lever 
du  soleil,  serait  reconnu  roi.  L’écuyer 
de  Darius  attacha  la  veille  une  cavalle 
à l’endroit  dp  rendez-vous,  et  y amena 
la  nuit  le  cheval  de  son  maître.  Quand 
l’animal  s’y  retrouva  le  lendemain  au 
soleil  levant , il  hennit , et  Darius  fut 
salué  empereur  de  Perse. 

I^jpsqu  en  montant  sur  le  trône,  il 
donna  un  grand  exemple  de  sévérité 
en  la  personne  d ' Itaplierne  un  des  sept 
conjurés.  Ce  seigneur  , imaginant  ap- 
paremment avoir  chez  le  souverain  le 
même  droit  qu’il  avoit  chez  le  parti- 
culier, se  présenta  pour  entrer  au 
palais  à heure  peu  convenable.  Les  eu- 
nuques le  refusèrent,  il  leur  coupa  le 
nez  et  les  oreilles.  Darius  le  fit  pren- 
dre , et  le  «condamna  à mort  avec 
tous  les  mâles  de  sa  famille.  Avant 
l’exécution  la  femme  à' Itauherne  as- 
siégeoit  les  portes  du  palais,  et  de- 
mandoit  grâce  a grands  cris.  Le  roi 
importune  lui  dit  de  choisir  celui  qu’elle 
vouloit  sauver , sans  même  excepte*; 
son  mari.  Cette  leudre  épouse  demanda 
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son  frère  , « garce  que  , dit- elle  , un 
« second  ma  nage  peut  me  donner  un 
« mari  et  des  enfans , et  mou  père  et 
« ma  mère  étant  morts , je  ne  pui% 
« avoir  d’autre  frèr.e.  ■»  Darius  lui  ac- 
corda de  plus  son  fils  , et  fit  mourir 
tous  les  autres. 


Désespoir  Sa  première  guerre  fut  contre  les 
‘il 'nkns  "Babyloniens.  Ces  peuples iie  pouvoiènt* 
pardonner  aux  Perses  d’avoir  trans- 
porté leur  capitale  à Suze  , encore 
moins  de  se  voir  écrasés  d’impôts  , 
par  leurs  vainqueurs.  Us  résolurent  de 
secouer  le  joug.  Darius  les  atld^ûa  , 
et  les  serra  dans  les  débris  de  leur  an- 


cienne ville,  qu’ils  avoient  mis  en  état 
de  résistance.  Leurs  provisions  éloient 
considérables , et  pour  les  prolonger 
encore  , ils  prirent  la  résolution  la  pus 
désespérée  et  la  plus  cruelle  dont  011 
eût  jamais  entendu  parler , ce  fut 
d’ exterminer  toutes  les  bouches  inutil  es. 


Us  rassemblèrent  femmes  , enfans  , 
vieillards,  et  sourds  à la  voix.du  sang  et 
de  l’amitié , ils  les  étranglèrent  tous. 

Fidélité  de  JQsse  défendirent  pendant  vingt  mois, 
Zopyre.  peut  être  auroient-  ils  lassé  la  patience 
de  Darius , lorsque  du  haut  de  leurs 
murs,  ils  apperçurent  un  homme  qui 
accouroit  vers  eux  et  tendoit  des  mains 
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suppliantes.  Ils  ouvrent  leurs  portes , 
et  voient  un  malheureux  qui  avoit  le  • 
nez  et  les  oreilles  coupés  , les  mei^bres 
couverts  de  blessures , et  dont  les  plaies 
sanglantes  inspiroient  autant  de  pitié 
que  d’horreur,  et  Je  suis  Zopyre , s’é- 
<c  crietil,  voilà  l’état  où  Darius  m’a- 
« mis  pour  «avoir  parlé  en  votre  fa- 
ce veur.  » Les  Babyloniens  le  reçoivent 
avec  confiance , et  comme  ils  connois- 
soient  sa  capacité  , ils  le  mettent  à la 
tète  de  leurs  troupes.  Il  défit,  dans 
une  sortie  , dix  mille  Perses  , ensuite- 
quatre  mille  ; ccs  succès  valurent  au 
transfuge  la  garde  des  murailles;  mais 
ces  victoires  étoient  concertées  avec 
Darius , auquel  Zopyre  avoit  fait  ce 
sacrifice  sanglant  pour  lui  procurer» 
l’entrée  de  la  ville.  En  effet , un  assaut 
convenu  entre  eux  l’en  rendit  maître. 
Darius  fit  empaler  trois  mille  habi- 
tans  des  plus  coupables , et  pardonna 
aux  autres.  Il  falloit  que  leur  nombre 
fut  encore  grand , puisque  l’empereur 
ordonna  aux  provinces  voisines  de  four- 
nir aux  Babyloniens  cinquante  mille 
femmes  pour  remplacer  celles  qu'ils 
avoient.  étranglées  , comme  bouches 
inutiles,  le  sort  des  anciennes  ne  devoit 
pas  beaucoup  rassurer  les  nouvelles. 
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Darius  garda  Zopy  re  à sa  cour  , le 
. combla  d’honneurs  et  de  biens  ; mais 
jamaj§  il  ne  le  regardoit  saus  verser 
des  larmes. 

Guerre  Deux  autres  expéditions  signalent  le 
Scythes?  règne  de  Darius.  L’une  contre  les 
Scythes,  l’autre  contre  les  Grecs.  Le 
Persan  donna  pour  prétexte  de  la  pre- 
mière, l’invasion  que  les  Scythes  a voient 
faite  cent  vingt  ans  auparavant  en  Asie. 
Il  leva  une  armée  de  sept  cent  mille 
hommes , passa  le  Bosphore  de  Thraçe 
sur  un  pont  de  bateaux  ; sa  Hotte  vint 
• le  joindre  par  le  Danube.  Il  traversa  ce 
lleuve  sur  un  autre  pont  de  bateaux , et 
entra  en  Çcythie.  Les  Scythes  avoient 
bouché  tous  les  puits  et  lés  fontaines  et 
consumé  tous  les  fourrages.  En  se  re- 
tirant insensiblement  devant  les  Perses, 
ils  cherchoient  à les  harraser  , et  à les 
engager  dans  des  endroits  où  ils  pour- 
voient les  attaquer  avec  avantage.  Da- 
rius sentit  le  piège,  et  se  replia  à tems; 
heureux  de  retrouver  en  fuyant  les 

{>onts  qu’il  avoit  passés  en  allant , a vec 
'orgueil  d’un  guerrier  sûr  de  sa  con- 
quête. 

G «erre  Hérodote  parle  d’une  invasion  de 

^Grccsf*  ^ar*us  dans  l’Inde,  dont  il  lit  la  ving- 
tième province  de  son  empire.  Ce  suc- 
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eès , sil  a eu  lieu  , a dû  lui  rendre 
plus  amères  les  disgrâces  qu'il  essuya 
dans  la  Grèce.  Quand  on  cherche  la 
cause  de  ^animosité  qui  a régné  entre 
les  Grecs  et  lesPprses,  et  qui,  contre 
toutes  les  apparences  j a fini  par  ces 
derniers,  on  trouve  quelle  a eu  son 
principe  dans  l'orgueil  des  seigneurs 
Persans,  cortimandans  sur  les  (routiers 
limitrophes  de  la  Grée e.Xeurrich esse 
dédaignoil  hn  peuple  pauvre  alors.  Des 
sujets  du  grand  reji.  méprisoient  de  pe- 
tits républicains.  Qu’est-ce  que  c’était 
auprès  d'un  général  Persan,  que  ces 
rois  de  quelques  contrées , qui  n’au- 
l oient  été  qu’un  point  dans  l’empire 
de  son  maître.  Ces  comparaisons  ren- 
doieut  les  commandons  hautains,  et 
jeunesse  de  leur  cour  insolente. 
Amintas , roi  deMacédoi  ne,  éprouva 
leur  pélulence,  mais  il  fut  bien  vengé.* 
Mégabyse  , lieutenant  de  Darius  , 
après  avoir  subjugué  la  Tlirace,  en- 
voya à ce  prince  sept  jeunes  seigneurs, 
lui  demander  la  terre  et  ï eau , c’est- 
à-dire,  service  de  vassal.  Us  arrivent 
en  jeunes  conqüérans,  sont  reçus  avec 
honneur,  bien  traités,  et  fêtés;  mais 
la  bonne  chft’e  ne  leur  suffit  pas,  ils 
demandent  que  le  roi  introduise  ses 
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concubines  , ses  femmes , ses  filles. 
Quoique  ce  ne  fût  pas  l’usage , le  bon 
roi,  de  peur  de  se  les  rendre  ennemis  , 
y consent;  mais  ils  reconnurent  mal 
cette  faveur,  et  se  comportèrent  très- 
indécemment.  Alexandre  y fils  du  roi  , 
qui  les  observait , fit  sortir  sa  mère  et 
ses  sœurs  de  la  salle , sous  quelque 
prétexte , et  promet  qu’elles  revien- 
dront bientôt;  mais  à leur  place  il  fait 
entrer  des  jeunes  gens  déguisés  en 
femmes,  armés  sous  leurs  habits.  A la 
première  liberté  dés  Perses , ils  se 
jettent  sur  ces  insolqps  et  les  massa- 
crent. Mègabyse  , malgré  sa  fierté , 
voulut  ignorer  cette  aventure  , et  elle 
s’assoupit.  * • 

Il  n’y  a point  de  guerre  dans  laquelle 
on  ait  mieux  éprouvé, que  dans  la  longue^ 
querelle  des  Grecs  avec  les  Persans,  ce^ 
• que  peuvent  l’horreur  de  l’esclavage  et 
la  passion  de  la  liberté , présentées  aux 
hommes  avec  énergie  , et  rendues 
comnte  naturelles  par  le  désir  de  la 
vengeance.  Imagiueroit-on  que  des  rois 
ont  abdiqué  leurs  couronnes  entre  les 
mains  du  peuple  , pour  l’engager  à 
mieux  défendre  la  liberté , devenue 
par  l’égalilo,  un  bien  commun  entre 
celui  qui  a voit’  été  chef,  et  ceux  qui 
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a voient  été  sujets.  Arisbogote  , roi  de 
N axe , eut  ce  courage  ; et  non-seule- 
ment  il  déposa  le  sceptre , mais  il  cou- 
rut les  îles  voisines , engagea  leurs  rois 
a l’imiter,  à rendre  au  peuple  les  droits 
de  gouvernement , afin  que  le  parti 
extrême  qu’iJ  prendroit  contre  les  Per-  „ 
ses  , étant  désonnais  son  ouvrage  , il 
fût  plus  déterminé  à le  soutenir  jus- 
qu’à la  mort. 

Eu  effet , menacés  par  des  armées 
v de  huit  à neuf  cent  mille  hommes,  par 
des  Hottes  de  quatre  à cinq  cents  vais- 
seaux, les  Grecs  ne  se  laissèrent  ja- 
mais intimider.  Ils  combattaient  tou-  * 
jours.  Chassés  de  terre  par  le  grand 
nombre  , ils  gagnoient  la  iper  ; re- 
poussés de  la  mer , ils  reprenoient 
terre.  Ils  eurent  quelquefois  l’audace 
d’aller  brûler  des  villes  jusques  dans 
le  centre  du  pays  ennemi.  QuelqUÉ 
part  que  le  roi  de  Perse  eût  la  guerre  , 
même  sur  les  frontières  opposées  , il 
y trouvoit  des  Grecs  ; dans  quelque 
cour  qu’il  entamât  des  négociations  , 
il  se  trouvoit  prévenu  ou  traversé  par 
des  Grecs.  Darius , fatigué  dé  ce  qu’il,* 
regardoit  comme  une  persécution  , 
moins  sans  doute  par  réminiscence  , 
que  pour  montrer  ses  dispositions  hosr 
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liles  , ordonna  que  tous  les  jours , lors-1 
qu’il  se  mettroit  à table , on  lui  diroit  : 

O roi , souviens  toi  des  Athéniens  ! 

Il  comptoit  les  écraser  avec  une  ar- 
mée de  cent  dix  mille  hommes  de  ses 
meilleurs  troupes  , qu’il  envoya  contre 
eux.  Les  Athéniens , au  nombre  de  dix 
mille  seulement,  mais  commandés  par 
Milliade , l’attendirent  fièrement  dans 
la  plaine  de  Marathon,  à dix  lieues*. 
d’Athènes.  Les  Athéniens  attaquèrent  ; 
l’action  fut  vive  et  sanglante.  Les  Perses  * 
furent  entièrement  défaits,  et  les  vain- 
queurs trouvèrent  dans  le  bagage , des 
marbres  qu’ils  avoient  apportes  pour 
ériger  un  monument  de  leur  victoire, 
cl  des  fers  pour  en  charger  les  vaincus. 
Les  généraux  de  Darius , afin  d’adou- 
cir son  chagrin  , ou  de  diminuer  leur 
honte , eurent  la  bassesse  d’envoyer  au 
ï%i , dans  Suze , sa  capitale , dès  pri- 
sonniers faits  dans  une  autre  occasion , 
comme  si  la  défaite  avoit  été  partagée. 
Darius , soit  qu’il  démêlât  le  motif, 
ou  par  humanité,  les  reçut  bien,  et 
leur  donna  des  habitations  agréables 
dans  la  Suzianne. 

Il  n’en  conserva  pas  moins  son  res- 
sentiment contre  la  nation , et  le  désir 
de  le  satisfaire.  Il  travailla  trois  ans  à 
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Tamasser  des  troupes , des  vaisseaux  et 
des  provisions  pour  une .armée  telle  que 
l’Asie, excepte  dans  les  temsr  fabuleux 
de  Ninus  ' et  de  Sémiramis , n’en  avoit 


jamais  vomi  depareille.il  vouloit  la  com- 
mander lui  mëme.Lorsquhl  étoit  prêta 
partir,  les  grands  de  sa  cour  lui  repré- 
sentèrent qu’avant  de  se  livrer  à une 
expédition  dangereuse  qui  alloit  le  tirer 
de  son  royaume,  il  étoit  de  la  prudence 
de  se  nommer  un  sucesseur.  Son  choix 


balança  entre  Artabaze , son  fils  aîné , 

* qui  étojt  né  avant  qu’il  fût  roi,  et  Xerxèsy 
qui  en  naissant  avoit  vu  son  père  sur  le 
trône , qui  d’ailleurs  étoit  fils  d 'Atosse, 
son  épouse  favorite , de  la  race  de  Cy  rus. 

Ces  raisons  l’emportèrent,  et  Xerxès 
fut  déclaré  successeur  de  Darius , qui 
mourut  presqu’aussitôt.  Darium  étoit 
doué  d’excellentes  qualités.  Les  anciens 
ont  relevé  par  de  grands  éloges  sa  sa- 
gesse, sa  clémence  et  sa  justice.  Il  affer- 
mit l’empire  de  Cyrus  Ættc  la  mauvaise 
conduite  de  Camby  se  ^Rmsurpationde 
S mer  dis  de  mage,  avoient  ébranlé.  Il 
recula  les  frontières  de  ses  états,  en  y 
ajoutantl’Inde,  taTrace,la  Macédoine,  Xnxi,s 
et  les  îles  de  la  mer  Ionienne.  2.5 14^  * 

Xerxès  continu^  les  préparatifs  de 
son  père,  s’il  ne  les  outra  pas.  Il  s’essaya  la  Grèce. 


< 


Digitized  by  Google 


204  PERSES.  . 

(l’abord  contre  les^Egyptiens , qu’il  sou- 
mit. Pendantce  tems,  indépendamment 
d#s  levées  dans  ses  immenses  &at s,  il  tra- 
vailloit  à susciter  de  tous  cotésaes  enne- 
mis aux  Grecs.  Il  fit  alliance  avec  les 
Carthaginois,  qui,  outre  les  soldats  d’Ita- 
lie etd’ Afrique , lui  en  ramassèrent  trois 
cent  mille . en  Espagne  et  dans . les 
Gaules.  Ils  étoient  destinés  à tomber  sur 
les  parties  maritimes , d’un  coté  , pen- 
dant que  les  Asiatiques  attaqueroient 
de  l’autre. 

Toutes  ces  armées  réunies,  les  bis-  ' 
toriens  les  font  monter  à deux  millions 
six  cent  quarante  un  mille  combattans; 
et  en  comptant  les  eunuques , femmes , 
valets,  vivandiers,  et  autres  gens  de 
cette  espèce,  art  moins  à cinq  millions; 
la  llotfe  à treize  cents  vaisseaux  de  com- 
bat , et  trois  mille  de  transport. 

Xerxès , lorsqu’on  lui  fit  l’énuméra- 
tion de  ses  troupes,  a voit  près  de  lui 
Ariabazc  ,so*jjpele,  qui  n’avoit  jamais 
goûté  le  projeWont  il  craig noit  l’issue. 

53  Eh  bien,  lui  dit  le  roi,  douttrez-vous 
« encore  du  succès?-- Ma  crainte  est 
. « toujours  la  même , répondit  Arba- 

cc  bazc  : deux  choses  m’effrayent , la 
<c  terre  et  la  mer  : la  terre , parce  qu’il 
« n’y  a pas  de  pays  qui  puisse  nourrir 


Digitized  by  Google 


PERSES.,  305 

te  une  si  nombreuse  armée;  la  mer, 
ce  parce  qu’il  y a peu  de  ports  capables 
ce  de  cofttenir  un  H grand  nombre  de 
<c  vaisseaux  ».  Réflexion  sage , mais  inu- 
tile avec  un  présomptueux.  » Dans  les 
<c  grandes  entreprises , reprit  Xerxès , 
cc  il  ne  faut  pas  y regarder  de  si  prés  ». 
Ce  n’étoit  pourtant  pas  une  si  petite 
chose , que  lanourriture  d’une  si  grîÿide 
multitude,  et  la  sûreté  de  ses  vaisseaux; 
mais  il  ne  doutoit  de  rien. 

Afin  d’éviter  les  tempêtes  du  pro- 
montoire formé  par  le  mont  Athos,  il 
en  fit  percer  l’isthme,  pendant  qu’avec 
beaucoup  moins  de  frais,  il  auroit  pu 
faire  traîner  ses  vaisseaux  par-dessus , 
comme  on  faisoit  alors  ; mais  il  lui  pa- 
roissoit  glorieux  délaisser  ce  monument 
de  sa  puissance.  Par  inspiration  de  la 
même  vaine  gloire,  au  lieu  de  transpor- 
ter son  armée  d’Asie  en  Europe  sur  ses 
vaisseaux , il  préféra  d’établir  un  pont 
de  bateaux  sur  l’Hélespont.  Une  tem- 
pête le  rompit.  Il  fit  couper  la  tête  à 
ceux  qui  avoient  conduit  1 ouvrage  ; et , 
par  une  démence  qui  a rendu  son  nom 
célèbre,  il  fit  fouetter  la  mer.  Ün  y jeta 
des  faînes  par  son  ordre , comme  pour 
la  mettre  aux  fers , et  on  l’apostropha 
en  ces  termes  : Elément  s&lé  et  amer. 
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ton  maître  te  fait  infliger  ce  châtiment 
pour  l'avoir  offensé  sans  raison , et  il  a 
résolu  de  traverser  Tes  flots , en  dévil  de 
ton  ifisolente  résistance  ! L’armée  em- 
ploya sept  jours  et  sept  nuits  à passer  le 
détroit,  quoique  souvent  on  la  fit  avan- 
cer à coups  de  fouets.  Etranges  soldats 
que  l’on  conduisait  ainsi  ! En  cette  oc- 
casion , il  échappa  à Xerxès  une  ré- 
flexion judicieuse , accompagnée  d’iiu- 
manité.  Il  contemploit  avec  satisfaction 
celte  multitude  soumise  à sa  puissance. 
Tout  à coup  ses  yeux  se  couvrent  de 
larmes.  j>  Qu’avez  - vous , lui  dit  son 
« oncle  j4rtabaze  ? — Je  songe , répond 
« le  roi , que  de  ce  grand  nombre 
« d’hommes , dans  cent  ans , il  n’y  en 
tf  aura  pas  un  sur  la  terre.  — C’est  donc 
« une  raison , reprit  Artabaze , de  leur 
« rendre  la  vie  douce , puisqu’elle  doit 
« être  si  courte  ». 

La  plus  grande  partie  de  son  Armée , 
Xerxès  l’envoya  ravager  la  Grèce  , 

Iiiller,  renverser,  brider;  et  lui,  avec 
’élite , il  se  porta  contre  les  Athéniens 
et  les  Lacédémoniens  réunis.  Les  autres 
Grecs  subissoient  le  joug  de  tous  cotés. 
Il  ne  lui  restoi  t plus , pour  pénétre^ftans 
l’Attique,  qu’à  franchir  les  Thermo- 
pvles,  passage  de  vingt-cinq  pieds  de 
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large , entre  la  mer  et  des  montagnes 
escarpées.  Léonidas , roi  de  Lacédé- 
mone , se  chargea  dp  le  garder  avec 
trois  cents  de  ses  sujets.  Xerxès  crut 


que  la  fermeté  Spartiate  ne  tiendrait 
pas  contre  des  offres  flatteuses  qu’il  lui 
lit  ; mais  Léonidas  les  rejeta  avec  dé- 


dain. Le  monarque  envoya  alors  de- 
mander la  terré  et  l'eau , formule  me- 
naçante. » Viens  les  prendre  toi-même, 
« répondit  le  Lacédémonien.  — Mais, 
« lui  dit- on , ne  savez- vous  pas  que  Tar- 
it mée desPerses  est  si  nombreuse,  que 
« si  chacun  des  soldats  tire  seulement 
« une  flèche,  ils  obscurciront  le  soleil. 
« Tant  mieux,  répartit  Léonidas , nous 
« combattrons  à l’ombre  ».  Ces  braves 

fens  se  firent  tuer  jusqu’au  dernier. 

lais  les  Perses  achetèrent  chèrement 
la  victoire;  leurs  meilleures  troupes  y 
péi  jrent.  La  Grèce  fit  par  la  suite  éle- 
ver , sur  le  lieu  même , un  tombeau  avec 


cette  épitaphe  : P assaut  >v  as  annoncer 
à Lacédémone  que  nous  sommes 
morts  ici  pour  obéir  à ses  justes  lois. 
'Jolis  les  ans  on  faisoil  l’éloge  de  ces 
héros  de  la  patrie , et  ou  célébrait  des 
jeux  en  leur  honneur. 

Les  Athéniens  ne  se  flattoient  pa<t 
que  lesThermopyles  garantiraient  leur 
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pays.  Es  avoient  pris  la  précaution  dé 
* distribuer  leurs  vieillards , leurs  femmes 
et  leurs  enfans  audoin , dans  les  villes 
de  la  Grèce  cjiii  voulurent  bien  les  re- 
cevoir, et  baissèrent  les  maisons  d’A- 
thènes vuides,  à la  garde  de  mielques 
citoyens  qui  se  dévouèrent  à leur  dé- 
fense. Us  n’avoient  pour  toute  fortifi- 
cation que  des  palissades  de  planches; 
mais  ils  y avoient  confiance,  parce  que 
l’oracle  d’Apollon  avoit  prononcé 
qu ' AÜtènes  seroit  sauvée  par  des  rem- 
parts de  bois.  Ils  se  défendirent  jusqu’à 
l’extrémité,  et  furent  tous  tues. 

Les  autres  s’étoient  retirés  dans 
leurs  vaisseaux,  les  vrais  remparts  de 
bois  , qu’on  jugea  que  l’oracle  avoit 
voulu  faire  entendre.  Us  louvoyèrent 
si  habilement  entre  les  îles,  que  la  Hotte 
Persanne  ne  put  les  entamer  ; au  con- 
traire, ils  la  battirent  par  parties , puis 
complètement  à Salamine.  La  disper- 
sion fut  si  générale  , et  la  défaite  si 
entière  , que  Xerxès  eut  peur  de  ne 
pas  conserver  un  vaisseau  pour  sortir 
de  l’Europe.  U se  sauva  au  plus  vite# 
et  s’estima  heureux  de  trouver*  une 
barque  qui  le  passa  en  Asie. 

Ces  succès  ranimèrent  les  Grecs.  Ils 
furent  honteux  d’avoir  laissé  les  Athé- 
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niens  et  les  Lacédémoniens  soutenir 
seuls  les  efforts  d’une  si  énorme  puis- 
sance, et  se  joignirent  aux  vainqueurs. 
Les  Perses  furent  harcelés  de  tous 
ccjtés  ; le  reste  de  leur  Hotte  fut  détruit 
à Mycale.  L’armée  de  terre  risquaom 
dernier  combat  à Platée , en  Iléotie. 
De  trois  cents  mille  hommes,  si  on  en 
croit  les  liistoriens  , il  n’échappa  que 
trois  mille , et  les  Grecs  n’en  perdirent 
que^deux  cents.  Il  paroit  cependant 
que  la  puissance  des  Perses  ne  fut  pas 
totalement  anéantie  en  Grè$e.  L’argent 


On  n’auroit  plus  à parler  de  Xerxès> 
sans  une  affreuse  tragédie  qui  se  passa 
dans  son  palais , à laquelle  il  n’eut  que 
trop  de  part.  La  jalousie  en  fut  le  fJRin- 
cipe  ; et  le  caractère,  de  l’empereur , 
qui  ne  connoissoit  pas  de  modération 
en  débauche  , en  lut  l’occasion.  Il  de- 
vint amoureux  d cfa  femme  d e Ma  y istey 
son  frère,  déjà  assez  éloignée  de  la 

I’eunesse,  puisqu’elle  avoit  une  fille  nu- 
>ilc.  Il  crut  gagner  lanière  en  mariant 
sa  fille  à Darius , son  fils  aine.  Cette 
faveur  ne  rendit,  pas  l’épouse  de  Ma- 
siste  plus  complaisante  à ses  désirs.  Il 
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n’eut  pas  honte  d’en  montrer  à la  jeune 
épouse  de  son  fils , qu’il  trouva  plus 
docile  que  sa  mère.  JElle  tira  meme 
vanité  de  la  passion  de  son  oncle. 
si  mes  tris , femme  de  Xerxès , impé- 
rieuse et  cruelle , s’imagina  que  la  fa- 
cilité de  sa  nièce  , qui  lui  enlevoit  le 
cœur  de  son  époux , avoit  l’aveu  de  sa 
belle-sœur,  et  résolut  de  se  venger. 

Selon  une  coutume  respectée  chez 
les  Perses  , le  roi  étoit  obligé , leqour 
de  sa  nuisance  , . d'accorder  à son 
épouse  ce  qu’elle  désiroit.  Amestiis 
désira  que  sa  belle-sœur  lui  fut  livrée. 
Xerxès , qui  connoissoit  sa  femnie  , 
frémit , mais  lui  accorda  sa  demande.  , 
L’infortunée  fut  livrée  à la  reine , qui 
lui  fit  sous  ses  yeux  couper  le  nez , les 
oreilles  et  les  martielles , qu’on  jeta  de- 
vait elle  aux  chiens , et  la  renvoya  ainsi 
mutilée  à son  mari.  Masiste , qui  aimoit 
tendrement  sa  femme,  et  qui  l’avoit 
même  refusée  à s^n  frère,  outré  de 
douleur , rassemble  toute  sa  famille , 
et  part  pour  la  Bactriane  dont  il  étoit 
gouverneur.  Le  roi,  craignant  sa  ven- 
geance, le  fait  suivre  et  assassiner  avec 
tous  les  compagnons  de  sa  fuite.  Un 
désordre  aussi  affreux  en  suppose  bien 
d’autres,  qui  rendirent-Aferxéj  odieux, 
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A firent  concevoir  à Artabane , son 
capitainedes  gardes,  le  projet  de  le  sup-_ 
planter  sans  risque.  Aidéd  uu  eunuque 
il  l’assassinatclans  son  lit.  Ainsi  il  lui 
épargna  les  angoises  de  la  mort,  dont 
il  auroit  mérité  qu’on  lui  prolongeât 
les  horreurs.  . . 

XerxiÊ  laissoit  trois  fils  , Darius , 
l’aîné,  Artaxerxe , le  troisième,  qui  Main.’ 
étoient  à sa  cour.  Hystaspe , le  second , 25  i6- 

vivoit  dans  son  gouvernement  de  la 
Bactriane.  Dans  le  désordre  causé  par 
le  meurtre  du  roi , Artabane , l’assas- 
sin , court  chez  Artaxerxe , et  lui  dit  : 

« Darius , votre  frère,  vient  d’égorger 
« votre  père.  Il  ne  mérite  pas  la  cou- 
« ronne  ; c’est  à vous  de  la  prendre , 

« si  vous  savez  le  venger  ».  Le  jeune 

F rince*,  transporté  de  eolère,  vole  à 
appartement  de  son  frère  et  le  lue. 

C’étoit  déjà  deux  crimes  heureux  pour 
Artabane , le  premier  d’avoir  rendu  le 
trône  vacant;  le  deuxième,  eu  se  dé- 
faisant du  légitime  successeur,  de  s’as- 
surer la  reconhoissance  de  celui  qu’it 
y élevpit.  Il  lui  en  restoit  un  troisième 
à commettre,  plus  utile  que  les  deux 
autres,  savoir, de  tuer  Artaxerxe  lui- 
se mettre  à sa  place.  Quant 
relégué  dans  sa  ^Bactriane , 


meme,  pour 
à Hystaspe , 
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Artabane  ne  s’en  soucioit  pas  polir 
moment.  Il  comptoit  bien  trouver  l’oc- 
casion de  s’en  débarasseiypar  la  suite. 
Sept  fils  qu’il  avoit , tous  braves  et ‘pos- 
sédant les  plus  belles  charges  de  la 
cour  , lui  donnoient  espérance  de 
mettre  à fin  son  coupable  projet.  Mais 
Artaxerxe  en  fut  instruit,  prevint  Ar- 
Labane , et  le  fit  massacrer  avec  toute 
sa  famille.  L’eunuque  complice  «le  l’as- 
sassinat de  Xcrxès  expira  dans  le  sup- 
plice des  auges. 

Hystaspe , dans  son  éloignement, ne 
se  regarda  pas  commedéchu  du  trône  ; 
il  arma  pour  soutenir  son  droit  de  pri- 
mogénitüre.Le  parti  qu  'Artabane  avoit 
fermé  étoit  puissant  : Hystaspe  eut  l’a- 
dresse de  l’attirer  à lui.  Cette  jonction 
égalisa  à peu  près  les  forces  des  deux 
frères.  Aussi , dans  une  première  ba- 
taille , la  victoire  fut-elle  incertaine. 
Artaxerxe  l’emporta  dans  uue  se- 
conde , et  ôn  n’a  plus  entendu  parler 
R Hystaspe.  4 

Artaxerxe  étoit  le  plus  bel  homme 
de  son  royaume.  Il  eut  le  talent  du 
gouvernement;  connoissoit  ceux  qu’il 
mettoit  en  place , et  surveilioit  leur 
conduite.  On  ne  voit  pendant  sou  règne 
qu’une  guerre  importante,  celle  de 
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l’Egypte,  qui  s’étoit  révoltée,  et  qu’il 
remit  sous  le  joug.  Il  en  agit  avec  les 
Grecs  comme  avec  un  peuple*  qu’il 
estimoit  ou  qu’il  craignoit.  Par  un  traité 
solennel , il  s’enga'gea  à ne  point  faire 
entrer  dans  leurs  mers  des  vaisseaux 
de  guerre,  à tenir  toujours  ses  armées 
à une  distance  fixée  de  leurs  frontières , 
et  surtout  à ne  pas  se  mêler  de  leurs 
affaires,  et  à les  laisser  vivre  selon 
leurs  loix  ; mais  cette  dernière  clause 
futsouvent  violée  par  la  fapte  des  Grecs 
eux-mêmes,  qui,  qans  leurs  dissensions 
domestiques,  appeloient  les  gouver- 
neurs Persans  du  voisinage  , pour  s’a- 
vantager contre  leurs  rivaux. 

Ce  prince  donna  le  rare  exemple 
d’un  roi  qui  oublie  une  révolte , et  qui 
reçoit  à sa  cour  un  homme  auquel  il 
avoit  été  forcé  de  pardonner.  Méga- 
bise eut  cet  avantage  auprès  dCAr- 
taxerxe.  Il  avoit  prit  les  armes  pour  se 
venger  de  ce  que  l’empereur,  par  foi- 
blesse  pour  sa  mère,  avoit  laisse  mettre 
en  croix  un  général  auquel  Mégabise 
avoit  promis  la  vie  sauvp  en  le  faisant 
prisonnier.  Le  motif  de  la  rébellion 
peut  avoir  déterminé  Artaxerxe  à l’in- 
dulgence ; mais  il  put  être  aussi  enga-* 
gé  à traiter  avec  le  rebelle  par  ses  pre- 
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miers  succès,  qui  en  faisoient  craindre 
de  plus  grauds.  Quel  qu'ait  été  la  cause 
du  procédé  d ' Artaxerxe , la  modéra- 
tion du  roi , et  la  confiance  du  sujet  font 
également  honneur  *à  l’un  et  à l’autre. 
Xerxt  s il , Artaxerxe  mourutavarit  la  vieillesse. 
Sogiiien.  jj  jajssa  Jix.Sept  enfans  de  ses  concu- 
bines , et  un  seul  légitime  nommé 
JCerxès.  Ce  prince  ne  fit  que  passer 
sur  le  trône , et  fut  assassiné , près  qu’en 
y montant,  par  Sogclien , qui  éloit  un 
des  dix-sept  frères.  Un  autre  vengea 
Xerxès,  et  fit  à son  tour  périr  Sogdien. 

Ochus  ou  Son  nom  étoit  O chus.  Il  le  changea, 
ZT  ° et  est  connu  dans  l’histoire  sous  celui 
2563.  3e  Darius  Not/uis , ou  le  bâtard.  Il  Hit 
gouverné  pendant  tout  son  règne  par 
Parysatis , sa  sœur  et  sa  femme.  Un 
de  ses  frères  nommé  Arsite , voyant 
son  succès  contre  Sogdien,  imagina 
aussi  de  tenter  fortune.  Dans  une  ba- 
taille qui  se  donna  , Artasyras , son 
principal  général  et  son  conseil  fut  pris. 
Darius  vouloit  le  faire  mourir,  ce  Gar- 
ce dez  vousen  bien, lui  dit  Parysatis; 
<c  au  contraire,  traitez-le  bien.  Faites 
ce  en  meme  tems  des  propositions  a 
ce  votre  frère.  Vos  bonnes  façons  à 
cc  l’égard  de  son  confident  lui  persua- 
cc  derout  qu’à  plus  forte  raison  il  doit 
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« en  espérer  de  meilleures , et  à n’hé*- 
<c  sitera  pas  à se  rendre  ».  Le  moyen 
réussit.  Arsite  viut  trouver  son  frère 
avec  confiance.  Darius  voul  oit  lui  faire 
grâce , mais  Paiysatis  obtint  de  son 
foible  époux  qu’on  s’en  déferoit.  Il  fut 
condamné  avec  Artyphius  au  supplice 
des  cendres.  Il  consistoit  à précipiter 
le  malheureux  dans  une  tour  remplie 
de  cendres  qu’une  roue  agitoit.Ce  sup- 
plice fut  très  pratiqué  pendantee  règne. 

Darius  , prince  indolent, perdit  l’E- 
gypte , qui  secoua  le  joug  des  Perses  ,■ 
et  se  donna  un  roi.  Il  eut  aussi  peu  d'in- 
fluence sur  la  Grèce , par  une  fausse 
politique|||uilui  fit  adopter  une  alliance 
exclusive  avec  les  Lacédémoniens , au 
lieu  de  paroître  se  tenir  neutre  entre 
toutes  ces  républiques,  leur  fournir,  à 
leur  réquisition , des  secours  bien  mé- 
nagés , et  les  ruiner  ainsi  les  unes  par 
les  autres.  C’est  ce  que  lui  représentoit 
son  fils  Cyrus , qu’il  avoit  envoyé  com- 
mander sur  les  frontières  de  la  Grèce , 
mais  avec  des  ordres  limités. 

Ce  jeune  prince  , fils  de  P arysads, 
fier  de  la  puissance  de  sa  mère , comme 
s’il  eût  déjà  porté  la  tiare  royale,  en 
affectoit  les  prérogatives.  Il  fit  mourir 
deux  de  ses  cousins,  uniquement  parce 
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qu’ils  avoient  manqué  de  se  couvrir  le* 
mains  de  leurs  manches  en  sa  présence, 
selon  le  cérémonial  prescrit  à l’égard 
des  rois  de  Perse.  Geite  prétention  or- 
gueilleuse , qui  en  supposoit  d’autres  , 
irrita  son  père , il  l’appela  auprès  de 
lui  sous  prétexte  de  maladie,  üyrus 
craignoit;  cependant  il  se  mit  en  che- 
• min,  comptant  sur  l’ascendant  de  sa 
mère.  Il  ne  se  trompa  pas.  Elle  obtint, 
sa  grâce  ; mais  elle  ne  put  engager  son 
époux  à déclarer  cet  enfant  favori  son 
successeur.  Il  tint  bon  pour  Arsace , 
son  aîné.  Le  refus  ne  devoit  pas  déso- 
bliger Parysatis , puisqu 'Anace  étoit 
aussi  son  fils.  Il  demanda  tpibn  père 
mourant  quelle  conduite  il  devoit  tenir 

{>our  régner  aussi  heureusement  que 
ui.  Darius  répondit  : « J’ai  toujours 
« fait  ce  que  la  religion  et  la  justice 
« exigeoient  de  moi,  sans  jamais  m’é- 
cc  carter  de  l’une  ni  de  l’autre  ».  Sans 


doute  il  ne  regardoit  pas  comme  ses 
fautes  celles  qu’il  a voit  commises  à l’ins- 
tigation de  sa  femme. 

Artaxerxef.  - * On  peut  se  faire  une  idée  de  la  foi- 
blesse  de  DariusOchm  pour  Parj  - 
salis  , par  le  récit  abrégé  des  cruautés 
qu’il  lui  permit.  Arsace , son  fils,  avoit 
épousé  S Cadrai  fille  à'Hidame , Persan 
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de  grande  distinction.  Outre  cette  fille  , 
Hidarne  en  avoit  une  autre  appelée 
Roxane , et  un  fils  nommé  Teriteu- 
chme , qui,  en  conséquence  du  mariage 
de#  sa  sœur  y épousa  Ames  tris , soeur 
à'Arsace , et  fille  de  Parysads.  Te- 
riteilchme  devint  amôureuxde  Roxane 
sa  propre  sœur.  Pour  la  posséder  il  se 
défit  a’  Ames  tris , et  apparemment, 
“poursuivi  pour  son  crime,  il  se  révolta. 
lf  (lias Ce  qui s’étoit  toujours  montré  son 
ami , le  tua  en  trahison.  Alors  com- 
mencèrent les  vengeances  de  Pary- 
satis. Roxane  y dont  la  beauté  avoit  été 
la  cause  de  tout  le  mal , elle  la  fit  scier 
en  deux , et  fit  massacrer  tout  le  reste 
de  la  famille  à'  Hiclarne , à l’exception 
de  Statira , qu’elle  accorda  aux  prières 
à'Arsace  son  fils.  Mais  Statira  montée 
à son  tour  sur  le  trône  avec  son  époux, 
Arsace , qui  prit  alors  le  nom  à'Ar- 
» taxerxe , fit  périr  dans  les  supplices 
Udiaste,  assassin  de  Teriteuchme , son 
frère. 

Artaxerxe  , qu’on  a surnommé 
JAnémon , à cause  de  sa  prodigieuse 
mémoire , se  trouvoit  souvent  embar- 
rassé entre  sa  mère  et  sa  femme  : celle- 
ci  accusa  l’autre  de  pencher  pour  Cy- 
rus  , son  fils  bien  aimé,  qui  venoit  de 
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se  révolter.  Les  deux  frères  non  seule- 
ment se  trouv  èrent  en  présence  en  ba- 
taille  réglée , mais  encore  s’attaquèrent 
comme  dans  un  duel.  Ils  s’appereurent 
du  centre  de  leur  armée.  .Te  Je  rois  ! 
s’écrie  ('y rus,  et  il  fond  sur  Artaxerxe, 
le  désarme  et  le  blesse  à terre.  Celui- 
ci  se  relève , Cyrus  le  blesse  d’un  se- 
cond coup;  mais  au  moment  qu'il  alloit 
être  lui-même  percé  par  la  javeline  de’ 
son  frère,  il  est  atteint  de  plusieurs 
llêches  et  tombe  mort.  H y avoit  des 
Grecs  dans  les  deux  armées;  ceux  de 
Cyrus  au  nombre  de  dix  milje,  com- 
mandés par  Xénophon  firent  cette 
belle  retraite  qu’il  a écrite  lui  même, 
et  qui  a toujours  passé  pour  un  chef- 
d’œuvre  d’opérations  militaires. 

Parysatis  n’a  voit  pas  oublié  les  soup- 
çons dont  StMtiras  efforcée  de  la 
noircir  pour  lui  faire  perdre  la  con- 
fiance de  son  fils,  et  une  femme  qui* 
n’oublie  pas , se  venge  quand  elle  peut. 
Elle  fit  semblant  de  se  reconcilier  avec 
sa  belle  fille,  et  l’invita  à un  repas.  On 
y servit  un  oiseau  rare.  Parysatis  le 
coupa  , eft  donna  la  moitié  à Statira  , 
et  mangea  l’autre  ; Statira  mangea  sa 
moitié,  et  mourut.  On  sut  par  l’esclave 
de  Parysatis , qu’on  mil  à la  torture. 
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que  le  couteau  était  frotté  de  poison  du 
côté  qui  avoit  touché  la  partdeôWira. 
Artaxerxe  exila  sa  mère;  mais  elle  eut 
le  talent  de*se  faire  rappeller,  «t  elle 
reprit  son  crédit  auprès  de  lui.  Cesdeux 
femmes  étaient  aussi  cruelles  l’une  que 
l’autre.  Si  l’une  faisait  scier  en  deux  , 
l’autre  faisoit  écorcher  vif.  Elles  prési- 
daient elles-mêmes  aux  supplices,  et 
comptaient  pour  peu  la  mort  de  leurs 
ennemis , meme  de  leur  sexe,  si  elles  ne 
l’avoieut  fait  précéder  par  les  tortures. 
Les  bourreaux  qu’ elles  emplovoient, 
s’ils  ne  servoient  pas  leur  vengeance 
par  le  rafinement  des  supplices , étaient 
punis  de  mort  ; et  s’ils  obéissaient , ils 
étaient  tués  de  même , pour  avoir 
trempé  leurs  mains  dans  le  sang  royal. 

Comme  ses  prédécesseurs , Anta- 
xcrxe  eut  guerre  avec  les  Egyptiens; 
mais  elle  11e  fut  ni  active  ni  heureuse. 
Pendant  tout  son  règne  , il  batailla 
contre  les  Grecs,  ün  peut  se  servir  de 
ce  terme , parce  que,* quoiqu’il  y ail  eu 
des  actions  importantes,  en  général  les 
choses  se  passoiént  en  rencontres,  sur- 
prises , escarmouches , prises  etreprises 
de  villes , sur  tout  en  traités  faits  et  rom- 
pus, et  en  accommodemens  dans  les- 
quels les  Perses  eurent  enfin  l’avantage , 
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par  la  faute  des  Grecs.Ces  républicains, 
toujours  discordans  , ne  pouvoient 
suivre  un  plan  d’opérations  fixes,  pen- 
dantque  les  généraux  Persans , en  vertu 
d’instructions  uniformes,  conçouroient 
tous  ensemble  au  mêmebut.Il  est  même 
arrivé  que  la  haine  et  la  jalousie  entre 
les  républiques,  a procuré  an  grand  roi 
des  avantages  auxquels  il  n’auroit  pas 
dû  s’attendre.  Tel  fut  le  traité  d 'Antal- 
cidc , négociateur  des  Lacédémoniens. 
Il  abandonnoit  au  roi  de  Perse  toutes 
les  villes  grecques  de  l’Asie  , et  les  îles 
de  Cypre  et  de  Clazoméne.  Les  Lacédé- 
moniens le  ratifièrent  par  dépit  contre 
Athènes , qui  s’étoit  rebâtie  et  fortifiée 
contre  eux  sous  la  prot  ection  des  Perses. 
Les  Spartiates , ces  fiers  amis  de  la  li- 
• bcrté , sacrifièrent  sans  scrupule  celle 
de  leurs  compatriotes  au  plaisir  de 
les  humilier  et  de  les  affaiblir  Comme 
rivaux. 

Celte  guerre  de  Grèce  , qui  ne  dis- 
continua presque  pas  sous  Artaxerxe , 
étoit  très-utile  à ce  prince,  parce  qu’elle 
lui  dounoit  le  moyen  d’occuper  au  loin 
et  séparément  les  seigneurs  Persans 
dont  la  réunion  et  l’oisiveté  auroienl  pu 
être  nuisibles  à sa  tranquillité.  Par  cet 
artifice , il  parvint  à vivre  jusqu’à  quatre- 
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vingt  - quatorze  ans  , assez  tranquille 
dans  sa  cour,  quoi  qu’entouré  de  cent 
dix-huit  fils.  Trois  d’entre  eux,  Darius , 
Ariaspe  et  O chus  , nés  d ' A toss  a , sa 
femme  légitime,  les  autres  de  ses  con- 
cubines qui  étoient  presque  toutes  ses 
propres  fuies. 

Artaxerxe  destina  la  couronne  à 
Darius , l’aîné;  et  pour  la  mieux  as- 
surer , il  ceignit  son  front  du  bandeau 
royale;  mais  il  le  mécontenta  “en  lui 
refusant  une  de  ses  concubines  , qu’il 
demandoit.  Dariiâ  conjura  contre  sou 
père,  et  entraîna  dans  son  complot 
cinquante  de  ses  frères.  Ils  mirent  à 
leur  tête  un  seigneur  expérimenté , 
nommé  Teribasse  , mécontent  aussi , 
parce  que  le  vieux  monarque , lui 
ayant  promis  une  de  ses  filles , l’avoit 
prise  pour  lui-même.  Il  en  promit  une 
autre,  et  la  prit  encore.  Une  coriju- 
ratipn  entre  tant  de  personnes  ne 
pouvoit  demeurer  secrète.  Elle  fut 
découverte,  et  Darius  puni  de  mort 
avec  tous  ses  complices. 

Restaient  deuxprétendans  au  trône, 
nés  de  la  femme  légitimé  , Ariaspe  et 
Ochus.  La  prédilection  du  vieillard  en 
mit  un  troisième  sur  les  rangs , nommé 
Arsame,  fils  d’une  concubine.  Ochus , 
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sans  s’amuser  à des  représentations , se 
défait  d ’ Arsame  d’un  coup  de  poi- 
gnard. Il  court  à l’appartement  a A- 
riaspe , prince  foible  et . timide  , lui 

{>résente  une  coupe  empoisonnée  , et 
e menace  de  le  faire  expirer  dans  les 
tOUrmens les  plus  affreux , s’ilne  la  boit. 
Ariaspe  avale  le  poison  et  meurt.  Ar- 
taxerxe , instruit  de  ces  forfaits,  meurt 
aussi  de  chagrins;  et  voilà  Ochiis  maître 
du  trône. 

Mais  si  le  barbare  s’y  plaçoit  sans  re- 
mords, ce  n’étoit  pal  sans  crainte.  Son 
père  avoit  été  juste  pour  ses  peuples  , 
clément , généreux , et  son  autorité 
étoit  respectée.  Succédant  à un  tel 
priuce , Ochus  sentit  bien  qu’il  ne 
trouveroit  pas  les  mêmes  dispositions 
dans  les  peuples  ni  dans  la  noblesse  , 
à laquelle  il  s’étoit  rendu  odieux  par 
l’assassinat  de  ses  frères.  Pour  empê- 
cher les  effets  de  cette  haine,  jl  gagne 
les  eunuques  et  les  autres  personnes 
qui  approchoient  le  roi,  et,  fait  cacher 
sa  mort.  Il  prend  ensuite  les  rênes 
de  l’empire , donne  des  ordres  , et 
scelle  les  décrets  du  nom  d’Artaxerxe. 
Dans  un  de  ces.  décrets,  il  se  fit,  tou- 
jours au  noua  du;  roi,  proclamer  son 
successeur.  ..  . 
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Auboul  de  dix  mois , pendant  lesquels 
il  crutavoirpris  des  mesures  suffisantes, 
il  déclare  la  mort  du  roi.  A cette  nou- 
velle , la  moitié  de  l’empire  refuse  de 
lereconnoitre.  Les  révoltés,  s’ils  eussent 
été  bien  d’accord,  auroient  pu  le  chas- 
ser du  trône  ; mais  Ochus  , aussi  habile 
que  scélérat , vint  à bout  de  les  désunir, 
et  les  réduisit  les  uns  après  les  autres. 
Pour  ôter  désormais  aux  provinces  qui 
se  révojleroient  l’appui  de  quelque 
prince  de  la  maison  royale,  et  pour 
se  délivrer  des  inquiétudes  que  ces 
princes  pourroient  lui  donner , il  les 
fit  tous  mourir,  sans  égard  pour  l’Age 
ou  la  proximité.  11  fit  enterrer  vive  sa 
sœur  Ùc/ta , dont  il  avoit  épousé  la  fille; 
et  ayant  renfermé  unde  sesonclesavec 
cent  de  ses  fils  dans  une  cour , il  les  fit 
tous  tuer  à coups  de  llèches.  Ochus 
traita  avec  la  même  barbarie  tous  les 
seigneurs,  qui  lui  donnoientle  t^bindre* 
ombrage,  et  n’épargna  jamais  aucun 
de  ceux  auxquels  il  soupçounoit  du  mé- 
contentement. 

Ces  cruelles  précautions  n’empêchè- 
rent pas  qu’il  n’ éprouvât  encore  des 
révoltes  ; mais  il  les  assoupit  toutes  ; 
et  quand  il  se  trouva  bien  affermi  sur 
le  trône , il  résolut  de  donner  de  l’éclat 
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à son  règne  par  quelqu’exploit  impor- 
tant. L’Egypte,  souvent  conquise'  par 
les  Perses,  jamais  bien  soumise,  offroit 
un  beau  champ  aux  projets  belliqueux. 
Il  y entre  à la  tète  d’une  armée  de  cent 
mille  hommes.  En  passant , il  prend 
Sidon,  fameuse  par  son  commerce  et 
par  ses  richesses,  et  la  ruine  de  fond 
en  comble.  La  destruction  de  cette 
ville  jeta  la  terrem'  chez  les  Phéniciens. 
Ces  peuples  auroient  pu  arrêteHa  Hotte 
Ôl  O ch  us.  La  frayeur  qu’il  leur  inspira 
enchaîna  leur  courage,  et  ils  s’enga- 
gèrent à ne  mettre  aucun  obstacle  à 
son  entreprise. 

Son  premier  exploit  fut  la  prise  de 
Péluse , qui  étoit  la  clef  de  l’Egypte. 
Pendant  qu’il  battoit  cette  place  , un 
de  ses  généraux  remonte  le  Nil , et 
porte  un  corps  d’armée  considérable 
au  centoe  du  pays.  Ochus  y joint  bien- 
tôt celle  qu’il  commandoit  en  per- 
sonne. Une  seule  bataille  décida  du 
sort  du  royaume.  Pour  oler  aux  Egyp- 
tiens la  tentation  de  secouer  le  joug 
qu’il  vouloit  leur  imposer , le  monar- 
que Persan  fit  démanteler  les  places 
fortes,  détruisit  le  gouvernement , en- 
leva les  archives  , pilla  les  temples, 
dispersa  et  massacra  les  prêtres , fit 
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tuer  le  dieu  Apis , c’est-à-dire,  le  tau- 
reau sacré  que  ces  peuples  adoroient , 
et  réduisit  l’Egypte  a n’etre  plus  qu’une 
province  de  la  Perse.  Après  cette  expé- 
dition , O chus  n’ayant  plus  d’ennemis , 
s’abandonna  aux  plaisirs  et  à la  mol- 
lesse, et  laissa  le  gouvernement  aux 
soins  de  deux  ministres. 

L’eunuque  Bagous,  l’un  des  deux , 
éloit  Egyptien.  Il  11’a voit  pu  voir  sans 
un  extrême  dépit  la  ruine  de  sa  patrie. 
Comme  il  éloit  très  attaché  à la  religion 
de  son  pays  , tout  ce  qu’  O chus  avoit 
fait  pour  fa  détruire  , quoiqu’il  l’eût 
souvent  conjuré  de  l’épargner,  lui  laissa 
un  profond  ressentiment.  Il  racheta  se- 
crètement les  archives  et  tout  ce  qu’il 
put  des  ornemens  des  temples  et  des 
objets  du  culte  , qu’il  fit  reporter  en 
Egypte.  Quant  à l’affront  fait  aux  divi- 
nités du  pays , et  sur-tout  le  meurtre  du 
dieu  Apis,  Bagoas  crut  qu’il  11e  pou- 
voit  être  vçngé  que  par  la  mort  d’ O chus , 
et  il  l’empoisonna  ; puis  , par  un  ra- 
finement  de  vengeance  puérile  , mais 
digne  d’un  dévot  enthousiaste,  il  fit  in- 
humer un  autre  corps  à la  place  de  ce- 
lui du  roi;  et  comme  ce  prince  avoit 
fait  manger  le  dieu  Apis  par  ses  soldats , 
Bagoas  hacha  la  chah’  du  cadavre 
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royal , et  la  fais'oit  manger  par  des  chats 
et  des  chiens,  qui  étoient  les  dieux. des 
Egyptiens.  De  ses  os,  il  en  fit  des  man- 
ches d’épée  et  de  couteaux. 

Arsôü.  j}  plaça  sur  le  trône  Arsès , le  plus 
jeune  fils  du  roi , et  fit  tuer  tous  les  au- 
tres. Bagoas  ne  laissa  à ce  prince 
qu’une  ombre  d’autorité , et  se  réserva 
tout  le  pouvoir.  Il  avoit  pris  cette  es- 
pèce de  simulacre,  jeune  exprès,  afin 
de  ■jouir  plus  long-tems  de  sa  puissance. 
Mais  s’appercevant  qa’ Arsès  commen- 
çoit  à sentir  son  esclavage,  et  qu’il 
prenoit  des  mesures  pour  s’en  déli- 
vrer , il  l’empoisonna , et  extermina 
toute  sa  famille  , pour  qu’il  ne  4ui 
restât  pas  de  vengeur. 

Darius  ni.  Dans  un  état  obscur,  vivoit  un  rè- 
Codoman.  jeton  de  la  race  royale  de  Darius  üVo- 
81  thus , échappé  au  couteau  d’ O chus.  Il 
se  nommoit  Codoman.  Sous  le  dernier 
régne , il  portoit  les  dépêche^ aux  gou- 
verneurs. Peut-être  étoit-ce  une  fonc- 
tion de  confiance,  mais  sans  éclat.  Use 
trouva  à l’armée  dans  la  guerre  contre 
les  Cadusiens,  lorsqu’un  d’entr’eux , 
d’une  stature  gigantesque , défia  les 
Perses  d’envoyer  un  champion  contre 
lui.  Personne  ne  se  présentoit , Codo- 
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man s’avance , et  tue  le  Cadusien.  Cette 
action  de  courage  lui  valut  le  gouver- 
nement d’Arménie.  Bagoas  connois- 
soit  sa  douceur  et  sa  modération  ; il  se 
flattoit  de  conserver  sous  lui  toute  l’au- 
torité , et  le  mit  sur  le  trône , où  il  prit 
le  nom  de  Darius.  Mais  le  jaloux  mi- 
nistre ne  trouvant  pas  Codoman  plus 
complaisant  qa^rsès , résolut  de  le 
traiter  de  même.  Le  roi  fut  averti  ; il 
surprit  le  vieux  scéléi’at , et  le  força 
de  boire  le  poison  qu’il  lui  préparoit. 

Darius  Codoman  régna  heureux  en- 
viron quinze  ans,  respecté  des  grands, 

2u’il  contenoit  sans  les  choquer,  aimé 
es  peuples  qu’il  gouvernoit  avec  dou- 
ceur , et  dont  il  faisoit  le  bonheur , au- 
tant que  la  surveillance  d’un  si  grand 
empire  pouvoit  le  permettre.  Sa  cour , 
à la  différence  de  celle  de  ses  prédéces- 
seurs , étoit  un  modèle  de  mœurs  et 
de  vertus , sous  l’inspection  de  Sysi- 

f ambis , sa  mère  , princesse  élevée 
ans  l’école  des  malheurs,  puisqu’elle 
étoit  sœur  des  cent  infortunés  que  le 
barbare  Ochus  fit  percer  de  flèches 
dans  une  cour , avec  leur  père.  Statira 
épouse  de  Darius  , princesse  d’üne 
grande  beauté , étoit  attachée  à son 
mari  par  le  double  lieu  delà  tendresse 
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conjugale  et  fraternelle.  Sous  leur» 
yeux  s’élevoient  deux  princesses  qui  , 
des  formes  indécises  de  l’enfance,  pas- 
soient  déjà  aux  grâces  prononcées  de 
l’adolescence , et  un  fils  âgé  de  six  ans, 
élevé  dans  l’espérance  de  la  fortune  de 
son  père.  On  donne  à Darius  trois  cents 
concubines.  Sysigambis  réunissoit  au- 
tour d’elle  les  filles  des  plus  grands  sei- 
gneurs , charmés  de  les  confier  à ses 
«oins. 


Passage  <lu 
Granique. 
z56(>. 


La  douceur  du  gouvernement  de 
Darius  eut  un  vice,  ce  fut  de  manquer 
de  la  fermeté  nécessaire  pour  lier  les 

Sarties  de  l’empire  par  une  réciprocité 
e secours  qui  rend  le  tout  indissoluble. 
Chaque  gouverneur  étoit  à - peu -prés 
maître  chez  lui , et  Darius  , quand  il 
eut  besoin  d’un  effort  général , éprouva 
que  le  trop  de  confiance  du  chef,  et 
sa  trop  grande  bonté  sont  quelquefois 
plus  contraires  à la  félicité  publique, 
que  la  rigueur  et  l’excès  de  défiance, 
faut-il  que  ce  soit  presque  toujours 
sous  les  princes  recommandables  par 
la  bonté,  que  s’opèrent  les  révolu- 
tions des  empires  ? . i . t > > . 

Pendant  que  Darius  calme  > dans  sa» 
cour  ,qouissoit  d’une»  tranquillité!  sains . 
nuage  sous  un  ciel  pur  et  serein,  jf  sa- 
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▼oit  à peine  que  du  bord  de  son  hori- 
son  s’avançoit  une  petite  nuée  mena- 
çante , qui  couvrit  bientôt  son  royaume 
tout  entier.  Philippe , roi  de  Macedoine, 


limitrophe  de  la  Grèce , avoit  pris  par 
sa  proximité  part  aux  querelles  qui  sub- 
sistaient depuis  long-tems  entre  les 
Perses  et  les  Grecs.  Les  Macédoniens 


s’y  étaient  aguerris.  La  politique  de 
Philippe  lui  fit  concevoir  Jq^iardi  pro- 
jet de  former  une  ligue  des  peuples 
vexés  et  inquiétés  par  les  satrapes  Per- 
sans,  et  d’aller  avec  eux  porter  la 
guerre  dans  ce  vaste  empire.  Tout  étoit 
prêt  ; mais  au  moment  (le  partir , Phir 
lippe  mourut  : Alexandre , son  fils , 

Ent  sa  place  : génie  aident , incapa- 
le  de  se  refroidir  dans  une  entreprise, 
intrépide  , opiniâtre , plein  de  con- 
fiance , ^inspirant  aux  autres,  don- 
noitenmêmetems  l’ordre  ell’exemple. 

Il  développa  ces  qualités  dès  l’entrée 
de  sa- carrière.  Les  Perses  lui  opposè- 
rent cent  mille  hommes  de  piedv  et 
dix  mille  de  cavalerie.  Alexandre  avoit 


tout  au  plus  trentemillefantassinsetcinq 
mille  cavaliers  ; mais  l’élite  des  troupes 
de  la  Grèce , déjà  exercées  aux  tra- 
vaux de  la  guerre,  et  bien  disciplinées. 
Il  étoit  attendu  par  le*  Perses  sur  les 
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bords  du  Granique,  qu’ils  couvroient 
de  leurs  soldats.  Alexandre , malgré 
les  représentalidns  de  ses  capitaines  , 
se  jette  dans  le  fleuve  , à la  tête  de  sa 
cavalerie  , le  passe  à la  nage , et  arrive 
un  des  premiers  sur  la  rive  opposée  , 
qui  étoit  très-escarpée.  Il  la  franchit, 
et  est  suivi  de  ses  troupes.  Alors  com- 
mence un  combat  furieux.  Dans  le  fort 
v de  la  mèjjje , il  apperçoit  Spithrobate, 
désigné  gendre  de  Darius , qui  soute- 
noit  le  combat  avec  valeur.  I)  s’élance 
vers  lui , les  deux  rivaux  se  mesurent. 
Le  Persan  lance  un  javelot  qui  tombe 
sans  effet,  et  fond  l’épée  à la  main 
sur  le  Macédonien.  Celui-ci  le  reçoit 
avec  sang  froid  , et  au  moment  qu’il 
lui  voit  lever  le  liras  pour  lui  porter 
un  coup  de  sabre , il  le  perce  de  sa 
lance.  En  même  tems , Rozace , frère 
du  mourant,  décharge  sur  le  casque 
d’Alexandre  un  grand  coup  de  hache 
qui  abat  son  panache,  et  le, blesse  lé- 
gèrement. Comme  il  alloit  redoubler , 
C/iùus  capitaine  Macédonien , d’un  re- 
vers de  sabre  , coupe  la  main  au  Per- 
san , et  sauve  la  vie  à son  maître.  Cette 
espèce  de  duel  décida  la  victoire.  Les 
Perses  s’enfuirent  de  tous  cotés. 

Il  ne  resta  sur  lé  champ  de  bataille 
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îix’urv  petit  corps  de  Grecs  à la  solde 
<\e  Darius.  Alexandre  les  fit  passer  au 
fil  de  l’épée,  pour  intimider  ceux  qui 
seroient  tentés  de  porter  leurs  armes 
contre  leurs  compatriotes.  On  croira 
si  on  veut  qu’une  victoire  si  bien  dis- 
putée , ne  coûta  aux  Macédoniens 
que  cent  quinze  hommes  , cavalerie 
et  infanterie , pendant  que  les  Perses 
y perdirent  trente-six  mille  fantassins, 
et  deux  mille  cinq  cents  cavaliers. 
Alexandre  fit  faire  par  lysippe , le 
plus  habile  seul] fleur  de  la  Grèce,  les  _ 
statues  de  vingt  - cinq  Macédoniens 
qui  s’étoient  le  plus  distingués , et  qui 
avoient  été  tués  dans  le  passage.  Maître 
de  la  campagne , il  permit  à ses  troupes 
le  pillage , amour  et  récompense  du 
soldat.  La  terreur  le  précédoit.  Des 
villes  capables  de  résistance  portoient 
leurs  clefs  avant  que  d’ètre  attaquées. 

Il  y faisoit  reconnoître  son  autorité , * 
mais  sans  vexer  les  peuples.  Ainsi , il 
s’en  fit  des  points  d’appui  pour  la  re- 
traite , ou  pour  de  nouvelles  conquêtes. 

La  nouvelle  de  cette  invasion  qui  Description 
prenoit  un  • caractère  sérieux , fit  ré-  de  |,;lrnu‘e 
soudre  dans  le  conseil  de  Darius , de  peisaxillt' 
rassembler  la  plus  grand  armée  pos- 
sible, afin  d’écraser  par  le  nombre, 
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ceux  que  leur  courage  sembloit  rendre 
invincibles.  Si  les  historiens  qui  nous 
ont  laissé  la  description  de  cette  armée , 
n’ont  pas  voulu  faire  une  épisode  de 
roman  , ils  nous  donnent  l’idée  d’un 
faste,  d’un  luxe , d’une  magnificence  , 
dont  nous  n’avons  pas  d’exemple. 

A la  tète  étoient  portés  des  autels 
d’argent  sur  lesquels  brûloit  le  feu  sa- 
cré. Les  mages  suivoient  en  chantant 
des  hymnes.  Ils  étoient  accompagnés 
de  trois  cents  soixante  cinq  jeunes  gens 
vêtus  de  robes;de  ponrpre.  Après  eux 
venoientle  char  de  Jupiter  et  le  cour- 
sier du  soleil,  conduits  par  des  écuyers 
ajant  chacun  une  baguette  d’or  à la 
main.  Derrière , plusieurs  chariots 'ci- 
zélés  , en  or  et  en  argent,  marchoit  un 
corps  de  cavalerie  tiré  de  douze  nations 
armées  différemment  , et  dix  mille 
hommes  d’infanterie  appellés  les  im- 
• mortels  , parce  qu’aussitôt  qu’il  en 
mouroit  un , on  en  substiluoit  un  autre. 

Ils  avoient  des  colliers  d’or , des  robès 
de  drap  d’or  frisé  , avec  des  casaques 
à manches  couvertes  de  pierreries.  * 
Quinze  mille  cousins  ou  pare  ns  du  roi, 
apparemment  titre  de  dignité , encore 
plus  richement  parés  que  les  immor- 
tels , précédoient  le  monarque.  Onl’ap- 
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perce  voit  de  loin  porté  sur  un  char  en 
forme  de  trône , resplendissant  d’or  et 
de  pierres  précieuses.  Deux  cents  de 
ses  plus  proches  parens  l’entouroient , 
environnés  de  dix  mille  piquiers  à che- 
val , dont  les  armes  éloient  argentées 
et  dorées.  Trente  mille-  fantasms  for- 
znoient  l’arrière-garde  , suivis  des  che- 
vaux du  roi , au  nombre  de  quatre 
cents  qu’on  menoient  en  laisse. 

A une  petite  distance  venoit  Sysi- 

f*ambis , mère  du  roi , sur  un  char , sa 
emme  sur  un  autre  , leurs  suivantes  à 
cheval , quinze  grands  charfcts  qui  con- 
\ tenoientlesenfansduroi,  et  tout  l’at- 
tirail de  leur  suite  ; les  concubines  au 
nombre  de  trois  cents,  parées  comme 
des  reines  ; six  cents  mulets , et  trois 
cents  chameaux  qui  portoient  le  ba- 
royal  et  le  trésor , escorté  d’une 
nombreuse  garde  d’archers.  Enfin  la 
marche  étoit  fcrri*ée  par  les  femmes 
des  officiers  de  la  couronne,  des  prin- 
cipaux seigneurs,  et  un  corps  de  trou- 
pes légères. 

Quel  appât  pour  les  Macédoniens  ! 
et  quelle  imprudence  d’offrir  à des 
soldats  une  proie  si  capable  de  les  ten- 
ter 1 Darius  en  commit  une  plus  grande 
encore.  Au  lieu  d'attendre Alexandre 


Bataille  • 
d’issus. 
*667. 
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dans  les  plaines  , où  il  auroit  pu  l’en- 
velopper , il  l’attaqua  dans  un  passage 
étroit  de  laCilici  enfermé  d’un  côté  par 
la  mer , et  de  l’autre  par  les  montagnes. 
La  nature  d,u  lieu  força  Darius . de 
ranger  les  soldats  les  uns  derrière  les 
autres.  Cet  ordre  et  cette  position  dé- 
cidèrent en  un  moment  la  victoire. 
Les  premiers  rangs  rompus  par  les 
Macédoniens , se  renversèrent  sur  les 
seconds  et  ainsi  de  suite.  Bientôt  ce  ne 
fut  plus  qu’une  confusion  et  une  dé- 
route générale.  Cependant  vingt  mille 
Grecs  auxiliaires  des  Perses , ébran- 
lèrent la  phalange  macédonienne.  Le 
combat  s’opiniâtra  entre  ces  deux 
corps , et  Alexandre  ne  put  les  forcer 
à ceder  , que  quand  ils  se  trouvèrent 
réduits  à nuit  mille.  Alors  ils  se  -ydi- 
rèrent  fièrement , et  regagnçrei||pn 
bon  ordre  les  vaisseaux  qui  les  avoient 
apportés.  Le  reste  ^e  l’armée  épou- 
vanté , éperdu  , se  précipitoit  du  haut 
des  rochers,  et  présentoit  la  gorge  sans 
défense  au  fer  du  vainqueur. 

Darius  eut  de  la  peine  à se  sauver. 
Son  trésor , sa  mère  , sa  femme , ses 
filles,  ettoutes  cellesdeses  capitaines,  et 
les  bagages  qu’il  avoit  envoyé  d’avance 
dans  la  ville  d’issus , tombèrent  au 
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pouvoir  d’Alexandre.  Un  de  nos  plus 
grands  peintres  a pris  son  pinceau  de 
la  main  de  l’histoire,  pour  représenter 
l’entrevue  du  héros  macédonien  avec 
celte,  famille  désolée,  ün  voit  l’infor- 
tunée Sysigambis , abreuvée  de  cha- 
grins dès  sa  jeunesse , offrir  en  sup- 
pliante sa  fille  et  ses  enfans  à la  cora- 

Ïiassion  du  jeune  vainqueur.  Statira, 
es  jeux  gontlés  de  larmes , voudroit 
détourner  la  tête  pour  ne  pas  voir  l’au- 
teur de  ses  peines , mais  un  geste  obli- 
geant d’ Alexandre  la  rappelle.  Elle 
jete  sur  lui  un  regard  timide  et  embar- 
rassé. Le  prince  est  étonné  de  son  ex- 
trême beauté.  Il  s’en  allarme  lui  même 
et  paroît  lui  jurer  un  resjfcct , dont  en 
effet , il  ne  s écarta  jamais. 

Sysigambis  crut  un  jour  avoir  à re- 
douter un  traitement  peu  digne  d’elle. 
Les  malheureux  sont  sjÉplélicats  ! 
sLlexandre  avoit  reçu  de  Macédoine 
des  étoffes. de  laine  qu’il  envoya  en 
présent  aux  esclaves  persanes.  Elles  les 
admirèrent.  Il  crut  que  l’estime  qu’elles 
en  marqubient , pouvoit  aller  jusqu’à 
désirer  de  s’occuper  de  ces  ouvrages 
dans  leur  solitude,  et  il  offrit  de  faire 
venir  des  ouvrières  pour  les  instruire.  Il 
ignoroit  qu’en  Perse  le  travail  de  laine 


1 . 


Digitized  by  Google 


336  PERSES. 

étoit  réservé  aux  femmes  du  peuple. 
S y sigambis  s’imagina que  la  propositi  on 
$ Alexandre , étoit  une  manière  indi- 
recte de  faire  entendre  à ses  prison- 
nières qu’elles  dévoient  s’attendre  à 
être  désormais  traitées  comme  des  es- 
claves. Des  sanglots  , des  cris  annon- 
cent leur  crainte  et  leur  douleur. 
Alexandre  en  est  instruit.  Il  court 
chez  Sy  sigambis , lui  marque  combien 
il  est  fâché  d’avoir  donné  lieu  à son  er- 
reur ; que  loin  d’avoir  voulu  Phumilier , 
il  n’a  fait  que  comparer  les  princesses 
aux  femmes  les  plus  distinguées  de  sa 
nation  : « Car , leur  dit-il , cette  étoffe 
» dont  je  suis  têtu  est  un  présent  de  mes 
» sœurs,  et  Ouvrage  de  leurs  mains  ». 

Il  est  consolapt  d’éprouver  dans  ses 
disgrâces  un  traitement  si  humain. 
Darius  eu  fit  remercier  Alexandre. 
Mais  lesl^hrds  réciproques  n’empê- 
choientpas  les  deux  rivaux  de  8e  pour- 
suivre à outrance.  On  surprit  deslettres 
par  lesquelles  des  ministres  de  Darius 
exhortoient  certains  Macédoniens  , 
sous  l’espérance  de  très  - grandes  ré- 
compenses , à se  défaire  de  leur  chef, 
et  il  étoit  à croire  que  cette  invitation 
n’étoit  pas  sans  l’aveji  du  roi.  D’un 
autre  côté  Alexandre  rejetoit  avec 
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mépris  les  propositions  de  Darius , qui 
alloit  jusqu’à  lui  offrir  la  moitié  de 
son  royaume.  J’ accepterais  si  j’étois 
Alexandre , lui  dit  Parménion , son 
favori  : et  mai  aussi , répondit  Alexan- 
dre , si  j é Lois  Parménion.  Il  est  vrai 
que  le  monarque  persan , superbe  en- 
core dans  son  humiliation , mettoit  à 
ses  lettres  cette  suseription  : Le  roi 
Darius  à Alexandre.  Le  roi  Alexan- 
dre à Darius , lui  répdttftoit  le  Macé- 
donien. W 

D epuis  la  bataille  d’/ymr , 1 a fortune 
accompagna  fidèlement  Alexandre 
par  tout  où  il  voulutporter  ses  pas.  Il 
numilia  l’ormieil  des  Tjxiens , m ena  son 
ai  mée  sous  le  soleil  brûlant  de  la  Syrie, 
fit  ses  offrandes  dans  le  temple  des 
Juifs,  reçut  les  hommages  de  l’Egypte 
entière , pénétra  les  déserts  des  Oasis , 
et  écouta  avec  complaisance , s’il  ne 
sollicita  pas  l’oracle  de  Jupiter  Am- 
man , qui  le  déclaroit  fils  de  ce  dieu. 

Pendant  ces  courses , il  s’entretenoit  Babille 
toujours  une  espèce  de  négociation,  ou  dA^^lesi 
plutôt  Darius  offroit  ce  qu’il  n’avoit 
pas  pu  conserver,et  Alexan  dre  vouloit 
tout  ce  qu’il  n’avoit  pas  encore  con- 
quis. Point  d’accord  ni  de  paix , si  le 
monarque  Persan  ne  descendoit  de 
tom.  i.  p 
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son  trône  , et  ne  reeonnoissoit  le  roi 
de  Macédoine  pour  son  souverain. 
Cette  dure  condition  nepouvoit  être 
acceptée  qu’à  l’ extrémité  , et  Darius 
ne  s’y  trouvoit  pas  réduit.  Il  étoit  en- 
core au  centre  ae  son  empire, à la  tête 
d’une  armée  aussi  nombreuse  qu’il  en 
eût  jamais  eue.  Alexandre  ne  s’en  in- 
quiéta pas.  On  remarque  même , qu’a- 
près  avoir  fait  ses  dispositions,  il  s’endor- 
mit tranquil  typent, et  qu’il  fallut  l’éveil- 
lerpour  commencer  la  bataille. 

Elle  se  donna  près  d 'ArbeUes  y ville 
située  sur  les*  confins  de  la  Perside. 
Darius  y montra  son  ancienne  valeur, 
et  combattit  comme  pour  le  trône;  mais 
il  ne  fut  pas  secondé.  Cependant  la 
phalange  Macédonienne  chancelle  ; en 
ce  moment  paroît  dans  les  rangs  Aris- 
tandreXe  devin , habillé  de  blanc,tenant 
une  branche  d’olivier  à la  main, exhor- 
tant les  soldats.  Il  leur  montremème  un 
aigle  qui  planoit  sur  la  tête  à' Alexan- 
dre. Us  le  virent  ou  ne  le  virent  pas; 
mais  ils  en  furent  encouragés  , et  îeur 
dernier  effort  assura  la  victoire.  Toute 
l’armée  Persienne  se  dispersa  , pen- 
dant que  si  chaque  soldat  eût  voulu 
seulement  lancer  une  pierre,  ils  au- 
roient  écrasé  les  Macédoniens. 
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Darius  se  voyant  abandonné , tourna  Ruine  Je 
son  sabre  contre  sa  poitrinç , mais  un'Ferséll0lls‘ 
moment  de  réflexion  lui  montra  quel- 
que ressource.  Il  gagna  Arbelles  et  ne 
voulut  pas  qu’on  rompit  le  pont  der- 
rière lui.  ce  J'aime  mieux , dit-il , ris- 
» quer  d’être  pris  , que  d’exposer  à 
» une  mort  certaine  les  malheureux 
» qui  me  suivent  ».  Il  mit  bientôt  les 
montagnes  d'Arménie  entre  lui  et  le 
vainqueur. 

Celui-ci  se  présenta  devant  Persé- 
polis  , capitale  de  la  Perse  , qui  ne  ht 
point  de  résistance  : il  livra  les  iiabitans 
a la  discrétion  des  soldats  , en  ven- 
geance de  ce  que  de  cette  ville  étoient 

Ijarties  autrefois  les  résolutions  cruel- 
es  qui  avoient  prescrit  les  dévastations  ' 
de  la  Grèce.  « Ce  n’est  pas  assez , s’é- 
cria « Tais , courlisanne  athénienne , 

» *à  la  fin  d’un  repas  licencieux , ce 
» n’est  pas  assez  dit-elle  à si  le  xandrë , 

» qu’il  vous  souvienne  que  les  Perses 
aa  ont  brûlé  Athènes  ».  Elle  prend  un 
flambeau,  Alexandre  et  tous  les  con- 
viés la  suivent.  En  un  instant  l’édifice 
le  plus  magnifique  de  l’ univers  devient 
la  proie  des  flammes. 

, Cette  exécution  , sur.-  tout  à la  fin  Bétis. 
d'un  repas , est  une  tache  dans  la  vie 

p 2 
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& Alexandre  ; on  lui  reproche  aussi 
une  cruauté  à l’égard  de  Bétis , gou- 
verneur de  Gaza.  Ce  guerrier  s’étoit 
défendu  en  homme  de  courage  , et 
avoit  retardé  la  marche  du  conqué- 
rant ; au  lieu  d’applaudir  à la  fidelité 
et  à la  valeur  de  son  ennemi , le  vain- 
queur ordonne  qu’on  lui  perce  les 
talons,  qu’on  y passe  des  courroies, 
qu’on  l’attache  derrière  un  chariot,  et 
qu’on  le  traîne  autour  de  la  ville,  jus- 
qu’à ce  qu’il  soit  mis  en  pièces.  V ou- 
loit-il  imiter  Achille  dont  il  se  préten- 
doit  descendant  ? Achille  qui  fit  ainsi 
traîner  le  corps  d’Hector  autour  des 
murailles  de  Troie  ? Ou  vouloit-il  inti- 
mider par  cet  exemple , ceux  qui  se- 
roient  tentés  de  lui  résister  ? Les  his- 
toriens hésitent  entre  ces  deux  motifs. 
Le  dernier , malheureusement  trop 
imité  dans  les  guerres , n’en  est  pas 
plus  excusable  aux  yeux  de  l’humanité. 

Mort  de  En  fiiyant,  Darius  rassembloit  une 

Darius.  autre  armée , avec  laquelle  il  comptoit 
faire  un  dernier  effort;  mais  deux  de 
ses  généraux  Narhazane  et  Bessus , 
celui  ci,  gouverneur  de  laBactriane, 
ne  lui  en  laissent  pas  le  tems.  Ils  for- 
ment le  complot  de  se  rendre  maître» 
de  Darius.  Si  Alexandre  les  poursui- 
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voit , ils  comptaient  obtenir  grâce , et 
même  des  récompenses  en  livrant  leur 
roi.  S’ils  avoient  le  tems  d’emmener 
leur  prisonnier  jusqu’en  Bactriane , 
leur  résolution  étoit  de  le  tuer , et  de 
s’emparer  chacun  des  états  à leur  bien- 
séance , et  s’y  faire  reconnoître  rois. 

' Leur  dessein  s’ébruita , Patron , gé- 
néral des  Gi’ecs  , à la  solde  de  Darius , 
l’en  avertit,  et  l’exhorta  à faire  tendre 
sa  tente  dans*  leur  quartier.  Absorbé 
par  des  malheurs , le  monarque  le  re- 
mercia, et  se  livrant  à sa  destinée  : « Je 
« ne  puis  trop  tôt  mourir,  dit-il,  si  les 
« Perses  me  jugent  indigne  de  vivre  ». 
La  trahison  ne  tarda  pas  k s’effectuer. 
Les  conjurés  saisirent  Darius  sans  beau- 
coup d’efforts*  le  lièrent  avec  des 
chaînes  d’ôr , comme  pour  honorer  la 
dignité  ; le  mirent  dans  un  chariot  cou- 
vert , et  prirent  avec  lui  le  chemin  de 
la  Bactriane. 

Alexandre  averti  de  leur  dessein, 
les*poursuivoit  avec  tant  de  vitesse, 
qu’un  jour  il  se  trouva  u’avoir  avec 
lui  que  vinq-cinq  cavaliers.  A mesure 
qu’il  avauçoit,  il  apprenoit  de  ceux 
qui  abandonnoient  l’armée  des  re- 
belles l’extrémité  à laquelle  Darius 
étoit  réduit,  et  ces  nouvelles  redou- 
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bloient  son  ardeur.  Enün  ,*ll  les  voyoit, 
il  les  atteignoit,  et  quoique  trés-mfé- 
rieur  il  alloit  les  combattre.  Les  traîtres 
pour  avoir  moins  d’embarras  dans 
leur  fuite  veulent  faire  monter  Da- 
rius à cheval.  Il  refuse , ils  le  percent 
de  leurs  dards,  tuent  les  conducteurs, 
et  abandonnent  le  chariot.  Les  chevaux 
laissés  à eux-mëme , le  traînent  hors 
du  grand  chemin  , et  s’arrêtent  près 
d’un  village.  * 

Un  Macédonieunommé  P oly strate , 
qui  étoit  à la  poursuite  des  ennemis  , 
arrive  à ce  village  mourant  de  soif.  Il 
demande  à boire.  On  lui  indique  une 
fontaine  peu  éloignée.  Pendant  qu’il 
puisoit  de  l’eau , il  entend  les  gémisse- 
mens  d’un  homme  mourant.  Il  ap- 
proche; le  malheureux  prince  se  faitre- 
connoître  et  demande  à boire.  P oly  s- 
trate  lui  apporte  avec  empressement 
de  l’eau  dans  son  casque.  Après  avoir 
bu,  il  regarde  le  Macédonien,  et  lui 
dit  : « Dans  l’état  de  ma  fortune  j j’ai 
tt  du  moinsla  consolation  que  mesder- 
« nières  paroles  ne  seront  pasperdiies. 
« Je  te  charge  de  rendre  à Alexandre 
« mille  grâcesde  toutes  les  bontés  qu’il 
« a eu  es  pour  ma  mère,  pour  ma  femme 
« et  pour  mes  enfans.  Je  prie  les  dieux 
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« de  rendre  ses  armes  victorieuses, etde 
« le  faire  monarque  de  l’univers.  Je  ne 
« crois  pas  avoir  besoin  de  luideman- 
c<  der  qu’il  venge  le  régicide  commis 
«.  en  ma  personne.  C’est  la  cause  des 
te  rois.  Puis  prenant  la  main  de  Polys- 
tt  trate  , ami , ajouta-t-il , touche  pour 
« moi  la  main  à Alexandre , comme 
« je  touche  dans  la  tienne,  et  porte- 
« lui  de  nia  part  ce  seul  gage  que  je 
« puis  lui  donner  de  mon  aflection 
« et  de  ma  reconnoissance  ».  11  meurt 
et  Alexandre  arrive. 

Sans  doute  il  se  seroit  fait  gloire  ée 
sauver  Darius , et  peut-être  de  lui  ren- 
dre la  couronne.  Les  laimes  qu’il  ré- 
pandit le  persuadent.  Il  poursuivit 
Dessus  infatigablement , à travers  les 
marais,  dans  les  forêts,  sur  les  mon- 
tagnes de  la  Bactriane , où  il  avait  pris 
le  litre  de  roi.  Il  ne  se  trouvoit  plus 
entre  eux  ^ue  le  fleuve  Oxus.  Dessus 
avoit  brûlé  tous  les  bateaux*  Alexandre 
à qui  les  expédie  ns  ne  manquèrent  ja- 
mais, prend  les  peaux  qui  couvroienfc 
les  tentbs  de  ses  soldat  s , en  fait  des  outres 
qn’on  remplit  de  vent.  Son  armée  passe, 
met  enfuile  celle  de  Dessus.  Il  est  pris, 
mutilé  , et  livré  aux  parens  de  Darius. 
Ils  lui  firent  souffrir  encore  d’aulrès 
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tourmens,  tfui  finirent  par  plier  des  ar- 
bi  •es  avec  efforts;on  attacha  à chacun  un 
des  membres  du  scélérat,  et  en  se  re- 
dressant , ils  le  déchirèrent , et  empor- 
tèrent chacun  le  membre  qui  lui  étoit 
attaché. 

Par  sa  mort  et  la  soumission  de  tous 
les  grands  du  royaume  qui  entraîna 
l’obéissance  des  peuples , Alexandre  se 
vit  tranquille  possesseur  de  toute  la  mo- 
narchie des  Perses. 

On  doit  se  rappeller  que  nous  avons 
commencé  l’histoire  de  Perse  au  mo- 
ment où  ce  royaume  a reçu  celui  des 
Mèdes.  Mais  il  s’étoit  écoulé  bien  des 
siècles  depuis  le  déluge  jusqu’à  la  réu- 
nion de  ces  deux  empires;  et  c’est  ce 
tems  que  les  auteurs  Orientaux  ont 
rempli  par  une  suite  très -longue  de 
règnes , dont  ils  ne  donnent  point  les 
dates.  Il  y auroit  de  l’injustice  à regar- 
der comme  fabuleux  tousÜes  évene- 
mens  qu’ils  rapportent.  Car  ils  les  disent 
tirés  de  chroniques  anciennes.  Or  il  est 
certain  qu’il  en  a existé.  Pourquoi  eu 
effet  des  peuples  qui  avoient  des  loix , 
un  gouvernement , n’auroient  - ils  pas 
eu  aussi  des  annales  ?On  peut  présumer 
que  les  Macédoniens  en  ont  détruit 
hêaucoup.  La  main  du  tems  a pu  en- 
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core  augmenter  le  ravage  ; mais  dans 
un  pillage,  dans  un  incendie , on  sauve 
des  effets  à la  vérité , détériorés , qui 
ne  sont  cependant  pas  encore  hors 
d’usage.  Tels  sont  les  fragmens  que 
nous  allons  mettre  sous  les  yeux  du 
lecteur.  u 

Cajmnarath , qui  en  persant  signifie  Caj"™a' 
juste  juge , est  le  premier  roi  cité  dans 
les  fastes  héroïques.  Son  équité  rassem- 
bla les  peuples  sous  son  sceptre,  même 
maigre» lui  ; car  ce  ne  fut  que  comme 
forcé  qu'il  s’assit  sur  le  trône.  H disait  : 

« que  pour  faire  le  bonheur  de  soin 
« peuple,  un  roi  est  souvent  obligé 
« de  renoncer  au  sien  ».  Pénétré  ae 
la  même  vérité  , son  fils  se  retira  de  la 
cour  de  son  père  , et  alla  vivre  avec 
sa  femme  dans  un  petit  hermitage, 
pour  ne  s’occuper  que  de  l’étude.  H 
y mourut  jeune , et  laissa  un  fils  que 
«on  grand-père  plaça  sur  le  trône.  Celui- 
ci  périt  à la  fleur  de  son  âge  dans  une 
bataille.  Cajumarath  en  attendant  que 
le  fils  du  dernier  fut  en  état  de  porter 
la  couronne,  la  reprit  encore,  pour  ne 
pas  laisser  périr  les  belles  institutions 
dont  il  étoit  l’auteur,  et  auxquelles  son 
empire  avoit  dû  jusqu’alors  sa  félicité 
et  sa  gloire.  • ...  ... 
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Il  réunit  et  civilisa  ses  peuples.  Leur 
apprit  l'art  de  bâtir,  de  filer  et  de  tisser. 
Il  établit  des  cours  de  justice,  et  011  le 
croit  auteur  du  rit  religieux  qui  avoit 
chez  les  Perses  lesoleil  pour  objet.  Voi- 
sin, comme  on  le  suppose,  des  patriar- 
ches, et  peut-être  meme  contemporain 
de  quelques-uns,  il  n’est  pas  à présu- 
mer qu’il  ait  voulu  altérer  dans  ses  su- 
jets l’idée  de  l’unité  de  Dieu.  On  croi- 
roit  plutôt  qu’il  a tâché  de  fiier  l’ima- 
gination des  peuples  en  présentant  à 
Mfetr  vénération , comme  figure  de  l’être 
invisible,  la  plus  brillante  de  ses  créa- 
tures, source  de  toute  fécondité  de 
toute  beauté.  Ce  n’est  qu’à  l’aide  de 
pénibles  rapprochemcns,que  l’on  con- 

Ecture  le  teins  auquel  ce  prince  a vécu. 

’opinion  la  plus  probable  le  fait  ré- 
gner trois  ou  quatre  cents  ans  après  le 
déluge.  La  plupart  des  princes  de  sa 
race  se  sont  distingués  par  un  carac- 
tère bienfaisant. 

Hushang  , son  petit  - fils , inventa 
les  instrumens  d’agriculture  , apprit 
aux  Perses  à fouiller  les  mines  , à con- 
duire les  eaux,  à s’habiller  de  four- 
rures. Il  a composé  un  livre  intitulé  : 
La  sagesse  de  tous  les  teins.  Il  en  reste 
des  fragemens  entre  lesquels  on  peut 
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« A forcé  de  frè- 
te queuter  les  hommes , on  peut  dé- 
« couvrir  leurs  passions  ; mais  on  né 
« parviendra  jamais  à démêler  celle 
« des  femmes.  » Il  en  conclut  qu’il  est 
difficile  de  les  employer  dans  le  gou- 
vernement. « Le  marbre  et  l’albàtre , 

« dit-il  encore  , servent  à la  construc- 
« tion  des  palais;  mais  nous  renfer- 
« mous  les  diama  ns  dans  nos  cabinets.» 

Le  marbre  et  l’albâtre  sont  les  hommes, 
dont  les  qualités  solides  doivent  être 
employées  à l’ulUitéf  publique,  et  les 
femmes,  les  diamans qip  servent  à l’a- 
gréiuent.  . . . ’ 

Le  nom  de  son  successeur  indique 
beaucoup  de  finesse  ou  de  force.  Tha- 
murasb  signifie  en  français  celui  qui 
humilie  le  diable.  Il  fut  conquérant , 
mais  aussi  sage  que  courageux.  Ce  fut 
la  douceur  de  son' gouvernement  au- 
tant que  sa  valeur  qui  réunit  les  peu- 
ples sous  son  empii  e.  Il  forma  une  hié- 
rarchie de  magistrature-,  et  fut  le  pre- 
mier (pii  eut  un  visir , ou  premier 
ministre. 

Quel  homme  fut  jamais  comparable  Gjcmschid. 
en  beauté  à Gjemschid , c’est-à-dire , 

Sol  eil  ! Les  qualités  de  l’âme  répon- 
doient  à-celles  du  corps.  Il  appela  au- 
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S rés  de  lui  tout  ce  qu’il  put  trouver 
e gens  habiles  dans  les  sciences  et 
dans  les  arts.  Ce  fut  par  leurs  • bons 
conseils  qu’il  régla  la  police  de  ses 
états , telle  qu’elle  a long  - tems  sub- 
sisté. Il  partagea  ses  sujets  en  trois 
classes,  soldats,  laboureurs,  artisans. 
La  musique  instrumentale  et  vocale 
se  perfectionna  sous  son  régne.  Il  fit 
bâtir  des  greniers  où  on  réservoit  du 
blé  pour  les  années  de  disette.  La  gué- 
rison d’une  dame  de  sa  cour  rendit 
l’usage  du  vin  commun.  Jusqu’alors  il 
avoit  été  regardé  uniquement  comme 
remède.  Se  trouvant  tourmentée  d’un 


grand  mal  de  tête,  cette  femme  pé- 
nétra dans  l’endroit  où  on  gardoit  le 
vin  du  roi , en  but  et  se  sentit  soula- 


fée , en  but  encore , et  fut  guérie. 

»e  bruit  de  cette  cure  se  répandit , et 
de  remède  qu’il  étoit,  le  vin  fut  em- 
ployé comme  préservatif. 

L’astronomie  que  ce  prince  cultiva 
ne  fut  pas  chez  lui  une  science  stérile  ; 
elle  lui  servit  à réformer  le  calendrier , 


et  à fixer  invariablement  les  cérémo- 


nies civiles  et  religieuses.  Le  nouvel  an 
s’annonçoit  par  une  fête  qui  duroit 
six  jours  ï six  jours  de  bienfaits  et  de 
réjouissances.  Chacun  comparoissoit  à 
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son  tour  devant  le  trône  , pour  rece- 
voir des  grâces.  Le  premier  jour,  le 
commun  du  peuple  ; le  second , les 
sa  vans  et  les  artistes  ; le  troisième , les 

{>r êtres  et  officiers  civils;  le  quatrième , 
a noblesse  et  les  pareils  du  roi;  le  cin- 
quième, ses  enfans  ; et  le  sixième  étoit 
le  vrai  jour  de  la  fête. 

Dès  le  matin,  on  introduisoit  dans  la 
chambre  du  roi  un  beau  jeune  homme, 
qui , à la  question  du  monarque , « qui 
« êtes- vous  ? répondoit  : Je  suis  le  dis- 
tc  tributeur  des  bénédictions  , et  j’ap- 
ct  porte  de  la  part  de  Dieu  la  nouvelle 
cc  année.  « Les  portes  s’ouvroient  et 
les  principaux  nobles  entroient  portant 
chacun  im  vase  d’argent  dans  lequel 
il  y avoit  du  froment , de  l’avoine , des 
pois,  des  fèves , deux  cannes  de  sucre 
et  deux  pièces  d’or  nouvellement  frap- 
pées. Le  visir  , le  trésorier  , les  autres 
officiers  et  seigneurs  suivoient  portant 
chacun  leur  vase.  A la  fin  de  la  céré- 
monie , on  mettoit  devant  le  prince 
un  pain  fait  des  différens  grains  offerts. 
Il  en  mangeoit , et  exhortoit  les  as- 
sistans  à l’imiter,  et  C’est , disoit-il , un 
« nouveau  jour , un  nouveau  mois , 
« le  commencement  d’une  nouvelle 
« année  , il  est  juste  que  nous  renou- 
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« vellionslesbiensquinousuourissent.» 
Ensuite  , revêtu  de  la  robe  royale , il 
souhaitoit  à son  peuple  toutes  sortes 
d’avantages,  recevoit  de  riches  pré- 
sens, et  tous  à haute  voix  faisoientdes 
vœux  pour  la  prospérité  commune. 
Cette  cérémonie  se  pratiquoit  plus  ou 
moins  solennellement  chez  les  grands 
du  royaume , les  chefs  du  gouverne- 
ment , et  dans  chaque  famille.  Les  Per- 
sans modernes  n’ont  point  oublié  cet 
usage.  Ils  saluent  pour  ainsi  dire  en- 
core l’année  commençante , par  des 
concerts  de  musique,  forment  les  uns 
pour  les  autres  des  vœux  qu’ils  accom- 
pagnent de  présens.  Ceux  qui  con- 
naissent l’avantage,  qu’il  y a à unir  les 
hommes  par  les  égards  et  les  démons- 
trations de  bienveillance,  regretteront 
cjue  ces  usages  utiles  à l’entretien  de 
1 amitié  et  aux  réconciliations,  se  per- 
dent et  s’abolissent. 

Le  Salomon  Persan  finit  comme  ce- 
lui des  Hébreux,  par  s’abandon  ner  dans 
sa  vieillesse  aux  excès  de  la  volupté  , 
qui  lui  firent  perdre  l’estime  de  ses  su- 
jets. l)u  mépris  , ils  passèrent  à la  ré- 
volte. L’th  fortuné  monarque  fut  pris 
dans  une  bataille , et  le  vainqueur  le 
fit  scier  en  deux. 
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Le  barbare  qui  donna  cet  ordre  se 
nommoit  Dehoc  ; c’est-à-dire  , qui  a 
dix  mauvaises  qualités.  Redevable  de 
sa  couronne  à la  force,  il  gouverna 
. avec  un  sceptre  de  fer  ; cependant  en 
prince  éclairé  , ce  qui  n'est  pas  éton- 
nant , disent  les  historiens , parce  que 
Dehoc  possédoit  les  noirs  secrets  de 
la  magie.  Iis  le  peignent  avec  un  vi- 
sage maigre  et  pâle  , les  yeux  creux 
et  élincelans  , un  air  hautain , et  le 
corps  très  - difforme.  Ils  remarquent 
que  sa  férocité  naturelle  étoit  irritée 
par  les  douleurs  cruelles  de  deux  ul- 
cères qu’il  portoit  sur  les  épaules. 

Le  diable  que  Dehoc  évoquoit  sou- 
vent , las  d’être  forcé  d’obéir  à ses  com- 
jurations  magiques , demanda  à baiser 
ses  épaules.  Le  îfiagicien  ne  les  eut  pas 
plutôt  découvertes , qu’un  affreux  ser- 
pent s’y  attacha,  et  à force  de  ronger 
s’y  creusa  une  retraite.  La  douleur  ne 
pouvoit  être  appaisée  qu’en  lavant  la 
plaie  avec  du  sang  humain  , et  en  y 
appliquant  de  la  cervelle  d’homme.  Cet 
horrible  remède  , dont  les  peuples  eu- 
rent connoissance , les  irrita.  Un  for- 
* geron  dont  le  fils  avoit  été  sacrifié  au 
besoin ‘du  tyran , commença  la  révolte. 
L’étendard  qu’il  leva  fut  son  tablier 
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de  cuir.  Il  le  promena  par  la  ville, 
criant  guerre  aii  barbare  et  vengeance , 
De/ioc  vaincu  , expia  sa  cruauté  par 
une  longue  captivité  dans  des  cavernes 
destinées  au  supplice  des  sorciers.  On 
• voit  que  la  fable  des  bains  de  sang. hu- 
main, employés  par  les  princes  pour 
la  guérison  des  maladies , n’est  pas  une 
invention  moderne. 

Phridun.  Le  forgeron  qui  venoit  de  conquérir 
le  trône  , y plaça , après  quelques  an- 
nées, Phriclun , fils  de  Gjetnsehid,  que 
sa  mère  avoit  dérobé  au*poignard  de 
Dehoc.  Son  régne  fut  heureux  et  bril- 
lant. On  dit  qu’il  ne  travailla  à reculer 
ses  frontières , que  pour  procurer  à 
un  plus  grand  nombre  d nommes  la 
félicité  dont  jouissoient  ses  sujets.  Motif 
louable,  s’il  ne  fut  pas  accompagné 
des  violences  que  les  conquérans  se 
croient  permises.  En  mourant,  il  donna 
à son  fils  un  conseil  qui  devroit  se  lire 
sur  tous  les  trônes  des  souverains.  «Mon 
« fils , regardez  les  jours  de  votre  règne 
« comme  autant  de  feuilles  d’un  livre. 
« Faites  ensorte  qu’il  ne  soit  écrit  sur 
<c  ces  feuillets  t que  ce  qui  sera  digne 
« d’être  connu  de  la  postérité.  » 
Manugjhar.  Manugjahr , son  fils , docile  à ses  le- 

çons , gouverna  comme  lui  avec  sa- 
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gesse  et  intelligence.  Il  fixa  plus  exac- 
tement que  n’avoient  fait  ses  prédéces- 
seurs, les  limites  de  chaque  province. 
Il  y établit  un  gouverneur  général  ; 
mais  il  n’y  avoit  pas  de  villes  un  peu 
considérable  qui  n’eût  un  président  ou 
chef , dont  1 autorité  étoit  indépen- 
dante de  celle  du  gouverneur.  Ainsi  les 
pouvoirs  se  balançoient , et  ils  étoient 
un  frein  l’un  pour  l’autre.  Manujgahr 
s’occupoit  avec  un  grand  zèle  de  tout 
ce  qui  pouvoit  être  utile  à son  peuple. 
Comme  la  disette  d’eau  étoit  la  plus 
grande  cause  de  l’infertilité  de  la  Perse, 
il  fit  rassembler  les  filets  d’eau  qui  sor- 
toient  du  haut  des  montagnes  , et  fit 
creuser  au  bas  des  réservoirs,  où  elle 
étoit  gardée  pour  l’arrosement.  Ce 

fiï’ince  étudioit  et  pratiquoit  lui-même 
es  procédés  de  l'agriculture , afin  de 
pouvoir  diriger  ses  sujets.  Il  s’appliqua 
aussi  à découvrir  lçs  propriétés  des 
herbes , des  Heurs , des  plantes , et  des 
arbres  les  plus  utiles.  Il  en  faisoit  des 
semis  ou*des  pépinières  dans  ses  jar- 
dins, et  dans  ceux  de  ses  courtisans, 
d’où  on  les  liroit  pour  les  multiplier. 

Sous  son  règne , on  trouve  l’origine 
vraie  ou  fausse  de  l’antipathie  des  Per- 
sans et  des  Turcs.  Phridun . par  poli- 
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tique  ou  par  d'autres  raisons , avoit 
épousé  une  fille  de  l’affreux  Dehoc.  Il 
en  eut  un  fils  nommé  Turc , qui  digne 
descendant  de  ce  monstre , fit  la  guerre 
à son  père.  Il  fut  battu  et  repoussé  avec 
ses  partisans  dans  une  province  limi- 
trophe des  frontières,  où  ils  se  multi- 
plièrent. Mais  les  Persans  les  avoient 
en  horreur,  et  ne  se, permettaient  pas 
d’alliance  avec  eux.  1, 

Le  Sigislan  , province  voisine  des. 
Turcs,  était  gouverné  par  S ch  an , visir 
très-est  imé  du  monarque  Persan  , et 
qui  avoit  un  grand  crédit  auprès  de 
lui.  Il  lui  naquit  un  fils  qu’il  nomma 
Zol-zer , c’est-à-dire,  cheveux  dore.  Ce 
jeune  homme  doué  de  toutes  les  grâces 
de  la  nature , y joignoit  les  qualités  esti- 
mables que  donne  une  éducation  dis- 
tinguée. Etant  allé  un  jour  à la  chasse 
vers  le  pays  des  Turcs  ,im  gouverneur 
de  cette  nation  qui  l’apprit , alla  à sa 
rencontre  pour  honorer  Sehan  , dont 
on  connoissoil  l’influence  à la  cour  de 
Perse.  L’entretien  qu'il  eut  îfvec  Z*al- 
zer  le  charma  tellement,  que  rentrant 
chez  lui , il  ne  put  s’empêcher  d’en  faire 
l’ élogê  avec  les  expressions  les  plus  ani- 
mées. Roudabah  sa  fille  , l’ecoutoit. 
Les  louanges  de  son  père  lui  donnèrent 
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un  vif  désir  de  connoîlre  celui  qui  eu 
étoit  l’objet. 

Elle  envoie  une  de  ses  femmes  à l’en- 
droit où  campoit  Zal  zer , pour  tâcher 
de  trouver  .moyen  de  le  connoître.  La 
confidente  se  met  à cueillir  des  Heurs 
sur  le  chemin  de  Zal  zer  : il  la  rencon- 
tre , on  lie  conversation.  Elle  vante  sa 
jeune  maîtresse , son  esprit , sa  beauté, 
son  caractère  aimable.  Zal-zcr  se  sent 

Eénétré  de  tous  les  feux  de  l’amour . 

►ans  ces  dispositions,  les  amans  ne 
tardèrent  pas  à se  joindre,  et  s’enga- 
gèrent par  les  promesses  les  plus  solen- 
nelles à s’épouser,  sitôt  qu’ils  auroient 
obtenu  le  consentement  de  leurs  pa- 
rens.  L’éloignement  des  Persans  pour 
la  nation  de  Roudabah  , étoit  un  obs- 
tacle. La  constance  de  Z al- zer  le  sur- 
monta , et  de  leur  mariage  nacquit 
Rus  Lan , le  héros  le  plus  fameux  des 
légendes  Persanes , historisques  et  ro- 
mancières. 

Nudar  fils  de  Mariugjahr  , vit  son 
royaume  envahi  par  les  Turcs.  Il  se 
défendit  long-tems  avec  succès  par  le 
secours  de  Êal- zer,  qu’il  mit  à la  tète 
de  ses  troupes.  Mais  ce  général  ne  put 
empêcher  que  le  roi  ne  fut  vaincu , pris 
et  massacré.  Après  sa  mort , Z al- zer 
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continua  la  guerre  avec  moins  de  dé- 
savantage , et  eut  le  bonheur  de  mettre 
le  fils  du  roi  sur  le  trône , qu’il  auroit 
pu  garder  pour  lui-même. 

Il  se  nommoit  Zab.  On  le  loue  de 
son  économie  , et  de  l’usage  qu’il  fai- 
soit  de  son  trésor.  Quand  il  avoit  payé 
les  troupes , et  fait  les  autres  dépenses 
nécessaires,  ce  qui  restoit , il  le  rendoit 
à ses  sujets.  Il  fut  pendant  tout  son 
régne  tourmenté  par  des  mécontens 
ambitieux, et  enfin  perdit  la  couronne. 
En  lui  finit  la  première  race  des  rois 
Persans  , vers  les  tems  de  Josué. 

Keykobad,  que  quelques-uns  fontfils 
du  bon  Manugjahr , d’autres  neveu  de 
Nudar,  fu  t placé  sur  le  trône  par Zal-zer. 
et  soutenu  par  Rus  tan , son  fils , et  par 
un  descendant  du  forgeron  qui  ôta  la 
couronne  à l’affreux  Dehoc.  Ce  Rus  ban 
étoit  une  espécede  chevalier  errant,  et 
est  nommé  chercheur  d' aventures. Kei- 
kob  ad  étoit  pi  eux  et  juste . Il  fit  des  grands 
chemins,  et  les  partagea  par  des  bornes 
qui  marquoient  les  distances. 

Son  fils,  Keykaus,  eut  ausside  grandes 
obligations  à Rus  tan  y et  le  maria  à sa 
propre  sœur , Géhernaz  , c’es-à-dire , 
douée  de  toutes  les  vertus.  Une  ruse  va- 
lutauroilaconquêted’une  ville, uneruse 
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lui  fit  perdre  sa  liberté.  Arrêté  devant 
cette  ville , qui  étoit  très-bien  fournie 
de  vivres , il  fit  semblant  d’en  man- 
quer, et  en* demanda  aux  assiégés  à 
très-haut  prix.  Le  gain  les  tenta , et  la 
famine  véritable,  qui  les  attaqua  pour 
lors , les  força  de  se  rendre.  Son  es- 
clavage fut  la  suite  d’une  confiance 
aveugle  qu’un  prince  ennemi  sut  lui 
inspirer.  Il  eut  l’adresse  de  lui  faire 
desirer  d’obtenir  en  mariage  Sanda- 
bah,  sa  fille.  Le  roi  crut  pendant  les 
fêtes  des  noces , n’avoir  rien  à craindre 
de  son  beau-père.  Il  se  livra  à la  joie 
sans  précaution  ; frit  surpris  et  fait  pri- 
sonnier. Son  épouse  devint  amoureuse 
d’un  fils  de  son  mari,  nommé  Siavek  ; 
elle  voulut  le  séduire  , il  résista  ; la 
marâtre,  indignée,  accuse Siavek d’a- 
voir tenté  de  lui  faire  violence,  et  se 
présente  à son  époux  les  cheveux  épars, 
vêtue  d’une  robe  déchirée , la  gorge 
ensanglantée.  Le  erédule  Keikaus  al- 
loit  faire  périr  son  fils , lorsque  la  per- 
fidie fut  découverte.  La  colere  du  mo- 
narque tourna  alors  contre  sa  femme  ; 
mais  le  généreux  Siavek  lui  sauva  la 
vie.  Il  eut  obligation  à ce  même  fils, 
uni  avec  Rustan  , de  la  conservation 
de  sa  couronne.  Mais  le  prince  royal 
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ne  jouit  pas  des  succès  qu’il  procuroit. 
Son  fils  en  eut  la  récompense  et  suc- 
céda à son  grand-père. 

La  guerre  entre  les  Persans  et  les 
Turcs  duroit  toujours  ; et  sous  Key- 
Chosrau , elle  affaiblit  également  les 
deux  partis^  De  son  tems , vivoit  Loo 
man , fameux  fabuliste  persan.  Ce  qu’on 
saûrde  sa  vie , ressemble  assez  à ce  qu’on 
sait  d'Esope , pour  croire  que  c’est  le 
même  homme  sous  des  noms  différens. 
Nous  ne  rapporterons  de  lui  que  cette 
réponse  àun  nomme  qui  lui  demandoit 
comment  il  étoit  parvenu  à être  heu- 
reux. « Sans  grande  peine , dit-il , j’ai 
« toujours  dit  la  vérité,  j’ai  constam- 
« ment  tenu  ma  parole;  et  je  ne  me 
« suis  jamais  mêlé  d’affaires  qui  ne  me 
« regardoient  jpas  ». 

L 'Horasp  n est  guéres  fameux  que 
par  son  fils  Gushtasp , dont  la  vie  pour- 
roit  faire  le  sujet  d’un  roman.  Il  s’é- 
toitrévolté  contre  son  père;  il  fut  battu 
et  obligé  de  fuir  dans  un  royaume  voi- 
sin. Il  y vécut  obscur  et  ignoré.  La  cou- 
tume de  ce  royaume , quand  le  roi 
desiroit  marier  une  de  ses  filles,  vou- 
loit  que  la  tenant  par  la  main  , il  en- 
tra dans  une  salle  où  étoient  introduits 
tous  les  prétendans  sans  distinction  d’é- 
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tat.  Il  passoit  avec  elle  entre  eux.  La 
princesse  présentoit  une  pomme  d’or, 
à celui  qu’elle  vouloit  préférer.  Soit 
qu’elle  connût  Gushtasp  sans  qu’on  le 
sût , soit  par  un  subit  mouvement  d in- 
clination , elle  lui  donna  la  pomme.  Le 
roi  en  fut  d’abord  fâché;  mais  les  ser- 
vices que  son  gendre  lui  rendit  ob- 
tinrent ses  bonnes  grâces.  Son  père 
même , instruit  de  son  mérite , lui  par- 
donna sa  révolte,  et  lui  résigna  sa  cou- 
ronne avant  que  de  mourir. 

On  place  sous  son  règne  Zoroastre , Zoroastre. 
l’instituteur  ou  le  réformateur  du  ma- 
gisine.  Il  y a grande  apparence  qu’il 
trouva  le  culte  du  feu  établi , et  qu’il 
ne  fit  qu’en  régler  les  cérémonies,  et 
donner  des  lois,  aux  ministres.  Avant 
lui  on  honoroit  le  soleil  et  le  feu  en  - 
plein  air.  Il  fut  le  premier  à établir  des 
* Pj  rëes , temples  où  l’on  conservoit  le 
feu  sacré.  Comme  presque  tous  les  ins- 
tituteurs de  religion , il  disparut  quel- 
que teins  du  milieu  des  hommes,  pour 
méditer  et  sans  doute  pour  faire  croire 
que  la  religion  qu’il  présentoit,  il  la 
tenoit  de  Dieu. 

A travers  les  obscurités  des  annales 

Ïiersannes  , on  appercoit  que  le  roi  et 
e prophète  étoient  d’imelligence.  Gush - 
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tas j)  (lit  à Zoroastre  qu’une  religion  di- 
vine doit  être  fondée  sur  des  miracles, 
et  qu’il  ne  croira  pas  à la  sienne  s’il  ne 
lui  en  montre.  Zoroastre  convient  du 
principe  et  se  soumet  à faire  les  pro 
di§  es  qu’on  exigera.  On  vient  dire  au 
roi  que  son  cheval  qu’il  aime  le  plus , 
est  immobile,  parce  que  ses  quatre 
jambes  sont  retirées  sous  son  ventre. 
Zoroastre  consent  de  le  guérir;  mais 
il  veut , pour  ainsi  dire , être  payé  d’a- 
vance. Il  dit  au  roi  : croyez  que  ma  re- 
ligion est  divine . Il  croit,  et  voila  une 
jambe  qui  s’étend.  Faites  croire  votre 
femme.  Elle  croit  aussi , et  une  autre 
jambe  se  déplie.  Le  mouvement  d’une 
troisième  récompense  la  foi  desenfans. 

Enfin  , la  soumission  de  tous  les 
grands  et  du  peuple,  met  le  cheval  sur 
ses  quatre  jambes,  et  il  marche. 

Gusztasp  demande  un  autre  miracle 
dont  la  vérification  pouvoit  se  passer 
entre  le  prophète  et  lui  ou  quelqu’a- 
depte  aposté  et  bien  instruit.  « Je  voû- 
te drois , dit-il , contempler  les  joies 
«"  du  paradis  de  mon  vivant;  savoir 
te  tout  ce  qui  se  passera  jusqu’au  jour 
tt  du  jugement , être  invulnérable  et 
te  immortel  ».  Quatre  choses  , comme 
011  voit,  qui  peuvent  s’accorder  sans 
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risque  quand  on  s’entend,  ce  Je  le  yeux 
cc  bien , répond  le  prophète;  ruais  tant 
« de  grâces  sont  trop  pour  un  seul 
cc  homme  , je  vais  les  distribuer  à 
cc  quatre  personnes  ».  Le  roi  est  choisi 
pour  la  première  épreuve.  Il  s’endort, 
et  pendant  trois  jours  que  dure  son  som- 
meil, il  voit  les  joies  du  paradis,  et 
ne  fait  aucun  doute  sur  sa  vision  en 
s’éveillant.  Zoroasbre  donne  une  rose 
à sentir  à Gyamasp , favori  du  roi , qui 
étoit  choisi  pour  le  second  miracle.  Il 
flaire  la  rose,  et  aussitôt,  dans  sa  tête 
abonde  la  coimoissance  de  tout  cc  qui 
se  fera , sans  qu’on  puisse  le  contre- 
dire. Beshuten , second  favori , boit 
une  coup  de  lait,  et  le  voila  immortel. 
Un  quatrième  mange  un  pépin  de  gre- 
nade , et  devient  invulnérable  sur  la 
garantie  àe  Zoroasbre,  quin’y  sera  peut- 
être  plus  quand  l’un  serablessé  et  quand 
l’autre  mourra. 

> Au  reste  , le  dogme  que  ces  préten- 
dus miracles  affirmoient , étoit  sage  et 
raisonnable.  L’unité  de  Dieu , sa  toute 
puissance , sa  bonté  pour  les  hommes, 
un  grand  respect  pour  le  feu  , type  vi- 
sible de  la  divinité  invisible,  un  grand 
éloignement  pour  Ariman , mauvais 
principe,  instigateur  des  mauvaises 
tom.  I.  q 
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pensées , mais  non  co  éternel  4 Dieu. 
La  morale  renfermée  dans  les  livres 
de  Zoroasti'c , est  très  - pure , toute 
fondée  sur  l’amour  du  prochain.  Aussi 
les  Parsis , ses  disciples , sont-ils  les  plus 
doux  des  hommes.  Ils  s’assujettissent 
avec  la  plus  grande  exactitude  aux 
cérémonies  de  son  rit , <pi’on  regarde- 
roit  volontiers  comme  minutieuses , si 
rien  de  ce  qui  contient  les  hommes 
pouvoit  être  dédaigné.  Les  prêtres  par- 
sis  sont  sobre%,  pieux  , exemplaires  , 
fidèles  jusqu’au  scrupule  à leurs  rites , 
comme  l’a  recommandé  le  législateur, 
et  ils  conservent,  autapt  qu’ils  le  peu- 
vent, dans  leur  état  de  gêne  , la  hiérar- 
chie primitive. 

Une  chose  qui  peut  confirmer  le 
soupçon  d’un  concert  établi  entre  le 

Ïirophéte  et  le  roi , c’est  le  zèle  de  ce- 
ui-ci  à faire  embrasser  par  ses  peuples 
les  instituts  de  Zoroastre.  Cette  ardeur 
du  monarque  occasionna  une  guerre 
civile  très-opiniâtre.  C’est  la  première 
guerre  de  religion  connue.  Zoroastre 
•en  fut  victime.  Des  hommes , qui  le  re- 
gardoient  comme  l’auteur  des  maux  de 
leur  pallie , le  découvrirent  dans  un 
asile  où  il  s’étoit  retiré , et  le  tuèrent. 
Gushtasp , instruit  par  sa  propre  con- 
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cluite  auprès  de  son  père,  de  celle  que 

Sourroit  tenir  ses»  enfans , les  occupa 
ans  celte  guerre.  Il  promettoit  la  cou- 
ronne à celui  qui  se  distinguerait  le 
plus , et  quand  arrivoit  le  moment  de 
la  récompense , il  trouvoit  des  pré- 
textes pour  différer.  Ses  enfans  mou- 
rurent dans  cette  attente.  Gushtasp , 
dans  une  extrême  vieillesse , céda  , 
avant  que  de  mourir,  le  trône  à sou 
petit-fils. 

Ce  prince  , nommé  Bahaman , fut  Baliama». 
occupé  pendant  tout  son  règne  à gué- 
rir les  plaies  de  son  royaume  pendant 
les  guerres  civiles  de  son  grand-père. 

Il  parut  tenir  quelqu’équiJibre  entre  les 
ennemis  de  Zoroaslre  et  ses  sectateurs, 
de  manière  cependant  qu’il  faisoit  un 
peu  pencher  la  balance  du  côte;  de 
derniers.  Il  eut  l’adresse  dJwnetlre, 
pour  ainsi  dire,  le  peuple  dans  la  con- 
fidence de  sa  conduite.  Bahaman  l’as- 
sembla , demanda  des  conseils , s’en- 
gagea solennellement  à les  suivie.  On 
fut  enchanté  de  cette  déférence  ; on 
le  remercia , et  il  fit  ce  qu’il  voulut. 

Son  fils  aîné,  à qui  la  couronne  devoit 
appartenir , la  dédaigna  et  se  retira 
dans  une  solitude.  Le  même  dégoût 
prit  au  père  dans  un  âge  encore  peu 
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avancé.  Il  quitta  le  trône  et  le  ^laissa  a 
sa  femme , qu’on  croit  avoir  été  aussi 
sa  soeur  , et  qui  étoit  enceinte,  ücihci- 
man  aimoit  à répéter  cette  maxime  : 
La  porte  du  roi  ne  doit  jamais  etre 


famée.  , 

An  moment  crue  Homaï  accoucha  , 

les  devins  consultés,  prédirent  que  cet 
enfant  seroit  le  tléau  de  sa  patrie  , et 
opinèrent  à s’en  défaire.  La  tendi  esse 
maternelle  ne  put  se  résoudre  a ce 
sacrifice  ; mais  elle  permit  qu  on  1 ex- 
posât sur  la  rivière.  Le  berceau  qtu 
Je  renfermoit , et  dans  lequel  on  avoit 
mis  des  bijoux  très-précieux , arrive 
dans  un  endroit  où  un  pauvre  teintu- 
rier lavoit  sa  laine.  Il  porte  à sa  femme  _ 
l’enfant  et  les  richesses;  cet  entant 
gÜmdit-^rend  le  métier  des  armes , se 
listing  Jkla  guerre, et  estreconnupar 
sa  mère,  qui  lui  cède  le  troue.  Si  on 
en  croit  les  annales,  Homai  fut  une, 
seconde  S émir  amis , non  pour  les  con- 
quêtes, car  elle  resta  renfefmee  dans 
son  royaume,  mais  pour  le  goût  (Lu 
bâtiment  et  des  grands  édifices.  On  lui 
attribue  beaucoup  de  ceux  de  Perse - 
polis , qui  avoient  été  commences  par 
Gushtasp.  Darab  I ne  réalisa  pas  les 
craintes  inspirées  par  les  devins  ; au 
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contraire , son  règne  fut  pacifique  et 
heureux. 

Darab  II  est  le  vrai  Darius  Codo-  Davab  n, 
man.  Nulle  part  les  écrivains  persans 
ne  se  rapprochent  plus  des  Grecs  que 
dans  la  vie  de  ce  prince.  Il  y a pourtant 
cette  différence,  que  les  Grecs  font  de 
Darius  un  prince  non  et  juste , au  lieu 
que  les  Persans  disent  qu  il  fut  cruel  et 
exacteur,  et  que  ce  furent  le  mécon- 
tentement et  les  cris  des  peuples  qui 
appellérent  Alexandre.  Ils  ne  donnent 
cependant  aucune  preuve  de  cette  im- 
putation. D’ailleurs,  ils  célèbrent  les 
grandes  actions  d’ Alexandre , dont  le 
nom  est  encore  prononcé  avec  admi- 
ration dans  toute  l’Asie;  et  dans  leurs 
fastes  comme  dans  les  écrits  des 
Grecs,  l’infortuné  Darab  périt  victime 
d’un  complot  odieux  et  assassiné  par 
des  traîtres. 

Scythes. 


Les  Scythes,  qu’on  a nommé  pères  Scyihie  , 
des  nations , tirent  leur  origine  de  1" 
Gomer , fils  aîné  de  Japhet,  lui-mème  «laces  <iu 
fils  aîné  de  Noé.  Ses  descendans  s’éten-  jJ’?* 
dirent  vers  les  parties  septentrionales  bérien  , et 
de  l’Asie,  et  delà  vers  l’Europe,  pen-lAfnquc* 
dant  que  les  descendans  de  Sem  et 
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de  Chain  s’avançoient  vers  les  parties 
méridionales  de  l’Asie  et  en  Afrique. 
Noms.  Les  deseendans  de  Gomer  sont  con- 
nus sous  le  nom  de  Gomérites , Gym- 
nériens  , Galates , Gaulois , Titans  t 
Celtïbèriens  , Scy  thes , Cèlto  Scythes , 
et  enfin  , Celtes , qui  est  la  dénomina- 
tion la  plus  commune  chez  les  auteurs 
européens. 

Transmi-  Il  seroit  fort  difficile  , pour  ne  pas 
langue”  **  <üre  impossible  , de  marquer  l’ordre 
de  leurs  transmigrations.  Ils  alloient , 
s’étahlissoient  loin  de  leur  premier 
centre  , y revenoient  après  des  siècles  , 
en  chassoient  les  habitans  , qui  étoient 
leurs  premiers  parem,  mais  qui  ne 
leur  ressembloient*  plus  cjue  par  quel- 
ques coutumes  et  quelqu  affinité  dans 
les  termes  de  la  langue.  Maleré  les  al- 
térations des  mêmes  mots , altérations 
sensibles  ,sur-tout  dans  les  désinences; 
ceux  qui  ont  fait  une  étude  réfléchie 
des  dialectes  du  Nord  , reconnoissent 
qu’il  y a eu  primitivement  entre  toutes 
ces  nations  un  idiome  commun  ; mais 
il  faut  avouer  que  les  savans  (pii  ont 
voulu  éclaircir  ces  obscurités  , méri- 
tent plus  d’éloges , ppur  leur  patience 
que  pour  leurs  succès.. 

Ancien*  Le  fondateur , premier  roi  ou  légis- 

cultes  «es  * 

Scythes.  i 
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îateur , se  nommoient  Samothès.  On 
conjecture  que  le  droit  de  propriété 
fut  établi  par  lui , qu’il  régla  la  disci- 
pline militaire  et,  la  religion  dont  les 
Curettes  étoient  les  ministres.  Ilsétoient 
aussi  juges.  Celui  qui  refusoit  de  se 
soumettre  à leur  décision , perdoit  le 
droit  d’assister  aux.  rites  sacrés.  Per- 
sonne ne  pou  voit  contracter  avec  lpi  : 
premier  exemple  de  l’ex-communica- 
lion. 

Ils  déifioient  les  héros  et  les  rois.  Religion 
Leurs  prêtres  , outre  leur  nom  de  Mœun'e* 
Curettes  , connus  aussi  sous  celui  de  coutumes. 
Druides  et  de  Bardes , enseignoient 
la  philosophie , l’astronomie , l’astrolo- 
gie judiciaire  , l'immortalité  de  Pâme 
et  la  métempsicôse.  Us  avoient,  pour 
cela , des  écoles  publiques.  On  pré- 
tend que  la  religion  payenne  et  les 
sciences  , ne  sont  point  passées  des 
Grecs  chez  eux , mais  d’eux  chez  les 
Grecs.  Ils  ont  eu,  comme  beaucoup 
de  pe  u pies , le  malheureux  usage  d’im- 
moler des  victimes  humaines.  Le  bu- 
tin étoit  leur  premier  but  dans  la 
guerre.  Ils  y étoient  redoutables  par 
leur  courage , la  bonté  detleurs  armes, 
et  la  rapidité  de  leur  course.  Les  poètes 
mettoient  en  vers  les  exploits  du  héros, 
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et  ces  espèces  d’hymnes  étoieut  chan- 
tées dans  les  jeux  publics , et  au  mo- 
ment d’attaquer  l’ennemi.  Leurs  lois 
militaires  même  étoieut  écrites  en  vers, 
afin  qu’elles  se  retinssent  plus  facile- 
ment. On  prétend  que  leur  langue  s’est 
Conservée  chez  les  Gaulois  et  les  Bas- 
.Bretons. 

Qn  trouve  chez  les  Scythes  les  divi- 
nités de  la  Grèce  : JJ r anus  et  Rhéa , 
le  ciel  et  la  terre  qui  engendrent  Sa- 
turne ou  le  Tems  ; Saturne  qui  dévore 
ses  enfans  ; Jupiter  échappe  à sa  vora- 
cité , épouse  sa  sœur , Junon , très- 
jalouse  , et  avec  raison,  des  galanteries 
de  son  mari , auxquelles  Mercure  doit 
Sa  naissance.  Venus,  Mars , Neptune , 
Pluton , les  demi-dieux  , Pan  et  Syl- 
vain ont  vécu  en  Scythie  ; l’Olympe 
entier  est  peuplé  de  Scythes. 

Onappelloitainsidu  tems  d 'Alexan* 
dre , tous  les  peuples  qui  enveloppoient 
la  Përse , depuis  les  sources  du  Gange  5 

S’ à la  mer  Caspienne,  à une  pro- 
iur  indéterminée  vers  le  Nord. 
Les  divisions  de  cet  immense  pays  ont 
varié  à l’infini.  Les  peuples  qui  l’ont 
habité  successivement, ont  porté  toutes 
sortes  de  noms , mais  c’est  toujours  une 
même  nation , et  on  remarque  entre 
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les  individus  qui  peuplent  encore  ces 
vastes  contrées,  un  air  de  ressemblance, 
qui  atteste  l'identité  d’origine. 

Les  Scythes  étoient  les  uns  séden- 
taires ,4es  autres  nomades,  ou  errans. 
Les  premiers  ont* bâti  des  bourgades, 
des  maisons  éparses  etdes villes  en  petit 
nombre  ; les  seconds  vivoient  sous  des 
tentes,  ou  dans  les  chariots  qui  leur 
servoient  a transporter  leurs  Familles 
dans  les  endroits  propres  aux  pâtu- 
rages- Ils  portoient  au  plus  haut  degré 
le  mépris  des  richesses,  la  tempérance 
et  l’amour  de  la  justice.  C’etoit  un 
peuple  guerrier  : un  homme  ne  pou- 
voit  prétendre  au  mariage , qu’après 
avoir  tué  un  ennemi.  Ils  étoient  labo- 
rieux , d’une  force  de  corps  prodi- 
gieuse , et  très  avidesde  gloireXJomme 
leurs  maisons  restoient  toujours  ou- 
vertes , et  que  leurs  bestiaux  erroient 
sans  gardien , ils  avoient  le  vol  en  hor- 
reur, et  le  punissoient  sévèrement. 

A un  peuple  de  ce  caractère,  il  falloit 
très-peu  de  loix.  Us  en  avoient  une  re- 
marquable , qui  a peut-être  contribué 
à entretenir  long-tems  chez  eux  Fin- 
.nocence  .et  la  simplicité  : c’étoit  la 
peine  de  mort  pour  quiconque  propo- 
seroit  le  moindre  changement  à leurs 
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coutumes.  Ils  ont  poussé  la  précaution 
à cet  égard , jusqu’à  punir  de  mort  les 
étrangers  qui  abordoient  sur  leurs 
côtes,  ou  que  la  tempête  y avoit  jeté; 
de  peur  que  leur  conversation  n’ins- 
pirât du  mépris  pour  les  loix,  et  ne  por- 
tât à les  enfreindre.  Au  reste , dans  une 
étendue  de  pays  si  immense , il  est  im- 
possible que  les  usages  aient  été  uni- 
formes , et  il  est  inutile  d’avertir  que 
les  bizarreries  féroces  ou  ridicules  ne 
peuvent  être  le  caractère  d’une  nation 
entière. 

La  couronne  étoit  héréditaire  : le 

Îiouvoir  du  roi  borné,  et  sa  personne 
'objet  d’un  tendre  respect.  Sa  mala- 
die causoit  une  tristesse  publique , et 
sa  mort  provoquoit  un  deuil  général. 
Quand  même  on  auroit  été  indifférent, 
on  n’étoit  pas  libre  de  le  paroître.  U 
étoit  d’usage'  de  promener  le  corps 
dans  toutes  les  tribus , et  les  habitans  à 
sa  vue , étoient  obligés  de  se  faire  quel- 
que blessur#  notable,  comme  de  se 
couper  une  partie  de  l’oreille,  de  se 
déchiqueter  le  corps,  ou  du  moins  de 
se  raser  la  tête.  Le  deuil  étoit  sans  doute 
plus  sincère  dans  les  familles  d es  grands, 
parce  qu’on  les  contraignoit  de  fournir 
cinq  cents  jeunes  gens  qu’on  étrangloit. 
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et  qu’on  raettoit  autour  du  sépulchre , 
sur  autant  de  chevaux  aussi  étranglés; 
on  y ajoutoit  un  valet  de-chambre  , 
un  cuisinier,  un  échanson,  un  écuyer, 
un  courrier,  des  chevaux,  des  concu- 
bines et  d’immenses  richesses  qu’on 
renfermoit  dans  le  tombeau. 

Comme  guerriers , Alors  étoit  ledieu  Usage*, 
qu’ils  honoroient  le  plus:  c’étoil  à lui,sur* 
tout, qu’ils  immoloientdesvictimeshu-  * 
maines.  Ils  consultaient  leurs  entraille» 
palpitantes  , et  tiroient  des  augures  si- 
nistres ou  favorables,  de  la  manière 
dont  la  victime  tomboit  lorsqu’elle  étoit 
frappée , et  de  la  manière  dont  le  sang 
couloit.  Ils  marquoient  de  ce  sang  les 
plus  grands  arbres  de  leurs  forets.  Ont 
ne  voit  pas  qu’ils  aient  eu*  d'autres 
temples , ni  d’autres  autels  que  des 
pyramides  de  bois , qui  servaient  à 
faire  cuire  la  chair  desbrrnfs  , et  autres 
animaux  qu’ils  offroient  en  holocauste. 

Le  cheval  étoit  regardé  comme  le 

J dus  noble  des  animaux  : c’était  lui  que 
es  Scythes  sacrifiaient  de  préférence. 

Ils  offroient  aussi  des  fruits , de  l’or  , 
des  aromates,  et  ce  qu’ils  trouvoient 
de  plus  précieux  dans  leur  butin;  ils 
alloient  aussi  quelquefois , comme  en 
pèlerinage , porte^des  présens  aux 
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dieux  éloignés,  dont  la  réputation  par- 
venoit  jusqu’à  eux. 

Leurs  pactes , leurs  traités  étoient  ac- 
compagnés de  cérémonies  religieuses 
qui  les  rendoient  sacrés,  mais  toujours 
• avec  un  caractère  de  férocité , comme 
de  se  tirer  du  sang , d’en  mêler  dans 
une  coupe  de  vin  que  les  contraetans 
vuidoient  ensemble.  De  la  peau  de  leurs 
*4  ennemis , ils  en  faisoient  des  baudriers , 
des  housses , des  brides , en  eouvroient 
leurs  carquois , et  s’en  revètoient  eux- 
mêmes  : c’étoit  un  honneur  de  pouvoir 
en  attacher  la  tête  sanglante  à la  porte 
de  sa  maison.  Les  femmes  regardoient 
avec  complaisance  ces  trophées  de  la 
valeur  de  leurs  maris;  elles  y aecou- 
tumoient*  leurs  enfans  auxquels  elles 
faisoient,  pour  ainsi  dire,  sucer  le  sang 
avec  le  lait. 

La  polygamie  , non  seulement  celle 
qui  souffre  plusieurs  femmes , mais 
celle  qui  permet  la  femme  d’autrui , 
se  pratiquoit  entre  les  Scy  thes , comme 
une  chose  d’habitude , dont  on  auroit 
été  surpris  que  quelqu’un  s’étonnât.  Un 
Scythe  , pendant  la  marche , montoit 
dans  le  chariot  dont  la  maîtresse  lui 
plaisoit  ; il  lui  suffi^t  de  suspendre  au- 
devant  son  carquü , pour  n’être  pas 
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troublé  même  par  le  mari , qui  respec- 
toit  ce  signe;  aussi  jamais  uaüon  n’a  été 
moins  jalouse  «Pour  éviter  même  cette 
frénésie,  il  y a eu  des  peuplades  qui  ont 
rendu  leurs  femmes  communes. 

La  haine  pour  les  ennemis  , la  ven- 
geance a fait  chez  eux  des  autropo- 
phages , comme  chez  d’autres  peuples; 
mais  croiroit'-on  que  la  piété  filiale  a 
faitdesCannibales?  cette  horrible  délire 
s’est  trouvé  chez  les  Scythes.  Quand  un 
père  , une  mère , ou  quelque  parent 
cher  ; étoient  attaqués  de  maux  qui  fai- 
soient  craindre  pour  eux  une  vie  dou- 
loureuse, ils  le  tuoient,  et  faisoientun 
festin  de  sa  chair  ; le  mourant  se  féli- 
ciloit  d’une  pareille  sépulture,  bien  plus 
• honorable  pour  lui , que  de  devenir  la 
pâture  des  vers. 

Manufactures  , commerce  , il  n’en 
faut  point  chercher  dans  une  nation 
qui  ne  connoissoit  pas  de  luxe , et  très- 
peu  de  besoins.  Ainsi  ils  ont  pu  avoir 
des  forgerons  pour  leurs  armes;  des 
charrons  pour  leurs  chariots  ; presque 
point  d’autres  ouvriers  : aucuns  de  luxe, 
ce  qu'on  appelle  des  artistes  qui  ne 

Îiulîulent  guères  que  dans  l’aisance  et 
'oisiveté  des  villes.  L’agriculture  n’a 
pas  dû  être  non  plus  en  nonneur  chez 


Commerce, 
arts , agri- 
culture. 
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un  peuple  pasteur , qui  se  nourrissoit 
presqu’uniquement  de  la  chair  de  ses 
troupeaux , et  se  revêtoitéie  leurs  peaux. 

Les  conquêtes  des  Scythes  sont  plus 
excusables  que  celles  des  autres  peu- 
ples. Celte  nation  frugale  et  robuste 
étoit  extrêmement  féconde  : sa  grande 
population  rendit  étroite  pour  elle  les 
premiers  pays  qu’elle  habita.  Repous- 
sée par  les  glaces  du  Nord , elle  fut 
obligée  de  se  jeter  sur  des  paystnoins 
froids,  dont  elle  chassa  devant  elle  les 
habitans , ou  les  incorpora  à elle.  V oilà 
ce  que  l’on  sait  en  général  et  très-con- 
fusement;  car  nous  ne  connoissons  au- 
cun historien  Scythe , soit  t[ue  leurs 
annales  se  soient  perdues,  soit  cpi’il  n’y 
en  ait  jamais  eue  dans  une  nation  si  * 
ambulante  et  si  agilée. 

Amazone*.  * Les  Amazones  sont  une  des  mer- 
veilles de  la  Scythie  : leur  existence  , 
comme  corps  militaire , ne  seroit  pas 
fort  étonnante , chez  une  nation  er- 
rante qui  ne  oonnoissoit  pas  les  tra- 
vaux sédentaires  , et  domestiques  , et 
chez  qui  l’éducation  des  femmes  étoit 
toute  viiile.  Mais  on  a peipe  à croire 
qu’il  se  soit  formé  une  association  de 
femmes,  qui  a exclu  les  hommes,  ex- 
cepté à des  lems  marqués.  Encore 
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moins , persuadera -t- on  que  cette  asso- 
ciation a duré  long-tems,  et  est  devenue 
un  empire  qui  a eu  des  reines , a sou- 
tenu des  guerres , et  porté  au  loin  ses 
exploits. 

Mais  si  l’établissement  d’un  pareil 
empire  est  comme  surnaturel  , du 
moins  la  manière  dont  il  a fini , est  très- 
conforme  à la  nature.  Des  vaisseaux 
chargés  d’ Amazones  qui  revenoient 
d’une  expédition , battus  parla  tempête, 
sont  jetés  vers  les  Palus  Méotides  : elles 
descendent  pour  faire  des  vivres  : les 
Scythes  défendent  leur  territoire.Us  cru- 
rent d’abord  avoir  affaire  à des  adoles- 
eens;  mais  des  prisonniers  qu’ils  firent, 
les  tirèrent  d’erreur.  Alors  ils  imagi- 
nèrent un  genr  e de  guerre  conforme 
aux  circonstances  : ils  firent  un  coips 
de  tous  leurs  jeunes  gens.  « Point  de  vio- 
» Jences,  leur  dirent  ils  : quand  elles 
x>  avanceront , vous  reculerez  ; vous 
» avancerez,  quand  elles  reculeront». 
Cette  manoeuvre  arrêta  la  première 
impétuosité  des  Amazones.  On  s’exa- 
mina : un  jeune  Scythe  ap perçut  une 
Amazone  (pii  s’éeartoit , il  la  suivit. 
Sans  savoir  la  langue  l’un  de  l’autre  , 
on  s’entendit.  L’Amazone  fit  com- 
prendre au  Scythe  que , s’il  aiaenoit  le 
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lendemain , un  compagnon , elle  amè- 
nerait une  compagne.  Les  couples  se 
multiplièrent  , et  bientôt  les  deux 
camps  n’en  firent  qu’un. 

Tems  Les  Scythes  jouiraient  d’un  privilège 

* unique  , si  leur  berceau  n etoit  pas  , 

comme  celui  des  autres  nations,  envi- 
Scythès.  ronné  de  fables.  Les  Grecs  font  des- 


Rois. 

Sigyllus. 


Madyès. 


cendre  leurs  plus  voisins , de  Scythès , 
fils  d’Hercule,  et  d’un  monstre  à queue 
de  serpent , que  ce  héros  daigna  ren- 
dre mere.  Une  chronologie  plus  rap- 
prochée leur  donne  des  rais  déjà  fa- 
meux du  tems  d 'Abraham.  Depuis 
cette  époque,  jusqu’à  Alexandre , il 
n’est  fait  mention  dans  l’histoire  que 
de  quelques  rais  , dont  la  succession 
n’est  pas  suivie  : on  n’en  sait  guéres 
que  les  noms. 

A Scythès  on  fait  succéder  Sigillus , 
qui  envoya  son  fils  au  secours  des  Ama- 
zones attaquées  par  Thésée.  Pour  ob- 
tenir ce  secours,  elles  se  dirent  Scythes 


d’origine,  forcées  jadis  de  renoncer  au 
mariage  et  à la  société  habituelle  des 
hommes , par  fidélité  à la  mémoire  de 
leurs  époux  qui  avoient  été  assassinés. 

Sous  Madyès , les  Scythes  débordè- 
rent en  Asie  , soumirent  la  Syrie  et 
l’Egypte,  Cette  expédition  dura  vingt- 
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huit  ans  ; quand  il  revinrent , ils  trou- 
vèrent leurs  femmes  qui  s’étoityit  en- 
nuyées , mariées  à leurs  esclaves , et  une 
nombreuse  génération  venue  de  ce 
commerce.  Il  fallut  combattre  pour 
rentrer  dans  ses  foyers.  Les  maîtres 
éprouvèrent  de  la  résistance  : te  C’est 
3>  bien  mal  à-propos,  s’écrie  l’un  d’en- 
aî  tre  eux,  que  nous  employons  contre 
» .de  vils  séducteurs , des  aimes  qui 
?»  nous  ont  servi  à vaincre  des  nations 
33  belliqueuses  : des  fouets , cela  suffit>3. 
Ils  avancent  armés  de  cet  instrument 
redoutable  , les  esclaves  fuient , et  les 
femment  se  tuent. 

On  connoît  Tomyris , par  la  guerre 
que  Cyrus  déclara  aux  Massagéîes  , 
dont  elle  étoit  reine;  mais  la  vengeance 
qu’elle  tira  de  cet  injuste  agresseur , en 
le  tuant  et  plongeant  sa  tête  dans  un 
tonneau  de  sang , est  tout  ce  qu’on  sait 
de  sa  vie  et  de  ses  exploits. 

L’histoire  nous  alaissé  plus  de  détails 
sur  Jcincyrus , qui  fut  aussi  attaqué  in- 
justement par  les  Perses.  Auxbravades 
de  Darius,  qui  lui  en  voyoifc  demander 
la  terre  et  l’eau  , il  répondit  par  une  es- 
pèce d’énigme  relative  à ces  élémens. 
fancyrus  lui  envoya  un  oiseau , une 
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f renouille , une  souris  et  cinq  flèches. 

.es  devins  s’assemblèrent  pour  expli- 
quer ces  emblèmes.  Darius  aimoit  à 
se  persuader  qu’ils  signilioientune  sou- 
mission entière  à ses  volontés.  « Point 
« du  tout , répondit  le  ministre  Go- 
tc  brios  , qui  connoissoit  mieux  les 
te  Scythes  que  son  maître;  cela  veut 
cc  dire  : si  les  Perses  entrent  chez  les 
« Scythes , ils  ne  doivent  pas  se  flatter 
« de  leur  échapper,  à moins  qu’ils  ne 
« sachent  voler  en  l’air  comme  des 
« oiseaux , nager  dans  l’eau  comme 
« des  grenouilles,  ou  entrer  dans  la 
« terre  comme  des  souris.  » Quant 
aux  flèches , elles  signifioient  cinq  rois' 
Scythes  qui  dévoient  se  joindre  à J an* 
cy  rus  , pour  repousser  1 ennemi  com^ 
mun.  \ 

Mais  oes  alliés  lui  manquèrent  au 
besoin.  Jancyrus  trouva  moyen  de  les 
punir  par  les  mains  des  Perses  eux- 
mémes.  H divisa  si  bien  ses  troupes , 
ruina  si  à propos  le  pays , que  les 
Perses,  attires  par  ses  manoeuvres  dans  < 
des  contrées  où  ils  ne  trouvoient  pas 
de  subsistances,  forent  obligés  d*en 
aller  prendre  chez  ces  princes  neutres , 
qui  payèrent  ainsi  les  frais  de  la  guerre; 
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et  sans  presqu’aucun  effort , il  ôta  aux 
Perses  le  désir  de  revenir  dans  son 
pays. 

Scythès  eut  le  malheur  d’ètre  élevé  Scythes  11. 
par  une  mère  Greccjue , cpii  lui  donna 
de  l’aversion  pour  les  mœurs  sauvages, 
et  lui  inspira  au  contraire  beaucoup  de 
goût  pour  la  mollesse  des  Gjecs  : ses 
sujets,  indignés  de  celle  préférence, 
le  détrônèrent.  Il  fut  tué  par  son  frère, 
qu’ils  avoient  mis  à sa  place. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  est  Amntes. 
extraordinaire , dut  on  le  trouver  in- 
vraisemblable,nous  dirons  qu  'Ariantcs 
voulant  faire  le  dénombrement  de  son 

Seuple  , ordonna  que  chacun  jeteroit 
ans  un  endroit  marqué  la  pointe  aime 
flèche  ; ce  qui  forma  un  tel  monceau^ 

2u’il  en  eut  de  quoi  faire  un  vaisseau. 

le  vaisseau  fut  consacré  à un  dieu; 
mais  Hérodote  ne  dit  pas  comment  on 
s’y  prit  pour  former  des  poutres, 'des 
planches , des  mâts  avec  ces  bouts  de 
flèches , ni  si  ce  vaisseau  vogua  ja- 
mais. 

Atl té  as , qui  vivoit  du  tems  de  Phi-  Athéa*. 
lippe , roi  de  Macédoine  , trompa  ce 
monarque , le  plus  habile  prince  de  son 
tems.  Il  obtint  de  lui  un  secours  con- 
sidérable , contre  une  invasion  dont  il 
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étoit  menacé;  et  quand  les  ennemis  , 
effrayés  par  les  préparatifs  de  Phi- 
lippe , se  furent  retirés , il  l’envoya 
remercier , et  prétendit  ne  lui  devoir 
aucun  dédommagement  pour  ses  pré- 
paratifs , puisqu’on  n’avoit  point  fait  la 
guerre.  # 

Les  deux  princes  alors  combattirent 
de  ruse.  Philippe  fit  savoir  à A thé  as 

3u’il  avoit  fait  vœu  d’ériger  une  statue 
’ Hercule  sur  le  bord  de  l’Ister  opposé 
à ses  états , et  qu’il  desiroit  la  poser 
lui  - même.  Athéas  qui  pénétroit  son 
motif,  lui  fit  dire  : « Envoyez  la  statue, 
« je  me  charge  de  la  consacrer  avec 
« toute  la  solennité  conveuable , et  de 
« vêiiîer  à sa  sûreté.  » Philippe  trouva 
i»n  autre  moyen  d’entrer  dans  les  états 
du  roi  Scythe.  Il  remporta  sur  lui  une 
grande  victoire , emmena  vingt  mille 
femmes  et  enfans,  un  nombre  pro- 
digieux de  bestiaux , et  vingt  mille  des 
plus  belles  cavales , pour  avoir  de  leur 
race.  On  remarque  que  dans  le  butin , 
il  ne  se  trouva  ni  or  , ni  argent,  ni  bi- 
joux , preuve  de  la  pauvreté  et  de  la 
simplicité  des  Scythes,  dont  le  nom 
ne  paroît  presque  plus  dans  l’histoire , 
comme  corps  de  nation. 
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Asie  mineure. 


L’Asie  mineure  est  la  contrée  (lu  Asie  ml? 
monde  peut  être  la  plus  favorisée  de  neure* 
la  nature  ; sous  le  plus  beau  ciel , la 
température  la  plus  égale,  bien  ar- 
rosée , baignée  par  plusieurs  mers  qui 
l’environnent  presqu’entièrement.  Le 
sol  en  est  fertile , riche  en  toutes  sortes 
de  productions.  Aussi  a-t-elle  été  peu- 

Elée  dès  la  plus  haute  antiquité.  Ses  lia- 
itans  ont  formé  des  royaumes  plus  ou 
moins  grands , dont  les  Grecs , leurs 
voisins , nous  ont  .transmis  l’histoire , 
mêlée  à leur  ordinaire,  de  beaucoup 
de  fables. 


Phrygiens. 

. Les  Phrygiens  occupoient  presque  le  IIaute 
centre  de  lvAsie  Mineure.  Mais  on  ne  Phrygie, 
peut  fixer  précisément  leurs  limites , l,ea 

'<pii  ont  été  avancées  ou  reculées  selon  Troade.u. 
les  tems  et  les  circonstances.  Leur  pays  ^Carfeet 
abondoit  en  toutes  sortes  de  grains.  La  la  Pamphi- 
culture  en  purifioit  l’air , qui  est  main-  he> 
tenant  épais  et  grossier  : triste  effet  des 


Digitized  by  Google 


Antiquité . 
mœurs,  cou' 
tûmes. 


382  PHRYGIENS. 

pâturages  en  marécages  pestilentiels.  Le 
même  Üéau  a fait  chsparoîlre  les  villes 
en  grand  nombre  qui  embellissoient  ce 
pays  , presque  par-tout  couvert  de 
ruines.  Mais  la  guerre  n’a  pas  opéré 
seule  ces  désastres.  Les  tremblemens 
de  terre  y ont  eu  beaucoup  de  part. 
On  remarque  avec  étonnement  qu’une 
ville  futbâtie , sousdifférens  noms, qua- 
tre fois  sur  le  même  endroit , et  quatre 
fois  renversée.  Il  n’en  reste  plus  que 
des  décombres.  Les  rivières  de  la  Phry- 
gie  sont  peu  considérables , les  mon- 
tagnes peu  élevées;  mais  l’imagination 
des  poètes  a prêté  des  eaux  aux  unes, 
de  la  hauteur  aux  autres  , et  a appli- 
que à leurs  noms  des  evenemensqui 
les  ont  rendus  recommandables  aux 
amateurs  de  la  mythologie. 

, Les  Egyptiens  avouoient  que  les 
Phrygiens  étoient  plus  anciens  qu’eux. 
On  les  fait  descendre  d’un  des  fils  de 
Gomer.  Le  Phrygien  passoit  pour  être 
efféminé,  d’une  conceptionlente,  qu’on 
ne  rangeoit  à son  devoir  qu’à  force  de 
coups.  Il  étoit  très  - superstitieux  ; on 
lui  attribue  d’avoir  inventé  la  divina- 
tion par  le  vol  et  le  chant  des  oiseaux. 
Sa  musique,  connue  sous  le  nom  de 
Mode  Phrygien  sa  danse  lente  et  peu 
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animée , tenoient  (le  la  mollesse  (le  son 
caractère. 

Avec  des  mers  environnantes  et  de  Commerce, 
bons  ports , il  est  difficile  que  les  Phry- 
giens n’aient  pas  eu  de  commerce  ; 
niais  on  ignore  dans  quel  tems  il  a 
fleuri , et  jusqu’où  il  s’est  étendu.  On  ne 
sait  pas  non  plus  quelles  étoient  leurs 
sciences,  et  s’ils  ont  pratiqué  des  arts, 
autres  que  ceux  qui  sont  absolu- 
ment nécessaires  pour  les  besoins  de 
la  vie.  Ils  avoient  une  langue  dont  il 
reste  quelques  mots  qui  ne  ressemblent 
point  du  tout  au  Grec , et  nous  ne  sa- 
vons quelsétoient  les  caractères  de  leur 
écriture. 

La  religion  des  Phrygiens  est  fameuse  R elifcion  • 
par  un  rite  aussi  ridicule  que  cruel. 

Atys , né  de  la  fille  d’un  roi  de  Phry- 
gie , qui  devint  mère  en  mettant  une 
fleur  de  grenadier  dans  son  sein , fut 
nourri  par  Acdestis , espèce  de  sorcier, 
et  Cibèle  , nommée  la  bonne  déesse , 
qui  s’attachèrent  singulièrement  à leur 
elève.  La  destinée  a Atys  étoit  appa- 
remment d’être  aimé.  Midas,  autre 
roi  de  Phrygie , en  fut  si  épris , qu’il 
lui  destina  sa  fille.  Sans  doute  cette  ré- 
solution fut  prise  sans  consulter  Ac- 
destis ni  Cibèle , qui  en  furent  piqués. 

V 
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Midas , craignant  leur  mauvaise  vo- 
lonté , fit  fermer  son  palais  le  jour  des 
noces,  mais  Cibèle  enlève  les  murs  et 
les  tours  de  la  ville , qu’elle  met  sur 
sa  tête,  et  paroîtau  milieu  de  l’assem- 
blée avec  cette  coéffure  , qui  lui  est 
restée.  Acdestis  fait  pire.  Il  souflle  la 
confusion  entre  les  convives.  La  fureur 
s’empara  d’eux,  v^-jse  mutile  et  meurt. 
L’épousée  se  tue , et  Cibèle  court  le 
monde  pour  déplorer  la  mort  de  son 
chei 'Atys.  Cette  catastrophe  donna  lieu 
à un  culte  religieux,  dont  l’acte  princi- 
pal étoit  la  mutilation  exercée  par  les 
prêtres  sur  eux  mêmes.  Us  prome- 
noient  dans  les  villes  et  les  bourgs  les 
statues  de  la  bonne  déesse , en  chan- 
tant des  cantiques  en  son  honneur.  Il 
y a apparence  que  ces  chants  étoient 
accompagnés  de  rites  lassifs  , qui  par 
la  suite  firent  également  mépriser  la 
liturgie  et  ses  ministres. 

Les  rois  ont  été  fort  multipliés  en 
Phrygie , c’est-à-dire  qu’il  y a eu  beau- 
coup de  petits  royaumes , quelquefois 
composés  d’une  seule  ville  et  de  son 
territoire  ; mais  ils  portent  en  général 
dans  l’histoire  le  nom  de  rois  de  Pliry- 
gie,  sans  qu’on  puisse  fixer  le  lieu  pré- 
cis de  leur  domination.  Le  premier  qui 
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£aroîtsurlascène  s’appeloit  lannacus. 

’oracle  lui  prédit  qu’à  sa  mort , tout 
périroit  avec  lui  *et  lannacus  se  mit  à 
pleurer,  et  toutes  les  fois  qu’il songeoit 
a ce  triste  avenir,  lannacus  pleuroit , 
d’où  vient  le  proverbe  : Pleurer  comme 
lannacus.  Mais  ses  pleurs  ne  servirent 
à rien.  Après  sa  mort  vint  le  déluge  , 
qui  détruisit  le  genre  humain. 

l es  rois  de  Phrygie  se  nommoient 
alternativement  Midas  et  Gordien; 
ce  qui  met  uiie  grande  confusion  dans 
leur  succession.  Un  Midas  précéda 
Gordien  I , qui,  de  la  charrue,  fut 
appelé  au  trône.  Pendant  qu’il  labou- 
roit , tin  aigle  se  percha  sur  le  joug 
de  ses  boeufs , et  y r^ta  tout  le  jour? 
Cet  évènement  méritoit  bien  que  le 
devin  fut  consulté.  Gordien  y alla.  Au- 
tre aventure , en  entrant  dans  la  ville, 
il  rencontre  une  belle  dame  , et  lui 
parle  du  sujet  qui  1 amène.  « Je  vous 
te  expliquerai  votre  prodige  aussi  bien 
« qu  un  autre , lui  dit  elle  , car  je  m’y 
entends.  » Elle  l’écoule>et  lui  apprend 
que  ce  prodige  lui  annonce  une  cou- 
ronne. Il  a voit  peine  à la  croire  : « J’en 
te  suis  si  sure,  ajouta-t-elle,  que  je. 
« m’offre  à vous  épouser  pour  parla- 
tom.  i.  r 


Midas  I. 
Gordien  I. 
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« ger  le  trône  avec  vous.  » Goürdien 
accepta  la  garantie. 

Quelques  tems  aprè's  il  y eut  une 
guerre  civile  , pour  le  choix  du  roi. 
Ne  sachant  comment  s’accorder  , les 
Phrygiens  convinrent  d’élever  sur  le 
trône  le  premier  homme  qu’ils  ver- 
roient  arriver  sur  un  chariot  dans  le 
temple  de  Jupiter.  Cet  homme  fut 
Gordien . On  le  salua  roi.  Il  consacra 
son  chariot  dans  le  temple.  Le  nœud 
dont  il  attacha  le  joug  cloit  fait  av  ec 
tant  d’art, mie  l’oracle  promit  que  ce- 
lui qui  le  délierait  obtiendrait  l’em- 
pire de  l’univers.  C’est  le  fameux 
nœud  Gordien , ool  Alexandre* 
ne  pouvant  le  dénouer. 

Midasli.  L’oracle,  parla  aussi  pour  Mi  dos , 
son  fils,  à l’occasion  d’üne  fourmiilière 

3ui  vint  déposer  dans  sa  bouche  , pen- 
ant  qu’il  dôrmoit,  toute  sa  provision 
de  froment.  Il  pur  a d’immenses  ri- 
chesses , dit  l’oracle , et  la  prophétie 
s’accomplit. 

Gordien  IT.  Sous  Gordien , son  fils  , il  s’ouvrit 
un  grand  trou  au  milieu  delà  ville  de 
Celéne.  On  fit  des  sacrifices  pour  enga- 
ger le  gouffre  à se  refermer;  mais  il 
ne  faisoit  que  s’en  ouvrir  davantage  : 
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raison , s’il  en  fût  jamais , de  consulter 
l’oracle.  Jetez  ~y , répondit- il , ce  que 
vous  avez  déplus  précieux*  Les  femmes 
d’y  jeter  or,  argént,  joyaux  qui  n’^HÉnt 
peut-être  pas  engloutis  pour  t<^reHe 
monde , et  la  fente  ne  faisoit  que  s’ou-, 
vrir  de  plus  en  plus.  Qu’est-cè  donc 
qu’il  -y  a de  plus  précieux  que  toi't 
cela  ? pense  en  lui-même  Ohcharus , 
excellent  citoyen.  Ah! sans  doute  c’est 
la  vie.  Enchanté  de  sa  découverte , il 
embrasse  son  père , prend  congé  de  sa 
femme , monte  à cheval  et  se  précipite 
dans  le  gouffre , qui  se  referme. 

Lyntersès , usurpateur , nous  est  re- 
présenté à-peu-pres  comme  les  contes 
des  fées  nous  représentent  les  ogres. 
Atteint  d’une  faim  dévorante  qui  lui 
faisoit  manger  en  un  jour  trois  cor- 
beilles de  pain,  et  d’une  soif  égale, 
qui , dans  le  même  espace  de  -teins  , 
lui  faisoit  vuider  quarante -huit  pintes 
de  vin  ; il  tuoit  aussi  les  hommes  pour 
son  plaisir  ; mais  on  11e  dit  pas  qu’il  les 
mangeât,  On  trouve  quelquefois  dans 
l’histoire  le  fondement  des  contes  et 
des  fables. 

Après  ce  barbare,  deux  Midas  et 
deux  Gordiens  ont  occupé  le  trône , 
ou  plutôt  n’ont  fait,  par  rapport  à nous, 
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~ «P’y  Passer  » puisqu’il  ne  nous  reste 
de  leur  existence  que  leur  nom , et 
l’époque  à laquelle  cette  monarchie  pa- 
ro^voir  cessé.  * 

T.  R O Y E N S. 


Bnsse  Phry-  En  descendant  de  la  Haute-Phrygie, 
gie . ou  YCrs  l’Hélespont , on  se  trouve  sur  les 
ire  la  P10-  lieux  rendus  célébrés  par  le  genie 
pontuie , la  d 'Homère.  Le  mont  Olympe  , séjour 
Mys-e  mi-  des  dieux  ; le  mont  Ida  sur  lequel  le 
Tespo^t  berger  Paris  donna  à V énus  le  prix 
de  la  beauté  ; le  détroit  de  Sestos  et 
d’Abydos , fameux  par  les  amours  de 
Lëandre  et  d ' Héro  y le  Scainandre  et 
le  Simois , tleuves  pendant  la  guerre 
de  Troye  , k peine  rivières  4 présent  ; 
enfin  Troye  elle-même , ou  plutôt  ses 


ruines. 


On  ne  peut , en  parlant  de  la  Basse- 
Phrygie , que  répéter  ce  qu’on  a dit 
de  la  haute , que  c’est  un  pays  déli- 
cieux, fertile , agréablement  tempéré  ; 
mais  il  y a cette  différence , que  l’air, 
rafraîchi  par  des  vents  de  mer  qui  s’é- 
lèvent à des  tems  réguliers , y est  plus 
salubre.  L’Ida,  qui  est  plutôt  une  chaîne 
de  montagnes  qu’une  cîme  isolée,  est 
semç  de  vallons  dans  lesquels , sous 
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les  ombrages  qui  pendent  des  hauteurs, 
on  respire  lin  air  embaumé. 

Pour  la  religion , les  mœurs  et  le  ca-  Mœnrs,  r<— 
ractère  , les  habitans  de  la  Troade  ''gioB> com* 
n’ont  pas  dû  différer  des  autres  Phry- 
giens : ils  étoient  plus  belliqueux  peut- 
être  , parce  que  le  voisinage  de  la  mer 
a introduit  chez  eux  des  colonies 
Grecques  qui  les  ont  mélangés.  Le 
même  voisinage  a pu  leur  donner  le 
goût  et  l’exercice  du  commerce. 

Teucer,  fils  du  Scamandre  et  d’Ida , 
c’est-à-dire , né  dans  la  Troade  , oû  il  Dan!  a nus. 
régna,  n’est  guères  connu  que  par  Hv1- 
Dard  anus , son  successeur  * qui  n’étoit 
pas  son  fils  , mais  son  gendre.  De  Sa- 
motrac%  où  il  régnoit , Peuc'er  le  fit 
venir , sur  la  réputation  de  sa  vertu. 

Ce  prince  ne  trompa  pas  ses  espé- 
rances. Il  fut  pieux  et  juste;  il  apporta 
avec  lui  le  Palladium , statue  de  Mi- 
nerve. L’oracle  attachoit  à sa  conser- 
vation le  salut  delà  ville  où  elleseroit 
déposée.  Dardanus  bâtit  un  temple  où 
il  la  plaça. 

Ericthonius  , son  fils  , lui  succéda  , Troset  ihis, 
hérita  de  ses  vertus  et  de  son  bonheur.  Ga  153,  ^ ’ 

'Pros,  fils  (V  Ericl/f,onius, éloii  père  de 
G animé  de , jeune  homme  d’une  très- 
grande  beauté.  Son  père  l’envova  por- 
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ter  des  présens  à Jupiter  , roi , peti 
éloigné.  Pour  arriver  à ses  états  , il 
falloit. passer  sur,  ceux  de  Tantale  , 

» roi  plus  voisin.  Celui-ci  épris  de  la 
beauté  de  Ganimède , le  garda  à sa 
coin*.  Jupiter  le  réclama.  Du  refus  de 
Tantale  suivit  une  guerre  entre  les 
deux  rois.  Tantale  fut  vaincu  et  con- 
damné à voir  toujours  présens  les  ob- 
jets qu’il  desiroit,  et  à n’en  pouvoir 

Çmais  jouir.  Tros  fut  fondateur  de 
roye.  De  lui  descendit  Anchise , qui 
plut  à J* énus.  De  leurs  amours  naquit 
Enée.  Jlus , fils  de  Tros , lui  Succéda. 
Il  eut  deifs  fils  fameux  , Memnon  , 
dont  la  statue , frappée  des  premiers 
rayons  du  soleil  , rendoit  un  fon  har- 
monieux , et  Titon  , l’amant  de  l’Au- 
rore. On  lui  prête  des  rendez-vous 
avec  cette  déesse, parce  qu’étant  grand 
chasseur , il  se  levoit  fort  matin.  Elle 
lui  obtint  le  privilège  d’être  immortel, 
mais  non  le  privilège  de  ne  spoint 
vieillir  ; ce  qui  rendoit  le  présent  de 
l’immortalité  au  moins  inutile. 
Liom.Ki™.  La  citadelle  de  Troye  doit  sa  fon- 
17°t*  dation  à Laomédon  , fils  d Tlus.  Il  la 
bâtit  avec  le  secours  d’ Apollon  et  de 
Neptune  , c’est-à-dire  , avec  les  ri- 
chesses qu’il  trouva  dans  leurs  temples. 
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De  sou  lems  les  Argonautes  abordè- 
rent la  Troade , et  y furent  bien  re- 
çus. Lçomédon  fut  lue  par  Hercule, 

Si’il  avoit  Imprudemment  provoqué. 

es  diffère  ns  pinces  et  leurs  aven- 
tures  nous  mènent  à la.  guerre  de 
Troye. 

Selon  le  poète , elle  fut  causée  par 
l’enlèvement  à' Hélène^  que  Paris , fils 
de  Priant , ravit  kMènélas , son  époux , 
chez  qui  il  avoit  été  bien  reçu.  L’epoux 
la.  redemanda,  le  roi  de  Troye  np  vou- 
lut pas  la  rendre.  Ménélas  arma  toute 
la  Grèce  pour  sa  cause  ; les  princes  li- 
gués jurèrent  la  ruine  de  Troye , et  de 
ne  se  séparer  qu’après  l’avoir  détruite 
de  fond  en  comble.  L’obstination  de 
Priam  à ne  pas  rendre  Hélène , obsti- 
nation consacrée  par  le  récit  d’Ho- 
mère , est  étonnante.  Mais  leshis<oriens 
y ajoutent  une  çir constance  que  le 
poète  a omise,  et  qui  justifie  l’opiniâtre 
défense  de  Priam. 

Ce  prince  .avoit  une  sœur  nommée 
Hèsione  , qui  fut  mariée  à Telamon , 
roi  d'une  petite  île  dans  la  mer  de 
Grèce.  Il  la  traitoit  plus  en  concubine 
qu’en  femme  légitime."  Priam , piqué 
de  ce  procédé  injurieux , redemanda 
sa  soeur.  L’époux  jugea  à propos  de  dé- 
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férer  la  demande  aux  rois  des  îles  voi- 
sines , qui  décidèrent  que  'Félamonne 
devoit  pas  rendre  la  sœur  de  Priam , 
et  décidèrent  de  plus,  ajl^aremment 
parce  qu’on  menaçait  de  représailles  , 
que  si  Hélène , femme  de  Ménélas , 
venoit  à être  enlevée,  ils  se  réuniroient 
tous  contre  le  ravisseur.  Hésione  ne  fut 
pas  rendue,  Hélène  fut  enlevée.  Cette 
injure  réciproque  explique  comment 
nacquit  une  haine,  qui,  selbn  l’ordi- 
naire, s’aigrit  d’autant  plus , qu’il  étok 
plus  facile  dè  la  finir  en  se  rendant  mu-  • 
tuellement  justice. 

• Il  a fallu  le  pinceau  d 'Homère,  sa 
brillante  et  féconde  imagination,  pour 
rendre  intéressante  une  guerre  entre 
des  princes  dont  chaque  état  nes'éten- 
doit  pas  au  delàd’uneîle,etmêmed’irae 
ville  ; pour  ennoblir  leurs  pirateries  et 
leurs  brigandages,  et  donner  à leur 
acharnement  un  air  d’héroïsme.  Con- 
férences, marches,  stratagèmes , com- 
bats , trêves,  action  et  repos  , les 
événemens  les  plus  ordinaires  dans 
une  guerre  , tout  devient  merveilleux 
sous  sa  plume.  Ses  poèmes,  outre 
c.e  tpi’ils  ont  d’agréable , sont  de- 
venus très  utiles,  comme  fondement 
de  l’histoire.  Il  raconte  l’origine  des 
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' peuples,  leurs1  coutumes  . leurs  migra- 
tions, leurs  mélanges,  et  jusqu’à  leur 
position  géographique. 

Les  vaisseaux  des  Grecs  portèrent 
cent  mille  hommes  devant  Troye.  On 
présume  que  les  neuf  premièresannées 
du  siège  se  passèrent  en  petits  combats 
et  en  escarmouches.  Les  Grecs  furent 
attaqués  par  la  famine.  Il  fallut  courir 
les  îles  et  les  côtes  voisines , d’où  on 
rapporta  des  vivres  et  des  esclaves.  Re- 
venus devant  la  ville  , ils  essuyèrent  la 
peste , occasionnée  par  le  mauvais  air, 
suite  des  inondations.  Ils  se  recrutoient 
dans  leurs  courses.  LesTroyensétoient 
secondés  par  les  rois  de  terre  ferme , 

^ i > i i 


Soi  leur  amenèrent  de  grands  secours. 

eaucoup  de  chefs  périrent  de  part  et 
d’autre , Patrocle , Achille , Hector , 


Paris  lui-même;  et  enfin  la  dixième 
année,  un  effort  général  rendit  les 
Grecs  maîtres  de  Troye , qu’ils  détrui- 
sirent dé  fond  en  comble. 

Il  en  reste  deux  ruines  à une  demi- 
lieue  l’une  de  l’autre.  La  première 
ruine , plus  éloignée  du  rivage  de  la 
mer,  qu’on  croit  celle  de  l’ancienne 
Troye;  la  seconde,  plus  près  du  rivage, 

Îu’on  suppose  être  celle  d’une  nouvelle 
’roye  rebâtie  pardes  Romains  , qui , 
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sc  croyant  sortis  de  cette  ville,  se  firent 
un  honneur  de  la  reconstruire.  Des 
Troyens  qui  échappèrent  au  fer  des 
Grecs , les  uns  se  réfugièrent  dans  les 
contrées  voisines , et  se  confondirent 
avec  les  habitans;  d’autres  portèrent 
au  loin  les  débris  de  leur  fortune,  leurs 
effets  les  plus  précieux  , saûvés  du  pil- 
lage et  disputés  à l’incendie.  Ils  gravé- 
rentdans  les  cœursde  leurs  descendans 
le  souvenir  de  leur  patrie,  en  donnant 
aux  endroits  où  ils  s’établirent  les  noms 
des  lieux  chers  à leur  enfance. 

Beaucoup  de  vainqueurs  ne  furent 
pas  plus  heureux  que  les  vaincus.  Re- 
tournés dans  leurs  royaumes  après  dix 
ans  d’absence , ils  n’y  trouvèrent  que 
confusion  , anarchie  et  conspirations. 
.Les  femmes  avoient  oublié  leurs  maris. 
Les  enfansméconnoissoient  leurs  pères. 
De  ces  princes  , les  uns  repousses , les 
autres  niai  reçus , s’éloignèrent  de  ces 
terres  ingrates  , et  allèrent  fonder  des 
colonies  où  ils  portèrent,  avec  la  langue 
des  Grecs , leur  religion  , leurs  lois  et 
leurs  usages. 
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Les  Mysiens  voisins  des  Troyens,  vin- 
rent à leurs  secours  pendant  le  cours 
du  siège;  mais  ils  éloient  neutres  à la 
fin.  Quand  .la  victoire  des  Grecs  eut 
rendu  la  Troade  déserte , les  Mysiens 
s’y  étendirent , et  l’occupèrent  par 
proximité , sans  avoir  la  peine  de  la 
conquérir.  Ces  pays  se  ressembloient 
pour  la  température  et  la*fertililé.  Les 
habitans  ont  été  belliqueux,  mais  ap- 
paremment dans  des  temS  très- recules, 
puisque  dans  des  teins  postérieurs , 
quand  on  vouloit  exprimer  un  homme 
très  lâche , on  disoit  : cest  le  dernier 
des  Mysiens.  Leur  religion  étoit  celle 
des  Phrygiens;  mais  leurs  prêtres  ne  se 
mutiloient  pas.  On  doit  seulement  re- 
marquer  , que  pour  obtenir  et  conser- 
ver Hfe  sacerdoce,  ils  dévoient  s’obliger 
à 11e  se  point  marier. 

Les  arts  étoient  en  honneur  chez  les 
Mysiens,  et  il  reste  des  preuves  de  leur 
habilité  eq  ce  genre.  La  ville  de  Cy- 
ïieus  s’appelloit  La  Rome  de  P Asie , et 
possédoit  un  temple  tout  entier  de 
marbre  poli.  Les  colonnes  merveil- 
leuses pour  leur  grosseur  et  leur  pro- 
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Cyzicus. 
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portion,  ont  servi  à orner  Constant!- 
nople,  quand Cy  zicus  eut  été  renversée 
parun  tremblement  de  terre.  La  mon- 
noie  de  C y zicus  étoit  si  bien  travaillée, 
qu’on  la  regardoit  comme  un  prodige 
de  l’art. 

C’est  à Pergame  que  les  premières 
tapisseries  ont  été  faites.  Eumène , roi 
de  cette  ville , avant  la  noble  ambition 
de  former  une  bibliothèque  égale  à 
celle  de  Ptolemée  à Alexandrie , fai- 
soit  .copier  tous  les  bons  livres  dont  il 
avoit  connaissance  , et  pour  cela  tiroit 
beaucoup  dé  papier  d’Egypte.  Ptolé- 
mée  qui  ne  vouloit  nj  être  surpassé  , 
ni  même  égalé  en  amour  de  la  science, 
interdit  la  sortie  du  papier.  Eumène 
trouva  le  moyen  de  rendre  la  p>eau  des 
bêtes  propres  à recevoir  l’écriture.  Le 
parchemin  qu’il  inventa  fut  nommé 
papier  de  Pergame.  Il  fit  transcrire 
deux  cent  mille  vqjùmes.  * 

Lampsaque  a été  fameuse  par  là  dé- 
bauche de  ses  habilans  et  le  culte  de 
Priape.  11  étoit  accompagné  de  tant 
d’infamies  qu’  Alexandre  en  eut  hor- 
reur , et  résolut  de  détruire  ce  cloaque 
d’abominations.  Il  en  jura , et  voyant 
approcher  Anaœi m andre  qui  venoit 
solliciter  la  grâce  de  cette  ville  ; « je 
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« promets  aux  dieux , s’écria-t-ii,  de 
« ne  lui  rien  accorder  de  ce  qu’il  de- 
« mandera.  Juste  et  puissant  mo- 
cc  narque  , lui  &t  l’adroit  orateur  ; les 
te  habitans  de  Sampsaque  ayant  eu  le 
« malheur  d’encourir  votre  indigna- 
« lion,  et  souhaitant  expier  les  crimes 
« énormes  qui  provoquent  votre  co- 
« 1ère , supplient  votre  majesté  de  dé- 
« traire  leur  malheureuse  ville  ».  Lié 

J)ar  son  serment , Alexandre  accorda 
a grâce.  C'est  sur  les  bords  du  Gna- 
nique  »lleuve  de  la  Mysie,  que  ce  con- 
quérant commença  ses  exploits  contre 
les  Perses.  On  ne  compte  que  quatre 
rois  de  ce  petit  pays  : on  n’en  connoit  ni 
les  actions,  ni  les  époques. 

* 

^Lydiens. 


L’étendue  de  la  Lydie  avarié,  comme  Lydie , en- 
celle  de  toutes  ces  parties  de  l’Asie  mi-  {fca^'ïa 
neure , qui  tantôt  ontété  des  provinces , Phrygie  et 
tantôt  des  royaumes.  Dans  ce  dernier  l ionie# 
état,  la  Lydie  a eu  pour  sa  capitale 
Sardes , située  au  pied  du  "mont  Tmo- 
luSj  sur  le  Pactole,  qui  roploit  de  l’or 
dans  son  sable.  Cette  ville  étoit  si  imr 
portante  aux  Perses  quand  ils  l’eurent 
prise , qu’ayant  été  reprise  par  les 
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Grecs,  Xerxès  ordonna  que  chaque 
jeur  pendant  son  diner,  on  ïui  erieroit 
jusqu’à  ce  qu’il  l’eut  recouvré  : les 
Grecs  ont  pris  Sard q£  On  en  voit  en- 
core de  très-belles  rumes,  ainsrquede 
beaucoup  d’autres  villes,  de  la  Lydie , 
qui  a"  été  long-tems  un  champ  de  ba- 
taille pour  les  Grecs  et  les  Perses,  et 
ensuite  pour  les  Romains. 

Antiquité  , On  «fait  descendre  les  Lydiens  des 

mœurs, com  Egyptiens.  Cependant  leur  mithologie 

utnrce , reli-  , w.  1 n 1 ...  . « 

fcion.  etoit  toute  Grecque.  G est  chez  eux  mie 

les  fabulistes  ont  placé  une  partie  des 
travaux  d’Hercule.C’est  chez  Omphale 
reine  de  Lydie  qu’ils  le  font  filer.  C’est 
enfin  en  Lydie  qu’ils  font  naître  ou 
vivre  Marsyas , Tantale  , Pelops  , 
Niobé , Arachnê,  presque  tous  les  hé- 
ros et  héroïnes  des  métamorphoses.  Le 
gain  de  la  prostitution  servoit  de  dot 
aux  Lydiennes.  Onaccoutumoit  les  en- 
fans  à une  vie  dure  et  laborieuse.  La 
fainéantise  étoit  punie  comme  un 
crime.  Us  monnoyèrenf  les  premiers 
l’or  et  l’argent,  pour  faciliter  le  com- 
merce. Les  premiers  ils  tinrent  des 
auberges.  Qn  les  fait  inventeurs  des 
jeux  de  dés  , de  la  danse  et  de  toute 
sorte  d’instrumens  qu’ils  imaginèrent 
pour  faire  diversion  à la  faim  dans  une 
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grande  disette  qu’ils  éprouvèrent.  Avec 
cette  provision,  ils  passoient  un  jour 
sans  manger,  et  le  lendemain  ils  man- 

Îjeoient  sans  jouer.  Il  n’y  a guère  que 
e commerce  qui  ait  pu  mettre  un  par- 
ticulier Lydien,  en  état  de  faire  pré- 
sent à Xerxès  d’un  platane  et  d une 
vigne  d’or  massif,  de  régaler  toute' son 
armée  , et  de  lui  donner  encore  une 
somme  immense  pour  les  frais  de  la 
guerre.  Ce  négociant  Lydien  se  nom- 
moit  Pyûiius. 

Seize  rois  ont  précédé  les  tems  con- 
nus. Le  premier  se  nomutbit  Manèjs. 
Il  étoit  esclave , et  fut  choisi  précisé- 
ment à cause  de  cette  qualité.  Les  Ly- 
diens s’imaginèrent  qu’un  homme  qui 
avoit  gémi  sous  l’oppression , craindroit 
de  la  faire  sentir  aux  aiftres.  On  ne 
sait  si  ee  raisonnement  leur  réussit. 
Canéble  étoit  tellement  glouton , qu’il 
dévora  sa  femme  en  dormant,  et  ne 
s’en  apperçut,  que  parce- qu’en  s’é- 
veillant, il  trouva  une  de  ses  mains 
dans  sa  bouche.  On  jette  en  passant 
ces  sortes  d’anecdotes , pour  empêcher 
de  regretter  les  anciennes  chroniques. 

' Une  indiscrétion  coûta  le  trône  et  la 
vie  à Candaule.  Il  y eut  entre  lui  et 
Gigès , son.  fayori , une  espèce  de  défi 
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sur  la  beauté  de  la  reine.  Candaide 

Iirétendoit  qu’elle  l’emportoit  sur  toutes 
es  autres  femmes.  Pour  convaincre 
GigèSy  il  l’apêste  dans  un  endroit  d’où 
il  pouvoit  voir  la  reine  sortant  du  bain. 
Elle  sut  l’imprudente  indécence  de 
son  mari , elle  lit  venir  Gigès.  ce  II  faut, 
« lui  dit-elle,  tuer  le  roi,  m’épouser 
cc  ou  mourir  ».  On  fait  à Gigès  l’hon- 
neur de  quelque  résistance , mais  en- 
fin il  préféra  le  trône  et  une  , belle 
femme  à la  mort  : c’est  lui  qu’on  a 
dit  possesseur  de  ce  fameux  anneau 
qui  rendoit  invisible. 

Les  rois  suivant  au  nombre  de  trois, 
furentguerriers  et  conquérans.  Alyatte 
fit  la  guerre  avec  des  succès  variés 
contre  les  Mèdes  et  contre  les  Scythes. 
Au  momerft  qu’il  étoit  prêt  d’en  venir 
aux  mains  avec  ces  derniers  , une 
éclipse  de  soleil  épouvanta  tellement 
les  deux  armées,quesur  le  champ, elles 
firent  la  paix. 

Crésus  son  fils  et  son  successeur , si 
riche , que  son  nom  est  devenu  le  signe 
de  l’opulence , porta  si  loin  ses  armes 
îon  empire  étoit  pres- 
Babylone.  Il  se  com- 
plaisoit  dans  ses  succès,  et  croyoit  que 
nul  bonheur  n’égaloit  le  sien.  Sans 


victorieuses,  que  : 
qn’écal  à celui  de 
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doute  que  sa  cour  méritoitles  regards 
d’un  sage , puisque  Solon , législateur 
d’Athènes  , ne  dédaigna  jias  de  s’y  ar- 
rêter dans  ses  voyages.  Crésns  étala  à 
ses  yeux  ses  trésors,  son  faste , et  toute 
la  pompe  de  sa  puissance,  ce  Qu’en 
cc  penfcez  - vous  , dit  il,  à l’Athénien, 
cc  avez-vous  jamais  connu  un  homme 
« plus  heureux  que  moi  ? sans  doute 
<c  répondit  le  sage  , et  qui  donc  ? Un 
cc  homme  de  bien  , père  de  plusieurs 
cc  enfans  vertueux,  qui  termina  sa  vie 
cc  au  sein  d’une  victoire  qu’il  venoit  de 
cc  remporter  sur  les  ennemis  de  l’état, 
cc  En  coimoissez-vous  d’autres , insiste 
cc  Crésus  ? Je  vous  citerai , répartit  So- 
<c  Ion , deux  jeunes  Ai  giens,  couronnés 
ce  aux  jeux  olympiques, et  célèbres  par 
te  leur  piété  filiale.  Leur  mère  prêtresse 
<c  de  J unon  , étant  pressée  d’aller  au 
c«  temple  , et  les  bœufs  qui  dévoient 
ce  traîner  le  char  tardant  à venir,  ils  s’y 
<c  attachèrent  eux-mêmes.  Le  peuple 
ce  témoin  de  celte  action  les  combla  de 
«^bénédiction  , et  1»  mère  transportée 
ec  de  joie  pria  la  déesse  d’accorder  à 
et  ses  fils , ce  qu’elle  croiroit  de  plus 
te  ayantageux  pour  eux.  La  mère  fut 
<c  exaucée.  Immédiatement  après  le 
« sacrifice  , ils  s’endormirent  d’une 
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« mort  paisible  daus  le  temple  même  w. 
Crésus  conclut  de  ces  deux  histoires  ou 
apologues,  que  Solon  vouloit  lui  faire 
sentirqu’il  n y avoit  en  cette  vie  de  bon- 
heur véritable  que  celui  qui  étoit  scellé 
par  la  mort,  et  il  l’éprouva  bientôt  lui- 
jnême.  9 

Cyrus  étendoit  alors  ses  conquêtes 
dans  toute  l’Asie.  Crésus  crut  devoir 
s’opposer  à ce  torrent,  qui  pouvoit l’en- 
traîner lui  même.  Cependant  , avant 
que  d’attaquer,  il  consulta  l’oracle , qui 
lui  répondit  : si  vous  faites  la  guerre  à 
Cyrus , un  grand  empire  sera  détruit . 
Sur  la  foi  cle  celte  réponse  dent  il  ne 
sentoitpas  l’ambiguité , Crésus  marri  îe 
contre  les  Perses  , est  battu  , pris  , 
chargé  de  chaînes  , et  condamné  à * 
périr  dans  les  flammes.  En  montant 
sur  le  bûcher  ; il  s’écrie  douloureuse- 
ment: Ah  ! Solon  l Solon  ! Cyrus  averti 
de  l’exclamation , se  le  fait  amener;  et 
lui  demande  poimpioi  il  invoque  Solon. 
Crésus  lui  rapporte  la  leçon  que  lui 
avoit  donnée  le  législateur  d’Athènes. 
Cyrus  en  fut  touché  , et  par  la  consi- 
dération de  l’instabilité  des  choses  hu- 
maines, il  fit  grâce  à Crésus , l’attacha 
à sa  personne  et  le  traita  toujours  en 
ami  ; mais  sans  lui  rendre  sa  couronne, 
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selon  quelques  auteurs.  D’autres  le 
font  replacer  sur  le  trône  ; mais  quoi- 

Îu’il  en  soit , à lui  finit  l’empire  des 
ydiens. 

% 
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La  Lycie  est  très  - fertile , exposée  ta  Lycie 
aux  inondations  par  la  fonte  des  neiges,  pa  J 
L’aii*  est  fort  sain.  Comme  la  mer  borde  p } 

la  Lycie  dans  sa  plus  grande  longueur,  Méa^èîra- 
et  que  des  montagnes  la  ferment  par  nee. 
derrière , on  présume  qu’elle  pourroit 
bien  avoir  été  peuplée  par  des  insu- 
laires Cretois  ou  autres.  Les  Lyciens 
avoient  une  rudesse  de  mœurs  bien 
contraii*e  aux  habitudes  douces  des 
Phrygiens , autres  habilans  de  l’Asie  mi- 
neure leurs  voisins.  Ils  ont  été  fameux 
par  la  piraterie.  On  leur  attribue  l’in- 
vention des  brigantins  , ou  vaisseaux 
plats  propres  àla  course  età  l’abordage.  - 
Il  paroît  qu’ils  avoient  le  courage  féroce 
qu’on  acquiert  dans  la  vie  et  les  com- 
bats de  mer.  On  peut  en  juger  par  le 
trait  suivant. 

Harpage  général  Persan  campoit  Xantluu. 
dans  la  Lycie  avec  une  forte  armée. 

Les  habitans  de  Xantkus , une  des  prin- 
cipales villes  des  Lyciens,  qui  n’étoient 
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qu’une  poignée  d’hommes , l’attaquent 
intrépidement,  ils  sont  battus,  re- 
poussés dans  leurs  murailles  et  assiégés. 
Toute  ressource  et  toute  espérance 
leur  manquoient.  Us  prennent  la  réso- 
lution désespérée  de  mourir,  mais  de 
vendre  chèrement  leur  vie.  Us  com- 
mencent par  enfermer  leurs  femmes, 
leurs  enfans , leurs  esclaves  et  toutes 
leurs  richesses  dans  la  citadelle, y met- 
tent le  feu,  donnent  télé  baissée  sur  les 
bataillons  Persans , en  font  un  grand 
carnage , mais  tous  jusqu’au  dernier  y 
- furent  tués. 

Chimère.  Dans  ce  pays  se  trouvoit  la  Chimère 
à la  tète  de  J ion  , qui  vomissoit  des 
flammes.  Corps  de  chèvre  et  queue  de 
serpent.  Bellerophon , un  de  leurs  rois 
vainquit  ce  monstre,  c’esl-àdire,  qu'il 
délivra  le  sommet  de  la  montagne  nom- 
mée Chimère  des  bêtes  féroces  qui  * 
l’in  festoient , qu’il  rendit  plus  propres 
à la  pâture  , les  pentes  du  milieu  , et 
qu’il  saigna  les  marais  du  bas , où  se 
nourrjssoient  des  serpens  et  autres 
bêtes  venimeuses. 

Coutumes.  Qn  disoit  les  Lyciens  sobres  et  grands 
justiciers.  Apres  avoir  ete  soumis  a des 
rois , dont  on  ignore  le  nom  et  les  ac- 
tions « ils  sont  devenus  républicains. 
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Tons  les  ans,  trois  députés  des  grandes 
■villes , deux  des  moindres , un  des  plus 
petites , formoient  un  sénat;  où  se  por- 
toient  les  affaires  civiles  et  militaires , 
et  meme  celle  des  particuliers  un  peu 
importante.  On  ne  sait  si  cette  assem- 
blée duroit  toute  l’année  jusqu’à  la 
* formation  d’une  autre , ou  si  elle  ces- 
soit  après  un  tenus  limité. 

Les  enfans  empruntaient  leur  nom  Etat  de* 
•et  leur  état , non  du  père , mais  de  la  eafans* 
mère;  de  sorte  qu’une  femme  libfe  qui 
se  marioit  à un  esclave , donnoit  à la 
patrie  un  enfant  libre  comme  elle , et 
un  père  libre  qui  épousoit  une  esclave, 
n’avoit  que  des  enfans  esclaves  comme 
la  mère. 


Gyliqiens. 

Il  sembleroit  qu’il  y eût  deux  peu-  Cyiîcîe  en- 
pies  qui  habitaient  la  (Tylieie.  L’un  doux 
et  pacifique , cultivateur , laborieux  lie,  la  Capa- 
et  négociant  honnête  , qui  vivoit  dans  ^fiterra- 
des  plaines  où  se  sont  quelquefois  dé-  née. 
ployées  de  grandes  armées.  L’autre 
peuple  guerrier , turbulent , corsaire 
par  goût  et  par  situation , nichoit  pour 
ainsi  dire  sur  les  hauteurs  escarpées 
du  Taurus  et  de  l’Immaus. 
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Les  entrées  de  la  Cilicie  au  nombre 
de  trois , sont  plus  difficiles  les  unes 
que  les  autres.  Une  poignée  d’hommes 
résolus  les  défendroit  contre  des  ar- 
mées entières.  Les  côtes'  semées  de 
petits  havres , où  on  peut  retirer  les 
vaisseaux , et  de  prômotoires  d’où  on 

Î>eut  les  protéger,  donnent  de  grandes  * 
àcilités  pour  la  piraterie.  Les  Cyliciens 
infestoient  les  mers  voisines  , faisoient 
des  descentes  en  Grèce  et  jusques  dans* 
Tltaliê , d’où  ils  emmenoient/les  escla- 
ves qu’ils  alloient  vendre  en  Chypre,  en 
Egypte  et  dans  tôute  l’Asie.  Plusieurs 
fois  les  Romains  armèrent  contre  eux; 
mais  ces  ^pirates  repoussés  de  la  mer, 
se  refugioient  dans  leurs  cavernes, 
d’où,  sitôt  que  lès  Hottes  disparoissoient, 
ils  revenoient  courir  l’Archipel  , la 
mer  Ionienne  et  le  reste  de  la  mé- 
diterannée.  Pompée  ne  regarda  pas 
comme  au-dessous  de  lui  une  expédi- 
tion contre  eux.  Il  les  attaqua  avec 
cinq  cents  vaisseaux  portant  cent  trente 
mille  hommes  , et  estima  une  grande 
victoire  d’avoir  détruit  les  repaires  de 
ces  brigands. 

Les  Cyliciens  des  plaines  étoient  un 
composé  de  Phrygiens  et  autres  peuples 
de  rAsie  mineure , qui , fuiant  la  fù- 
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reur  dévastatrice  des  conquérans  ba- 
byloniens , perses  et  égyptiens,  se  réfu- 
gièrent dans  ce  petit  pays , entouré  de 
fortifications  naturelles , aisées  à dé- 
fendre. Ils  y eurent  des  rois , dont  on 
ne  connoit  point  les  actions.  Quant  aux 
Cyliciens  maritimes,  c’étoit  un  mélange 
de  toutes  les  nations.  Les  malfaiteurs , 
les  bannis , les  aventuriers  trouvoient 
au  milieu  d’eux  unusile  et  leur  subsis- 
tance par  le  brigandage.  C’est  sans 
doute  à cette  partie  de  la  nation  qu’on 
doit  appliquer  les  qualifications  de 
menteurs , cruels  , trompeurs  qu’on 
prodiguoit  à tous.  Leur  langue  mêlée 
de  syriaque , de  grec , de  persan , for- 
moit  un  idiome  particulier  aussi  gros- 
sier que  leurs  habitudes. 

Le  golphe  d Issus*est  un  des  meil-  (lr^xan‘ 
leurs  de  IaCylicie.  Alexandre , pour 

Hé  tuer  la  mémoire  de  la  victoire 
a voit  remportée  en  oet  endroit , 
y bâtit  une  ville  si  heureusement  si- 
tuée , qu’elle  a été  long  tems  le  princi- 

fal  entrepôt  de  tout  le  commerce,  de 
Orient.  £.a  découverte  du  Cap  de 
Bonne-Espérance  lui  a enlevé  cet  avan- 
tage. Cependant  celte  ville  encore  fré- 
quentée est  connue  sous  le  nom  d ' A- 
lexandrette , diminutif  qui  convient  à 
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l’état  de  décadence  où  elle  se  trouve. 
Quand  il  y arrive  des  vaisseaux , on 
en  Envoyé  la  nouvelle  à Alep  par  des 

{ligeons  qu’on  y dépêche  , portant  la 
ettre  d’avis  sous  leur  aile. 

Grèce. 

ireïaMacé"  Grèce  est  en  général  un  bon 

doine , la  pays , situé  sous  un  climat  tempéré  , 
Th  race , la  ne  manque  de  rien  de  ce  qui  est 

ioniène  et  necessaire  a Ja  vie,  et  auquel  les  mers, 
«le  Grèce.  quifenvironnen^apportentabondam- 
ment  le  superllu. 

On  conjecture  avec  assez  de  fonde- 
ment , que  la  Grèce  a été  habitée  peu 
de  siècles  après  le  déluge , par  les  des- 
cendans  de  Javan , petit  fils  de  Noé.  A 
mesure  que  nous  ferons  l’histoire  des 
difïérens  cantons , on  verra  comment 
les  Grecs  se  sont  élevés  peu  à peu , d’un 
état  de  grossièreté  et  d’ignorance,  à ce- 
lui d’un  habüeté  supérieure  dans  les 
arts , tes  sciences , les  loix , la  guerre  et 
le  gouvernement.  Cette  espèce  de  con- 
ception , qui , dans  le  sein  d’pne  nation 
barbare , a fait  naître  un  peuple  civi- 
lisé , a duré  environ  neuf  cents  ans. 
' * Les  ténèbres  de  cette  période, obscure 
par  elle-même,  sont  encore  renforcées 
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par  les  fables  que  l’imagination  des 
poètes,  l’ignorance  et  la  vanité  des  au- 
teurs grecs  y ont  répandues  ; mais  les 
fables  même  laissent  quelques  traits 
de  lumière  dont  l’histoire  profite. 

Les  mœurs  des  premiers  habitans 
de  la  Grèce  ont  été  sauvages.  Ils  se 
nourrissoient  d’herbes , de  fruits  et  de 
racines.  Ün  marque  comme  le  premier 
te  ms  de  civilisation , celui  où  fis  com- 
mencèrent à faire  des  provisions  de 
glands  pour  le  besoin  à venir , à se  cou- 
vrir de  peaux  et  à se  bâtir  des  cabanes. 
Jusques  là,  fis  couchèrent  en  plein  air 
ou  dans  des  cavernes.  Grands , endur- 
cis et  robustes,  le  droit  du  plus  fort  fut 
longtems  chez  eux  la  loi  suprême.  Ou 
remarque  que  les  foibles  se  reliroient 
dans  les  lieux  stériles  pour  n’ètrc  pas 
enviés,  et  c’est  ce  qui  peupla  l’Attique. 
Les  fabulistes  ont  essayé  de  marquer 
l'époque  de  ceux  qui  enseignèrent  l’a- 
griculture , des  premiers  qui  hasardè- 
rent des  voyages  de  commerce  ; il  ré- 
sulte de  leur  chronologie , que  ces  arts 
ont  été  long  tems  à s’établir.  C’est  à 
l’aide  des  voyages  et  des  expéditions 
militaires,  que  plusieurs  grecs  ont  pé- 
nétré dans  les  pays  plus  avancés  en 
tom.  1.  . s 


Mœurs, 
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sciences  et  en  connoissances.  Ils  ont 
rapporté  l’alphabet  et  l’écriture  de  Phé- 
nicie , la  géométrie  , l’astronomie  , la 
magie , de  Perse  et  de  Babylone. 

Au  défaut  de  lois , les  Grecs  ont 
été  longtems  gouvernés  par  les  ora- 
cles. C’est  le  propre  de  toute  religion, 
bonne  ou  mauvaise  , de  servir  à con- 
tenir les  peuples.  L’oracle  le  plus  re- 
nommé a été  celui  de  Delphes.  Apol- 
lon lui-même  rendoit  les  réponses  par 
l’organe  d’une  prêtresse  nommée  Py- 
thie. Elle  devoit  d’abord  être  vierge  ; 
mais  par  laps  de  tems , on  lui  substitua 
une  femme.  Elle  s’asseyoit  sur  un  tré- 
pied posé  sur  une  ouverture,  d’où  s’ex- 
haloit  une  vapeur  qui  causoit  à la  prê- 
tresse une  sainte  fureur.  Dans  cet  ac- 
cès, elle  prononçoit  avec  un  ton  et  des 
gestes  de  maniaque , des  réponses  près-- 
que  toujours  entortillées  et  amphybo- 
logiques , mais  dont  on  savoit  trouver 
le  vraiisens  après  l’événement.  Il  est  à 
remarquer  que  les  héros , les  rois , les 
sages  même,  montroient  beaucoup  de 
confiance  aux  oracles  ,'et  les  consul- 
loient  avec  solennité.  Celui  qui  pen- 
seroit  qu’ils  ne  faisoient  qu’affecter 
cette  crédulité,  doit  au  moins  avouer, 
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qu’apparemment  , ils  regardoient 
comme  nécessaire  de  l’inculquer  aux 
peuples  par  leur  exemple. 

S Y C I O N E. 

Sycione  seroit  la  première  de  toutes  Sycione  ; 
les  monarchies , sans  excepter  celles  foponls/et 
d’Egypte  et  d’Assyrie  , s’il  éloit  vrai , l’Achaie. 
comme  le  prétendent  quelques  chro- 
nologistes , qu’elle  exista  même  avant 
la  mort  de  Noé.  Ils  appuyent  ce  cal- 
cul  d’une  suite  de  vingt  - six  rois  , qui 
embellirent  ce  petit  pays  de  temples , 
d’autels , de  statues  des  cüeux , et  même 
des  leurs  d’un  goût  sauvage.  Ces  mag- 
nificences ont  duré  pendant  tout  le  tems 
que  la  Grèce  est  demeurée  agreste  , 
et  ont  fini  quand  elle  a commencé  à 
se  mieux  connoître  en  ornemcns. 

« 

A R g o s. 


Tout  est  célèbre  dans  l’Argolidc,  fo-  * Argolide,' 
rêts , rivières  , montagnes  , villes , il  bal’es  dcPa- 
n’y  a aucun  lieu  qui  ne  soit  marqué  ros  et  d’Ar- 
par  quelqu’événement fameux,  et  dont  cg^e» 

Iiar  conséquent  on  ne  doive  conserver  cadie  et  la 
a mémoire.  * Laconie. 

Le  lleuve  Innachus , appelé  ainsi  du  Raretés. 
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nom  à' Innachüs,  le  premierroi,  voyoit 
sur  sa  rive  Innachüs  , capitale  du 
royaume.  Pyrrhus , roi  d’Epire,  fut  tué 
dans  cette  ville  au  milieu  de  son  triom- 
phe , par  une  tuile  que  lui  lança  une 
vieille  femme.  Là , se  voyoit  la  tour  d’ai- 
rain où  Jupiter y transformé  en  pluie 
d’or,  séduisit  Danaê.  Les  prairies  a Ar- 
gos,où  botidissoien  t de  n ombreux  haras, 
nourrissoient  les  chevaux  de  Neptune. 
La  riche  Micènes  supplanta  Iruiachus 
et  devint  capitale.  Le  lion  de  la  forêt 
de  Nemée  , tué  par  Hercule,  donna 
lieu  à l’institution  des  jeux  Néméens. 
Rpidaure  s’enorgueillissoit  de  son  ma- 
gnifique temple  d’Esculape,  et  Naplie , 
depuis  nommée  Napolie  d’Asie,  de  sa 
situation  enchanteresse. 

Les  Ai'gicns  eurent  des  rois  dès  le.s 
temslesplus  reculés.  On  connoîtmême 
leurs  dynasties.  Les  Apicens , descen- 
dant à' Apis , les  Pëlopides  venus  de 
Pélops , et  les  Hérac/ides  à’ Hercule. 

» Cc§  régnes  durèrent  à-peu-près  onze 
cents  ans  depuis  le  déluge  , et  finirent 
par  une  république. 

Le  premier  connu  après  Innachüs , 
se  nomme  Castor.  Il  transféra  son 
trône  à Mycènes.  Apis  , tyran  cruel 
et  barbare,  fut  obligé  de  fuir  en 
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Egypte  , où  ou  l’a  adoré  sous  le  nom 
de  Sérapis.  sir  go  s fonda  la  capitale  de 
son  nom,  et  mit  en  honneur  1 agricul- 
ture, jusque-là  fort  négligée.  Crotopus 
eut  une  Tille  trop  tendre.  Elle  aima 
Apollon.  Accoucha  et  cacha  son  en- 
fant dans  les  joncs.  Les  chiens  du  roi 
le  mangèrent.  Grande  colère  du  Dieu. 
Il  envoie  un  monstre  qui  arrache  les 
enlàns  du  sein  de  leurs  mères  et  les 
massacre.  Cerebus  tue  le  monstre  ; notir 


velle  colère  d’Apollon , qui  répand  la 
peste.  X’oracle  est  consulté.  11  répond  : 
Prends  en  main  un  trépied , et  où  le 
trépied  tombera,  bâtis  un  temple  à 
.Apollon.  Le  trépied  fut  trouvé,  prome- 
né , tomba  à Delphes  , le  temple  se 
bâtit  et  la  peste  cessa. 

Danaiis , chassé  d’Egypte  pour  avoir 
refusé  de  donner  ses  çinquantes  filles 
en  mariage  aux  cinquante  fils  d'Egyp- 
tus , son  frère , vient  à Argos , et  pré- 
tend y faire  valoir  son  droit  comme 
descendant  à' Innachus , contre  Sténë- 


lus  qui  étoit  en  possession.  Les  deux 
rivaux  s’en  rapportent  au  peuple.  Pen- 
dant que  l’assemblée  délibéré , un  loup 
tue  un  taureau  qui  paissoit  au  milieu 
d’un  troupeau  de  vaches  sous  les  rem- 
parts de  la  ville.  Voilà  la  question  dé- 
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cidée.  Le  taureau  est  le  prince  l éguant , 
qui  ne  peut  résister  au  loup  ou  au 
prince  etranger;  par  conséquent,  c’est 
celui-ci  qui  portera  le  sceptre.  Egyptus 
apprend  cet  événement;  u imagine  que 
son  frère  pourra  bien  donner  ses  cin- 
quante filles  à cinquante  princes  voi- 
sins, et  se  fortifier  ae  leur  alliance  pour 
lui  faire  la  guerre  : il  revient  à la  charge 
en  faveur  ae  ses  cinquante  fils.  Danaiis 
est  contraint  de  donner  les  cinquante 
filles  ; mais  èn  même-tems , il  leur  or- 
donne de  tuer  leurs  époux  le  jour  de 
leurs  noces.  Quarante-neuf  obéissent. 
I^a  seu\e  Hypermenestre  sauve  Iyncêey 
son  mari.  Elle  le  reconcilie  même  avec 
son  père  , qui  lui  laisse  sa  couronne. 
Ses  quarante-neuf  sœurs  travaillent , 
pour  1 éternité , dans  les  enfers , à rem- 
plir d’eau  un  tonneau  percé  d’une  in- 
finité de  trous  qui  laissent  échapper 
l’eau  à mesure  qu’elle  entre. 

Les  deux  fils  de  Lyncée  etef  Hyper- 
menestre  s’étoient  battus  dès  le  ventre 
de  leur  nière,  et  continuèrent  à se 
battre  pour  le  trône.  Dansleurs guerres, 
ils  inventèrent  les  boucliers.  Prœtus 
remporta.  Il  épousa  Sténobée , qui  de- 
vint amoureuse  de  BelIerophony  prince 
étranger  passant  par  sa  cour.  Elle  lui 
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fit  des  propositions , il  les  rejeta  et  fut 
maltraité  par  le  crédule  mari,  qui  ajouta 
foi  aux  plaintes  de  sa  femme.  Il  eut 
d’elle  seule  quarante  trois  filles.  On  ne 
sait  si  c’est  en  punition  de  sa  calomnie 
contre  B ellerofjhon  y qu’elle  fut  atta- 
quée d’une  maladie  qu’on  nomma  la 
Fureur  de  Bacchus.  On  en  ignore  en- 
core les  symptômes.  Mais  si  ce  fut  un 
châtiment , qu’avoient  fait  les  autres 
femmes  argiennes  pour  le  subir  aussi  ? 
Heureusement  il  se  trouva  un  médecin 
qui  les  guérit , et  eut  pour  paiement 
une  des  plus  belles  malades  en  mariage, 
avec  Un  tiers  du  royaume. 

Pèrsée , fils  de  Danaé  e t de  Jupiter  ; 
auquel  la  pluie  d’or  ouvrit  les  portes 
de  la  tour  d’airain , fut  un  héros  dont 
les  plus  fameux  paladins  n’approchent 
pas.  Redouté  de  son  grand-pere  Acii- 
sius , parce  qu’un  oracle  lui  avoit  fait 
savoir  que  son  petit-fils  le  tueroit,  il  lut 
exposé  à tous  les  dangers  dans  lesquels 
Acrisius  crut  pouvoir  se  défaire  de  lui. 
Il  lui  ordonna  d’aller  en  Afrique  tuer 
Méduse , dont  la  seule  vue  changeoit 
en  pierres  ceux  qui  la  regardoient.  U 
obéit.  En  chemin,  monté  sur  l’hyppo- 
griffe  , cheval  ailé , il  délivra  Andro- 
mède > fille  d’un  roi  de  Phénicie,  ex- 
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posée  à un  monstre  marin  qui  alloit  la 
dévorer,  et  il  l’épousa.  En  revenant  il 
sauva  Danaé sa  mère,  des  nouvelles 
violences  que  inédit  oit  contre  elle  Acvi- 
sius , son  père.  Persée  le  changea  lui 
et  ses  complices  en  pierres,  en  leur 
découvrant  la  tète  de  Méduse.  Ainsi 
le  grand-père  ne  put  éviter  le  malheu- 
reux destin  dont  le  petit-fils  devoit  être 
l’instrument. 

Plus  on  avance,  plus  la  fahle  prête 
des  faits  extraordinaires  aux  rois  d’Ar- 
gos . Alcmène  y femme  <VA mphytri on , 
est  trompée  par  Jupiter , qui  prolonge 
la  nuit  trois  fois  plus  qu’à  l’ordinaire , 
pour  la  rendre  mère  d’ Hercule.  Ce 
héros  commencé  ses  travaux  après 
un  accès  de ; magie  furieuse,  qui  lui 
fait  tuer  sa  femme  Mégase  et  douze 
enfans.  Thyeste  déshonore  avec  vio- 
lence la  femme  de  son  frère  Atrée , 
qui  lui  donne  son  fils  à manger  dans 
Un  festin.  Agâmemnon,  le  plus  puis- 
sant monarque  des  Grecs,  les  com- 
mande au  siégé  de  Trope.  Il  y sacrifie 
Iphigénie  sa  fille,  est  tué  par  sa  femme 
Clytemnestre  et  vengé  par  son  fils 
Oreste.  Ce  nom  11e  peut  se  pronon- 
cer sans  rappeler  celui  de  Pilade. 
Ces  deux  héros,  célèbres  par  leur 
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amitié,  se  disputèrent  en  Tauride  l’a- 
vantage de  mourir  l’un  pour  l'autre.  Le 
tyran  , touché  de  leur  mutuel  attache- 
ment, leur  fit  grâce. 

Les  règnes  qui  suivent  ne  présentent 
que  des  événemens  fortordinaires  dans 
ces  tenis.  Des  rapts , des  trahisons,  des 
vengeances , des  meurtres , et  sur-tout 
beaucoup  d’oracles,  auxquels  on  re? 
couroit  sans  se  rebuter , quoique  leur 
ambiguité  fut  souvent  cause  d erreurs 
fâcheuses.  On  croiroit  que  le  succès 
étoit  ordinairement  préparé,  et  que 
l’oracle  étoit  fondé  sur  des  précautions 
prises  d’avance  : ou  bien  il  faut  dire 
que  le  hasard  le  favorisoit  quelquefois;  - 
mais  encore  falloit-ii  de  l’adresse  pour 
appliquer  ce  hasard  à la  prophétie. 
Vous  vaincrez,  dit  l’oracle  de  Delphes 
aux  Argiens  , si  vous  vous  faites  com- 
mander par  un  général  qui  aura  trois 
yeux . Pendantqu’oir  cherchoit  ce  pro- 
dige , passe  un  nomme  borgne , monté 
sur  sa  mule.  Ils  n’avoient  que  trois 
yeux  à eux  deux.  On  le  chargea  du 
commandement , il  remporta  la  vic- 
toire. Les  querelles  qui  s elevoient  et 
se  perpéluoient  entre  tous,  ces  monar- 
ques trop  voisins , lassèrent  et  dégoû- 


Digitized  by  Google 


' ' 4^  ATHÈNES. 

tèrent  les  Anciens , qui  abjurèrent  la 
royauté , et  se  formèrent  en  république. 

Athènes. 

L’Attîqne , Le  nom  d’Athènes  rappelle  la  me- 

entre  la  Béo-  • i • 1 

tie,ie  détroit  moire  dun  peuple  ami  des  arts  et  des 
eë  <ia  sc^ences  » fameux  dans  la  guerre , et 
wer  Egée?  créateur  du  bon  goût;  mais  il  faut  écar- 
ter ces  idées  brillantes  , quand  on  veut 
voir  ce  peuple  dans  son  nerceau,  ha- 
bitant un  pays  stérile  , et  assez  simple 

Îiour  se  croire  né  de  la  terre  qu’il  fou- 
oitaux  pieds,  comme  ils  s’imacinoient 
qu’en  étoient  nées  les  sauterelles  qui 
en  dévoroient  les  productions.  Il  se  dis- 
tingua de  bonne  neure  par  sa  bonne 
foi  dans  le  commerce,  qui  fut  la  source 
de  ses  richesses.  Elles  lui  acquirent  le 
moyen  de  lever  de  grandes  armées. 
Us  les  faisoit  commander  par  des  gé- 
néraux nés  à Athènes , et  aucune  ville  , 
sans  excepter  Rome,  n’en  a jamais  eu 
en  si  grand  nombre  de  si  habiles. 

Rois.  Cécrops  bâtit  la  ville  d’Athènes,  déi- 

fia Jupiter , institua  le  mariage,  et  le 
rendit  une  union  sacrée  ; défendit  de 
sacrifier  aux  dieux  aucun  animal  vi- 
vant. Le  premier  prêtre  qui  viola  cette 
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loi  dans  la  suite,  frappé  d’horreur  après 
le  premier  coup , jeta  sa  hache  et  s'exi- 
la. Ericthonius  incommodé  des  pieds  r 
inventa  les  voitures.  On  passe  sur  une 
foule  de  rois , pour  arriver  à Egée.  11 
11’avoit  pas  d’enfant  de  ses  femmes  » 
et  étoit  l’objet  des  railleries  de  son  frère 
P allas , qui  avoit  cinquante  fils  , sans 
compter  les  filles.  Désolé  de  ces  plai- 
santeries, il  alla  consulter  l’oracle,  la 
ressource  ordinaire.  Il  lui  prescrivit  de 
n’avoir  commerce  avec  aucune  femme. 
Ce  moyen  d’avoir  des  enfans  parut  sin- 
gulier à Egée.  '11  alla  consulter  Pilthée , 
roi  de  Tnrace , renommé  pour  son 
talent  d’expliquer  les  oracles.  Il  s'agit 
de  femmes , lui  dit  l’habile  interprète  , 
mais  moi y j'ai  une  fille,  épousez -là  , 
et  vous  connoitrez  le  sens  de  l'oracle. 
En  effet , il  eut  de  ce  mariage  le  fa- 
meux Thésée. 

Il  imita  Hercule  dans  ses  travaux; 
comme  lui  il  purgea  la  terre  de  monstres 
et  de  brigands,  et  rendit  un  service 
signalé  aux  Athéniens.  Minos , roi  de 
Crète,  exigeoit  d’eux  tous  les  ans,  sept 
jeunes  garçons  et  sept  jeunes  filles  , 
qu’il  livroit  au  Minotaure , monstre 
moitié  homme  et  moitié  taureau,  fruit 
des  amours  impudiques  de  Pasiphaè 
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sa  lille.  Thésée  sésolut  d’affranchir  sa 
patrie  de  ce  tribut  honteux  et  cruel.  Il 
s’embarqua  pour  la  Crète  , déterminé 
à combattre  le  Miuolaure  , dont  la 
mort  devoit  faire  cesser  le  tribut.  Ce 
monstre  étoit  renfermé  dans  un  laby- 
rinthe. Il  étoit  comme  impossible  de 
démêler  ses  détours.  Ariane , femme 
de  MinoSy  donne  à Thésée  un  111  à l’aide 
duquel  il  sortit  vainqueur  du  monstre, 
et  emmena  sa  libératrice  avec  lui.  11 
l’abandonna  dans  une  île  déserte;  mais 
Bacchus  qui  survint  la  consola.  Egée , 
père  de  Thésée , a voit  donné  au  pilote 
de'  son  fils  deux  voiles , une  blanche 
et  une  noire,  avec  ordre  s’il  réussis- 
soit  de  mettre  la  voile  blanche  pour  le 
retour.  Le  désir  d’arriver,  la  joie  du 
succès,  firent  oublier  la  précaution. 
Egée  qui  alloit  sur  les  hauteurs  gué  ter, 
pour  ainsi  dire , le  retour  de  son  fils , 
voyant  la  voile  noire , se  précipite , et 
de  son  nom  cette  mer  fut  appellée  la 
mer  Egée. 

Thésée  devenu  roi  par  la  mort  de 
son  père , se  livra  avec  ardeur  au  gou- 
vernement, afin  de  pouvoir  se  donner 
ensuite  tout  entier  aux  exploits  mili- 
taires. II  partagea  le  peuple  en  trois 
ordres , nobles,  laboureurs  et  artisans. 
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prescrivit  desloix,  établit  des  magis- 
trats, et  ne  retint  de  l’autorité  royale, 
que  le  commandement  de  l’année. 

On  compte  entre  ses  exploits,  outre 
la  victoire  sur  le  Minotaure , la  mort 
du  taureau  de  Marathon , formidable 
par  ses  cornes  et. ses  pieds  d’airain, 
et  qui  souflloit  la  llamme  par  les  na- 
zeaux  : la  défaite  du  centaure  Nessus , 
sa  descente  aux  enfers  pour  enlever 
Proserpme  , à la  prière  de  son  ami 
Pirithoüs.  Après  ces  exploits,  il  revint 
à Athènes,  mais  il  trouva  scs  compa- 
triotes peu  reconnoissans  des  services 
qu’il  leur  avoit  rendus.  Le  caractère 
républicain  commençoit  à germer 
chez  eux.  Us  furent  prêts  à le  livrer  à 
un  ennemi  qui  leur  offroit  la  paix  à 
ce  prix.  Obligé  de  fuir  cette  ingrate 
patrie , avec  toute  sa  famille , Thésée 
mourut  en  exil.  • 

Plusieurs  rois  lui  succédèrent  , et 
gouvernèrent  avec  douceur.  Cette  qua- 
lité étoit  nécessaire  au  chef  d’un  peu- 
ple qui  devenoit  ombrageux  et  difficile, 
lie  dernier  se  nommoit  Codrus.  Il  lcf 
avoit  gouvernés  avec  tant  dé  justice', 
qu’ils  prirent,' quand  il  moulut,  une 
résolution  unique  dans  l’histoire , ce  fut 
de  ne  plus  avoir  de  roi , dans  la  crainte 
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de  ne  pouvoir  plus  en  trouver  de  sem- 
blable. On  verra  que  comme  répu- 
blique , ils  se  rendirent  un  des  peuples 
les  plus  illustres  de  la  terre. 


B É o T i E. 


; Corinthe 


. ; 

L’air  de  la  Béotie  est  épais,  il  in- 
fluoit  sur  les  habitans  qui  passoientpour 

J>eu  spirituels.  On  ne  sait  qu’une  de 
eurs  coutumes,  c’est  qu’après  avoir 
transporté  la  mariée  chez  son  époux, 
on  brûloit  le  timon  du  chariot  devant 


sa  porte  , pour  lui  faire  entendre 
qu’elle  ne  devoit  plus  en  sortir.  On 
voit  dans  ce  pays  le  pas  des  Thermo - 
piles  î et  l’antre  de  Trophonius,  espèce 
de  Caverne.  Ceux  qui  y étoient  entrés 
lie  rioient  plus  de  leur  vie. 

Bois.  Cadmus , un  de  leurs  premiers  rois, 
Cadmus.  ]eur  apporta  l’alphabet  de  Phénicie, 
établit  des  écoles  , enseigna  le  com- 
merce, la  navigation  et  Je  travail  en 
cuivre.  Il  bâtit  Thèbes  , au  son  de  la 
lyre  d ' Ampkion. 

% Un  oracle  rendit  la  famille  de  Laiüs , 
criminelle  et  malheureuse.  Il  avoit  pré- 
dit que  le  fils  de  ce  roi  et  de  Jocaste 
son  épouse , tueroit  son  père.  Celui-ci 
pour  sauver  sa  vie,  fit  exposer  son  fils. 
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Il  fut  élevé  par  des  bergers  qui  le  trou- 
vèrent. Grandi  sans  connoîtreson  père, 
il  le  tua  par  accident.  OEdipe  expli- 
qua la  fameuse  énigme  du  Sphinx. 

<c  Quel  esll’animal  qui  marche  à quatre 
« pieds  le  matin , à deux  dans  la  jour- 
tc  née , et  à trois  le  soir  ? » L 'homme. 

En  récompense  de  son  explication , 
dont  s’en  suivit  la  mort  du  Sphinx , 
bête  cruelle  , femme  et  lion  , qui  dé- 
voroit  les  Thébains  , ils  engagèrent 
Jocaste  leur  reine , à épouser  OEdipe. 

De  ce  mariage,  dont  l’inceste  leur 
étoit  inconnu,  nacquirent  Etéocle  et 
Polinice , qui  se  haïrent  dès  le  berceau. 

Thèbes  les  vit  en  frémissant  combattre 
sous  ses  murs,  tomber  sous  le  fer  l’un 
de  l’autre , et  expirer  en  se  plongeant 
encore  le  poignard  dans  le  sein. 

OEdipe , quand  il  découvrit  sa  nais- 
sance , s’arracha  les  yeux,  et  Jocaste 
se  tua.  Fatigués  de  ces  catastrophes , 
les  Béotiens  abdiquèrent  la  royauté. 

Arcadie. 

Les  Arcadiens  se  disoient  les  plus  emre^i’E- 
ancièns  peuples  de  la  terre , et  antè-  1li“lec,1’1^r£^ 
rieurs  à la  lune.  Ils  vivoient  d’abord  tonie  et  Co- 
en  sauvages , épars  dans  les  bois.  iV- rintiie- 
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lasgus  un  de  leurs  rois,  les  rassembla 
en  société , leur  apprit  à bâtir  des  ca- 
banes; mais  leur  vie  étoit  extrêmement 
frugale , sans  délicatesse  et  sans  be- 
soins. Cette  sobriété  en  toute  chose , 
les  faisoit  passer  pour  invincibles.  Les 
Lacédémoniens  demandoient  à la 
Pythie , ce  qu’il  falloit  faire  pour  les 
subjuguer.  « Quand  vous  auriez  pour 
« vous , répondit  elle , Jupiter  et  tous 
« les  dieux,  ne  vous  llattez  pas  de 
« vaincre  un  peuple  guerrier , dont  la 
« principale  nourriture  est  le  fruit  du 
« hêtre  ».  Les  femmes  accompa- 
gnoientles  hommes  à l’armée,  et  ceux- 
ci  leur  durent  quelquefois  leurs  succès. 
Belliqueux  par  caractère  , ils  alloient 
chercher  la  guerre  chez  leurs  voisins , 
et  se  louoient  à eux  comme  les  Suisses. 

De  la  vie  agreste  passés  à la  vie  pas- 
torale , les  Arcadiens  excellèrent  dans 
toutes  les  occupations  de  la  campagne. 
Les  hommes  labouroient , semoient , 
offroient  aux  mouches  l’asile  des  ru- 
ches, tissoient  la  laine;  les  femmes 
pressoient  le  miel,  pressuroient  le  lait, 
iiloient  le  lin.  Tout  étoit  en  action  dans 
ce  pays , peut-être  le  plus  beau  du 
monde.  En  effet,  l’Arcadie  présentoit 
le  tableau  le  plus  riant  et  le  plus  ani- 
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me;  plaines  fertiles  , vallées  fraîches  , 
montagnes  agréablement  boisées , as- 
pects enchanteurs?,  sources  limpides , 
'vertes  prairies  couvertes  de  troupeaux 
bondissans;  enfin,  toutes  les  richesses 
de  la  nature  et  aussi  ses  plaisirs. 

Les  Arcadiens  les  gontoient  et  les 
chantoient.  Leurs  fêtes  champêtres 
en  l’honneur  de  Parti,  dieu  des  ber- 
gers , leurs  poésies  pastorales , leurs 
danses  ingénues,  ont  (ait  les  délices  des 
poètes,  <jui  se  sont  pl/i  à,  les  décrire. 
C’étoit  un  bonheur  d’habiter  ce  char- 
mant pa\ s,  un  bonheur  d’en  rappeler 
le  souvenir.  Ces  deux  senlimeus  ont 
été  heureusement  exprimés  par  un 
peintre  qui  a représenté  le  tombeau 
d’une  jeune  bergère  située  dans  un 
bocage  sombre , avec  ces  mots  que 
sans  doute  la  douleur  d’une  mère  a 
gravés  : et  moi  aussi  j’ai  vécu  en  Ar- 
cadie. 

Il  nous  reste  une  assez  longue  liste 
des  rois  Arcadiens;  mais  rien  de  cu- 
rieux ni  d'intéressant  sur  aucun,  sinon 
sur  le  dernier.  11  se  nommoit  Aristo- 
crate. Dans  une  guerre  entre  les  La- 
cédémoniens et  les  Messéniens , il  eut 
la  lâcheté  de  trahir  ceux  qui  étoient 
ses  alliés,  et  de  les  livrer  à leurs  en- 
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lierai.  Ses  sujets  indignés  d’une  perfidie 
si  noire , le  firent  mourir  , traînèrent 
son  cadavre  hors  de  leur  territoire, 
le  jetèrent  aux  bêtes,  et  dressèrent 
dans  un  bois  voisin  une  colonne  avec 
cette  inscription  : Le  lâche  qui  a trahi 
les  Messéniens',  a enfin  le  sort  quil 
méritoit ; c est  envain  que  la  perfidie  se 
flatte  d'échapper  au  châtiment. 

Thessalie  et  Phocide. 

Thessalie,  Voisine  de  l’Arcadie,  la  Thessalie 
pîrè^îa^â- jouit  des  mêmes  avantages,  pureté 
cédoine  et  d’air , fertilité , sites  pittoresques.  On 
PhoddeC,e"n-  Y trouve  la  délicieuse  vallée  de  Tempe, 
tre  la  The*-  où  les  poètes  se  sont  plu  à mettre  le 
^‘re,ieeÜ- théâtre  de  leurs  scènes  pastorales, 
rinthe.  Agréablement  située  entre  les  monts 
Ossa , Pélion  et  Olympe , on  la  regar- 
doit  comme  le  jardin  des  Muses.  Dans 
les  champs  de  Thessalie,  se  donna  la 
fameuse  bataille  de  Pharsale.  Elle 
abondoit  en  bœufs  et  en  excellens  che- 
vaux. Aussi  les  Thessaliens  étoient-ils 
très-bons  cavaliers.  C’est  leur  adresse 
à manier  les  chevaux  qui  a fait  ima- 
giner la  fable  des  centaures  qu’on  pla- 
çoit  dans  leur  pays.  Cette  habileté  fai- 
soit  rechercher  leur  cavalerie , estimée 
la  meilleure  de  la  Grèce. 
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Ce  pays  a été  couvert  des  eaux  du 
teins  de  Deucalion.  Tous  ses  sujets 
lurent  engloutis  ; lui  seul  se  sauva  avec 
Pirrha  sa  femme.  Fort  embarrassés 

Îiour  reproduire  promptement  le  genre 
lumain  détruit  par  le  déluge,  ils  re- 
çurent des  dieux  ordre  de  jeter  des 
pierres  derrière  eux.  Celles  que  jetoit 
Deucalion  se  changeoient  en  nommes, 
et  celles  de  Pirrha  en  femmes.  Celte 
manière  de  peupler  très -expéditive, 
l’étoit  cependant  encore  moins  que 
celle  dont  Jupiter  gratifia  Eaaue,  roi 
des  Myrmidons , peuple  de  la  Tiiessa- 
lie.  Une  peste  cruelle  avoit  emporté 
tous  ses  sujets.  Jupiter,  touché  de  son 
chagriu , lui  en  créa  d’autres  par  son 
ordre.  En  un  instant,  les  fourmis  du 
canton  furent  converties  selon  leur 
sexe  en  hommes  et  en  femmes  qui 
s’établirent  sur-le-champ  dans  les  de- 
meures des  anciens  hafljjtans.  L’Arca- 
die après  un  autre  déluge  avoit  aussi 
été  repeuplée  par  Cadmus , d’une  ma- 
nière fort  étrange , dont  les  procédés 
lui  étoienl  indiqués.  Un  énorme  dra- 
gon , né  du  limon , devint,  l’origine  de 
la  génération.  Cadmus  le  tua,  laboura 
la  terre,  y sema  ses  dents,  et  vit  sortir 
des  hommes  de  ces  sillons.  Ils  étoient 
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armés,  et  commencèrent  à se  battre. 
Il  en  tomboit  une  multitude,  Cadmus 
crut  son  labourage  perdu  ; mais  en  tin 
il  en  resta  sept  qui  firent  la  paix , et 
aidèrent  Cadmus  à repeupler,  ün  ne 
dit  pas  où  ils  prirent  des  femmes. 
i,ps  \rgo-  j)e  Pègasa , ville  et  port  de  Thessa- 

1714.  lie,  partirent  les  Argonautes  pour  con- 
quérir la  toison  d’or.  Elle  étoit  gardée 
par  un  taureau  à pieds  d’airain  , qui 
vomissoil  des  flammes,  et  par  un  affreux 
dragon.  Jason , neveu  de  Pélias , qui  le 
chargea  de  cette  expédition,  bâtit  un 
vaisseau  qu’il  nomma  Argo , d’où  est 
venu  le  nom  d’ Argonautes , et  le  monta 
avec  une  troupe  de  braves  aventuriers, 
qu’il  avoit  ramassés.  Arrivés  en  Col- 
chide , Jason  se  présente  au  roi  Aëte , 
dont  le  jardin  renfermoit  le  trésor,  et 
signifie  l’ordre  qu’il  a reçu  de  l’enlever: 
« J’y  consens  répond  Aëtei  mais  eu 
a remplissantes  conditions  que  je  vais 
« vous  dire.  Vmlà  des  dents  de  dragon , 
« de  celles  qui  sont  restées  à Cadmus. 
ce  V ous  altelerez  le  taureau  qui  garde 
cc  la  Toison,  vous  labourerez  la  terre, 
• c<  vousy  semerez  ces  dents.  Il  en  naîtra 
« des  guerriers,  si  vous  venez  à bout 
cc  de  les  vaincre  et  de  les  tuer,  il  ne 
cc  vous  restera  plus  qu’à  endormir  le 
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« serpent  monstrueux  qui  garde  la  toi- 
« son,  et  elle  est  à vous  ». 

Ces  étranges  conditions  inquiétaient 
Jason.  La  magie  et  l’amour  le  tirèrent 
d’embarras.  Il  inspira  une  violente  pas- 
sion à Médée , fille  d' Aé  te  y très-habile 
magicienne.  Elle  lui  donna  les  moyens 
de  dompter  le  taureau , et  de  se  défaire 
des  hommes  armés;  il  lui  suffit  de  leur 
jeter  des  pierres , et  d’endormir  le  ser- 
pent. Il  enleva  la  toison , et  Médée  s’en- 
fuit avec  lui.  Son  père  la  poursuivoit; 
elle  déchire  son  jeune  frère  Absyrthe , 
qu’elle  avoil  emmené , etsème  les  mem- 
bres derrière  elle  sur  le  chemin.  Le 
père,  comme  elle  l’a  voit  prévu,  s’ar- 
rête pour  les  ramasser,  et  donne  ainsi 
à sa  fille  le  tems  de  s’évader. 

Arrivée  en  Thessalie  , Médée  y 
trouva  deux  vieillards , Aesony  père  de 
Jason  son  époux,  et  P é lias  son  oncle, 
qui  retenoit  le  trône  par  usurpation , et 
n’avoit  envoyé  son  neveu  à la  conquête 
de  la  Toison  d’or , que  dans  l’espérance 
qu’il  y périroit.  Jason  pria  Médée  de 
rajeunir  son  père.  Elle  fit  couper  le 
vieillard  en  morceaux,  les  jeta  dans  un 
vase  d’airain,  avec  des  herbes  dont  elle 
connoissoit  la  vertu,  les  fît  bouillir,  et 
moyennant  quelques  paroles,  Aeson 
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sortit  de  l’airain,  sain,  vigoureux,  omé 
de  toutes  les  grâces  de  la  jeunesse.  Les 
filles  de  Pèlias  voyant  cette  espèce  de 
résurrection , demandèrent  la  meme 
grâce  pour  leur  père.  Mêdée  se  prêta 
à leurs  désirs,  et  leur  prescrivit  le  pro- 
cédé cju’elle  venoit  d’employer.  Elles 
n’hésiterent  pas , hachèrent  aussi  leur 
père,  le  firent  bouillir;  mais  la  magi- 
cienne  supprima  ou  les  herbes  ou  les 

Earoles  vivifiantes,  et  laissa  à ces  mal- 
eureuses  le  regret  d’avoir  sacrifié  leur 
père  sans  succès.  Ainsi  Mêdée  vengea 
Jason  son  époux,  et  le  plaça  sur  le 
trône  que  son  oncle  lui  a voit  ravi. 
L’expédition  des  Argonautes  , passe 

Sour  un  voyage  de  commerce  qui  pro- 
uisit  aux  Thessaliens  de  grandes  ri- 
chesses, mais  achetées  par  de  grandes 
difficultés.  Il  est  précieux  pour  l’his- 
toire , parce  qu’il  a une  date  certaine. 
Achille.  Achille  fut  roi  de  Thessalie.La  déesse 

Thétis , sa  mère,  sut  que  s’il  alloit  au 
siège  deTroye,  il  y seroit  tué;  mais 
que  Troye  ne  pouvoit  être  prise  sans 
lui.  Certaine  que  les  Grecs  ligués  vou- 
droient  l’avoir , elle  l’envoya  à la  cour 
de  Ly  comède , roi  de  Scyros , vêtu  en 
fille.  Il  ne  put  y être  caché  pour  Ulysse. 
Ce  prince  adroit  alla  déguisé  en  mai  - 
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chand , offrir  des  bijoux  à acheter  aux 
filles  de  Lycomede.  il  y a voit  mêlé  des 
armes.  Achille  ne  les  eut  pas  plutôt 
apperçues,  qu’il  se  jeta  dessus,  et  se 
fit  ainsi  découvrir.  Au  reste , son  sexe 
n’avoit  pas  été  méconnu  à toutes  les 
filles  de  cette  cour.  ^ 

Les  Thessaliens.  et  les  Phocéens 
étoient  ennemis  acharnés.  Les  pre- 
miers l’emportoierit  par  la  cavalerie  ; 
mais  quand  les  Phocéens  pouvoient  les 
attirer  dans  leurs  montagnes  ,ils  étoient 
sûrs  de  la  victoire.  Le  caractère  domi- 
nant des  Phocéens  paroît  avoir  été 
l’opiniâtreté.  Ils  ne  savoient  ce  que 
c’eloit  que  céder.  Dans  une  occasion, 
pressés  par  les  Thessaliens , ils  enfer- 
mèrent les  statues  de  leurs  dieux , leurs 
femmes  et  leurs  enfans  dans  une  ville , 
avec  ordre  à des  esclaves  qu'ils  lais- 
sèrent auprès , d’y  mettre  le  feu,  s’ils 
étoient  vaincus.  Leur  résolution  devint 
fameuse  sous  le  nom  de  désespoir  Pho- 
céen. Dans  une  autre  circonstance,  ils 
tinrent  tète  à toute  la  Grèce,  qui  les 
avoit  condamnés  à une  amende  pour 
avoir  labouré  ime  terre  consacrée  à 
Apollon.  Ils  furent  battus , revinrent  à 
la  charge,  et  battus  encore;  on  aima 
mieux  les  laisser  tranquilles  que  d’é- 
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prouver  les  effets  de  désespoir  dont  ils 
élolent  capables. 

Delphes.  Apollon , dont  ils  respectaient  si  peu 
les  propriétés,  avoit  cependant  au  mi- 
lieu d’eux , dans  la  ville  de  Delphes,  son 
principal  temple.  Ce  n’étoitdans  l’ori- 
gine qu’un  Ifuii  caverneux  dont  il  sor- 
tait une  exhalaison  qui  fut  remarquée, 
• parce  qu’elle  excitait  des  mouvemens 
extraordinaires  dans  les  chèvr  es  qui  en 
approchoient.  Les  bergers  furent  cu- 
rieux , approchèrent  aussi.  Saisis  d’une 
espèce  de  transport  , ils  sautaient 
comme  des  insensés , disoient  des  cho- 
ses extraordinaires,  quelques:- uns  se 
jetèrent  dans  la  caverne.  Pour  prévenir 
ces  accidens,  on  couvrit  l’ouverture 
d’une  machine  faite  eu  forme  de  tré- 
pied, qui  n’empèchoit  pas  l’exhalaison. 
Sa  vertu  devint  célèbre.  On  rafina  les 
moyens  de  recevoir  la  vapeur  qui  pro- 
duisoit  des  effets  divius , et  les  phrases 
peu  intelligibles  prononcées  par  la  prê- 
tresse qu’on  y alloit  consulter,  furent 
traitées  d’oracles.  La  Phocide  possé- 
doit  les  monts  Parnasse  et  Citnéron , 
séjour  des  Muses,  et  était  arrosée  par 
* le  Céphise , célébré  par  les  poètes. 
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Corinthe. 

» - 

L’état  de  Corinthe  n’étoit  qu’une  Corintiic  , 
montagne  couronnée  par  une  citadelle,  enlre  ,le  I>0- 
la  capitale  au  bas , et  une  ville  sur  eha-  ia  mer!*  e 
cun  des  côtés  de  l’isthme,  par  où  le 
promontoire  se  joignoit  à la  terre  ferme  : 
position  admirable  , qui  rendoit  Co- 
rinthe‘le  centre  du  commerce  de  toute 
la  Grèce , et  par  conséquent  le  dépôt 
des  richesses.  Les  arts  y éloienl  portés 
au  dernier  degré  de  perfection.  Le 
plus  élégant  des  ordres  d’architecture 
a retenu  le  nom  de  Corinthien. 

^ Avec  les  arts , régnoient  le  luxe  et  fa 
débauche.  Les  courtjsannes  mettoient  * 
un  prix  excessif  à leurs  complaisances, 
et  elles  txouv oient  *des  acheteurs.  Un 
homme  cependant  auquel  ou  proposoit 
un  de  ces  honteux  marchés,  répondit: 

Je  ri  achète  pas  si  cher  un  repentir . 

C’est  aussi  de  la  difficulté  d’atteindre  à 
ces  faveurs,  qu’est  venu  le  proverbe  : 

Il  ri  est  pas  permis  à tout  le  monde 
d aller  à Corinthe. 

Ce  petit  état  s’est  fait  craindre  de 
toute  la  Grèce , par  les  soldats  merce- 
naires que  ses  richesses  le  mettoient  en 
état  de  soudoyer.  Ils  en  réservoient  le 
tom.  I.  t 
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commandement  à leurs  citoyens;  et  il 
est  sorti  de  cette  école  des  généraux 
■célébrés. 

Le  sceptre  n’a  pas  toujours  été  dans 
la  même  famille  , ni  toujours  porté  avec 
une  égale  autorité.  Le  premier  roi  fut 
Sisiphe , que  Thésée  tua , et  que  Jupiter 
condamna , après  sa  mort , à des  efforts 
non  interrompus , pour  faire  arriver  au 
haut  d’une  montagne  une  grosse  pierre 
qui  roule  en  bas  sitôt  qu’elle  est  prête  à 
toucher  le  sommet. 

On  retrouve  ici  J Os  on  et  Médéè 
fuyant  la'  Thessalie , d’où  ils  'étoient 
chassés.  Jasoh  y devient  amoureux  de 
Glaucé , fille  du  roi.  La  magicienne , 
furieuse-,  tue  les  enfans  qu’elle  avoit  de 
Jason , emhràse  le  palais , et  bravant  la 
colère  de  son  mari , se  sauve  dans  un 
char  traîné  par  des  serpens.  Bellero- 
.phon,  fils  d’un  roi  de  Corinthe,  est  cé- 
lèbre par  deux  exploits.  Il  vainquit  les 
Amazoftes , et  tua  la  -chimère.  Pour 
cette  dernière  action , Minerve  lui  pro- 
cura le  cheval  Pégase , et  lui  apprit  à 
le  manier.  Il  voulut  s’élever  jusqu’au 
ciel  ; mais  il  fut  précipité , et  mourut 
aveugle.  * 

Corinthe  étoit  ornée  de  temples  , de 
palais,  de  portiques,  de  théâtres,  de 
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h?» ins,  de  fontaines,  de  tombeaux  , et 
d’autres  édifices  superbes.  Les  eaux  éle- 
vées à grands  frais  sur  les  montagnes ,, 
retomboient  par  des  canaux  de  marbre 
qui  les  distijbuoient  dans  La  ville.  La 
citadelle  étoit  de  la  plus  grande  force. 

Elle  a été  long-tems  imprenable.  On  . 
remarque  que  les  Corinthiens  ne  firent 

Îioint  de  conquêtes.  Il  semble  qu’ils  ne 
'ussent  armés  que  pouf  tenir  la  ba- 
lance entre  leurs  voisins , et  les  forcer 
de  garder  l’équilibre.  Les  grandes  ri- 
chesses acquises  par  le  commerce  , 
éclipsèrent  chez  eux  la  royauté , qui 
finit  par  une  aristocratie*  sous  des  ma- 
gistrats annuels. 

« Lacédémone. 

• J ' 

Laconiens  étoit  le  nom  primitif  des  Laconie  , 
habitans  de  ce  yscys.  Spartiates , le  se-.péYôpon}sc, 
cond , tiré  <W  Sparte , la  capitale , et  l’Arcaiiie,  la 
Lacédémoniens , le  troisième,  d’un  de  h^Meàitè!- 
leurs  premiers  rois.  Il  y avoit  sur  la  cote  ranée. 
beaucoup  d’excellens  ports  , et  Y Eu- 
rotas , la  principale  rivière,  étoit  navi- 
gable jusqu’à  Sparte.  Le  pays  est  mo'n- 
tueux,  fertile  en  pâturages,  mais  peu 
favorable  à l'agriculture.  Les  Lacédé- 
moniens étoient  un  peuple  courageux , 

t 2 
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sachant  également  faire  la  guerre  par 
terre  et  par  mer, haïssant  la  fainéantise 
et  le  luxe , jaloux  de  son  honneur  et  de 
sa  liberté , aussi  bien  que  du  pouvoir  de 
ses  voisins. 

Ils  furent  d’abord  gouvernés  par  un 
seul  roi.  Des  intérêts  de  famille  éta- 
blirent deux  souverains  qui  ne  com- 
mandoient  pas  alternativement  , ou 
dans  des  parties  différentes  du  royaume, 
mais  quioccupoient  ensemble  le  même 
trône.  Ce  gouvernement,  si  exposé  aux 
dissentions , dura  cependant  sous  plus 
de  cinquante  rois;  mais  les  troubles 
furent  continuels  ; chaque  prince  tà- 
choit  de  s'attirer  la  bienveillance  du 
peuple , pour  l’emporter  en  puissance 
sur  son  compagnon.  L’anarchie  était  à 
son  comble , lorsque  Lycurgue  fut  en- 
gagé à régler  le  gouvernement.il  n’osa , 
ou  11e  put  détruire  la  dualité  de  com- 
mandement; mais  il  étabffl  uîi  sénat  su- 
périeur aux  deux  rois , et  qfti  tenoit  la 
balance  entre  eux, 

Amytias.  On  trouve  de  grands  noms  parmi  les 
anciens  rois  de  Lacédémone.  Tindare , 

S ère  de  Castor  et  Poüux , A' Hélène  et 
e Clytemnestre.  On  sait  qu’il  n’eut  pas 
à se  louer  de  la  vertu  de  ses  deux  filles, 
dont  l’une  se  laissa  souvent  .enlever,  et 
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l’autre  tua  son  mari  pour  épouser  son 
amant.  A Tindare  succédèrent  Castor 
et  Politise,  célèbres  par  leurs’ exploits; 
Ménélas , frère  à'  Agamemnon , qui 
provoqua  la  guerre  de  Troye.  Amy- 
clas  , moins  connu  , bâtit  la  ville 
d’Amyclée.  Il  arriva  qu’on  y entendoit 
souvent , pendant  la  nuit,  un  bruit  pa- 
reil à celui  des  gens  de  guerre^  qui 
entrent  dans  une  place.  Les  citoyens 
s’en  inquiétèrent.  Ils  se  portoient  sur  le 
lieu , et  ne  trouvoie Gt  rien.  Las  de  ces 
fausses  alarmes , ils  défendirent  par  une 
loi  de  se  mettre  dans  ces  occasions  sur 
une  défensive  qu'ils  croyoient  inutile. 
Mais  les  Doriens , avec  lesquels  ils 
étoient  en  guerre , les  trompèrent.  Peut- 
être  n’ignoroient  ilspas  la  cause  de  ces 
bruits;  mais  qu’ils  la  sussent  ou  non,  ils 
profitèrent  de  la  loi,  et  surprirent  la 
ville  sans  défense.  Les  Amicléens  inéri- 
toient  bien  un  pareil  sort , peuple  su- 
perstitieux et  crédule,  attaché  à la  doc- 
trine de  Pythagare , qui  défendoit  de 
tuer  aucun  animal , ils  se  faisoient  scru- 
pule de  détruire  les  serpens , qui  les 
déchiroient  par  des  morsures  cruelles. 

Sous , un  des  derniers  rois  lacédé- 
moniens  de  ces  tems  fabuleux  et  hé- 
roïques, se  trouvoit  renfermé  avec  son 
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armée  clans  un  endroit  sec  et  aride.  Il 
offrit  à fennemi  de  lui  rendre  tout  ce 
qu’il  avoit  pris,  si  on  le  laissoit,  lui  et 
son  armée,  boire  à une  source  voisine. 
La  condition  étant  acceptée , Soiis  as- 
semble ses  soldats , et  propose  de  re- 
mettre sa  couronne  à celui  qui  s’abs- 
tiendroit  de  boire:  Il  ne  s’en  présenta 
auc  un.  Qtiand  ils  eurent  tous  bu , le  roi 
prit  de  l’eau  dans  le  creux  de  la  main , 
et  s’en  arrosa  seulement  le  visage.  La 
victoire  qu’il  remporta  sur  la  soif  ar* 
dente  qui  le  déioroit,  annulla  letraité;il 
garda  son  butin  et  ses  conquêtes.  Alors 
il  n’y  avoit  chez  le#  Lacédémoniens 
qu’un  roi.  O11  ignore  le  lems  où  ils  ont 
commencé  à en  avoir  deux  : ce  qui  les 
a amenés  à un  état  républicain  qui  les  a 
rendus  si  fameux. 

-i  .■  Elide. 

••  # 

Elide. entre  . Qn  fait  descendre  les  liabilans  de 
n"êf  l’Elide  d ' Elise  a > fils  àeJavan , petit-fils 
Ionienne  , de  Japhet.  En  général,  tous  les  liabi- 
o't  l’Achaîe’.  tans  dcs  cantons  autour  du  Péloponèse 
passoient  pour  avoir  été  fixés  dans  ces 
lieux  depuis  le  déluge,  sans  mélange 
d’étrangers.  Ils  trouvoient  sur  leurs 
côtés  un  coquillage  qui  donnoit  de  la 
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pourpre  aussi  belle  que  celle  des  Ty- 
riens.  * 

Dans  les  plaines  Olympiques  se  célé- 
broient  les  jeux  de  ce  nom , si  fameux 
en  Grège , et  qui  ont  fourni  aux  chro- 
noMto  une  époque  et  des  dates  cer- 
taùi^Hps  Eléens  et  lesPiséens  se  bat- 
tirentjrour  le  droit  de  célébrer  ces  jeux. 

Il  demeura  aux  premiers,  cliez  qui  étoit 
la  ville  d’Olympie  , et  le  temple  dédié  à 
Jupiter  Olympien. 

Hercule  nettoya  en  Elide  les  écuries 
du  roi  Augyas.  C’étoit  un  des  travaux 
qui  lui  éloient  imposés,  et  ce  n’étoit 
pas  le  moindre , à en  juger  par  la  quan- 
tité de  ses  bestiaux,  qu’on  fait  monter  à 
cent  mille  pièces.  Le  demi  dieu  n’eut 
que  la  peine  de  détourner  une  rivière 
qu’il  y fit  passer , et  qui  emporta  les 
immondices. 

Œ T O L I E. 

Sur  les  bords  d’Evène  , fleuve  d’QS-  oEtolie , 
tolie,  Hercülc  tua  le  Centaure Nessus , 
qui  lui  enlevoit  ISiobè , son  épouse.  Cp  dUe,  l’Acar- 
paysest  raboteux,  semé  de  montagnes,  j’*”(î°’cec(,il 
dont  quelques-  unes  éloient  si  escar-  rinihe. 
pées , que  sans  murailles  ni  fortifica- 
tions , elles  servoient  en  lems  de  guerre 
d’asiles  où  chacun  venoit  apporter  ce 
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qu’il  avoit  de  plus  précieux.  Es  avoient 
Besoin  de  ceS  refuges  pour  recé'erle 
butin  qu'ils  faisoient  dans  les  incur- 
sions sur  leur  voisinage.  Rarement  ils 
étoient  en  paix , et  ces  sqi  tes  d’pxpé- 
dii  ions  étoient  leurs principaledBMir  es. 
Les  habitans  de  Fleuron , uuflW'urs 
principales  villes , se  rasoient^WTevaut 
de  la  tétê-,  pour  ôter  toute  prise  à 
leurs  ennemis;  mais  ils  laissoient  croître 
leurs  cheveux  par  derrière  , afin  que 
ces  mêmes  ennemis  pussent  les  saisir 
par  là  s’ils  avoient  la  lâcheté  de  s’en- 
fuir. 

Locrie  et  Doride. 

La  Locrie,  *■  L'air  de  ces  petits  pays  est  sain  et 
près  de  la  doux,  le  territoire  propre  à l’agricul- 
La  Doriae,  ture.  il  y a beaucoup  de  montagnes , 
ent  e la  niais  aussi  de  vastes  plaines.  Les  Do- 

Thessalie  , • A 

la  Phocide , riens  ont  ete  concruerans,  et  se  sont  * 
eti’OEtoiie.  fait  redouter  au  delà  de  leur  voisinage. 

* A c H A I E. 

L’Achaie.  . Pour  terminer  ce  qu’il  suffit  de  sa- 
entre  Sy-  voir  sur  les  tems  fabuleux  de  la  Grèce, 
lîde,  l’Ârca-  prétendus  héroïques  , on-  dira  que  la 
«de  et Co-  plupart  des  rois  dont  on  a parlé,  à 

rintUe.  p . • ■ * • 

plus  torte  raison  ceux  qu  on  a omis, 
n’étoient  que  de  petits  chefs  de  peu- 
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Elades  , souvent  chefs  de  brigands. 

l’imagination  des  poètes,  la  flatterie 
des  historiens , ont  embelli  leurs  ex- 
ploits , qui , envisagés  de  près,,  ne  sont 
la  plupart  du  tems  que  des  violences 
.et  des  injustices.  Il  ne  nous  reste  rien 
des  rois  Aehaiens  ; on  sait  seulement 
que  ce  peuple , sage  au  milieu  du  dé- 
lire général , se  gouvernoit  par  des  as- 
semblées régulières,  qui  devinrent  par 
la  suite  le  centre  des  délibérations  de 
la  Grèce  entière. 

Athéniens. 

Après  avoir  légèrement  esquissé  les  Arche  me  s. 
tems  fabuleux  et  héroïques  des  répu- 
bliques de  la  Grèce  , nous  allons  pré- 
senter le  tableau  des  principales. 

On  a vu  que  les  Athéniens,  désespé- 
rant de  trouver  jamais  un  roi  aussi  bon 
que  Codrus , prirent  la  singulière  ré- 
solution de  n’eh  plus  avoir  ; mais  par 
reconnoissance  ils  placèrent  dans  sa 
famille  la  dignité  de  leur  premier  ma- 

Sstrat , qu’ils  nommèrent  Archonte. 

s fixèrent  la.  durée  de  cette  charge 
pour  la  même  personne  à dix  ans.  /-a 
famille  de  Çoarus  s’étant  éteinte  , ils 
rendirent  cette  magistrature  annuelle, 
et  au  lieu  d’un,  ils  élurent  neuf  ar* 
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chontes , qui  avoient  chacun  un  dé- 
partement séparé.  Ils  étoient  choisis 

Sar  le  peuple  , mais  pris  dans  le  corps 
e la  noblesse.  Alors  les  Athéniens 
n’avoient  point  de  loix  écrites;  le  ma- 
gistrat jugeoitselon  la  notion  qu’il  avoit* 
du  juste  et  de  l’injuste.  Dracon  parut 
et  écrivit  un  code. 

Il  éloit  archonte  et  d’une  naissance 
illustre,  ün  l’a  accusé  de  sévérité  et 
même  de  cruauté.  Ses  loix,  dit  - ou  , 
étoient  écrites  avec  le  sang.  Cepen- 
dant il  a pris  pour. base  ces  principes 
déjà  révérés  chez  les  Athéniens,  et  qui, 
bien  expliqués,  pourvoient  suffire  : Ho- 
norez vos  païens  , adorez  les  dieux , 
ne  nuisez  pas  aux  animaux.  Il  con- 
damnoit  impitoyablement  à la  mort  . 
tous  ceux  qulvioloient  les  loix , et  en 
confia  l’exécution  à des  magistrats 
nommés  Ephètes.  Les  choses  inanimées 
même,  n’échappoient'pas  à sa  sévé- 
rité. Une  statue  étant  tombée  sur  un 
homme  qu’elle  tua,  fut  condamnée 
au  bannissement , et  personne  n’osa 
la  garder.  Soit  qu’il  ait  voulu  soutenir 
ses  institutions  avec  trop  de  formeté, 
soit  pour  d’autres  raisons,  Dracon  fut 
banni  lui-même.  Il  se  retira  à Egine.La 
faveur  des  Egiuètes  lui  fut  plus  funeste 
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que  *’avoit  été  la  haine  des  Athéniens. 
Il  expira  étouffé  sous  la  quantité  de 
robes  , bonnçts  et  habillemens  qu’on 
lui  jeta  en  témoignage  a estiuieT,  comme 
c’étoit  l’usage  ue  ce  teins. 

On  remarquera  qu'à  Athèuqp , il  y 
avoit  presque  toujours  guerre  en  de- 
dans et  guerre  au  dehors  ; que  les  agi- 
tateurs du  peuple  le  laissoient  rarement 
tranquille  ; que  tantôt  ils  l’effrayoient 

Îiar  ue  sinistres  présages  , tantôt  ils 
’enivroient,pour  ainsi  dire , de  plaisirs, 
de  fêtes  publiques  accompagnées  de 
sacrifices,  d’expiations  et  de  cérémo- 
nies ; espèces  de  sortilèges  faits  pour 
charmer  la  multitude. 

Il  falloit  lit;  l’extraordinaire  ail  peu- 

Ïile  d’Athènes  : Solon , ce  grand  legis- 
ateur , le  savoit  si  bien,  qu’il  com- 
mença sa  mission  par  mie  action  qui 
pourroit  passer  pour  folie.  Les  Mé- 
gariens avoient  pris  Salamine  sur  les 
Athéniens  ; oeux-ci  las  des  tentatives 
inutiles  qu’ils  avoient  faites  pour  la  re- 
prendre , décernèrent  peine  de  mort 
contre  quiconque  en  fenoit  la  propo- 
sition. Solon , ou  parce  qu’il  sentoit 
l’importance  de  cette  conquête  , ou 
parce  qu’il  avoit  besoin  d’un  coup  d'é- 
clat  pour  se  faire  connoître  , court  à 
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la  tribune  aux  harangues  , en  clésor- 
dre , le  bonnet  de  nuit  sur  la  tête.  Le 
peuple  frappé  de  ce  spectacle , Je  suit 
en  foule*  Il  a voit  composé  une  pièce  de 
vers,  dont  le  sujet  étoit  la  reprise  de 
Salante  ; il  la  débite  avec  feu  ; son 
enthousiasme  passe  chez  les  auditeurs  , 
et  l’attaque  de  Salamiue  est  résolue  : 
Solon  fut  chargé  de  l’expédition , elle 
réussit.  D’autres  victoires  lui  acquirent 
la  réputation  d’habile  guerrier;  mais 
la  qualité  qui  a mérité  à Solon  une  re- 
nommée que  les  siècles  n’ont  pu  effa- 
cer , est  celle  de  législateur  d’Athènes. 

Cette  ville  toujours  en  proie  aux  di- 
visions , étoit  alors  tourmentée  par  la 
plus  dangereuse  de  toutes,  savoir  l’in- 
surrection des  pauvres  contre  les  riches. 
Ceux  - ci  prêtoient  leur  argent  à une 
grosse  usure*  exigeoient  rigoureuse- 
ment leur  paiement , de  sorte  que  les 
débiteurs  qui  se  trouvoient  insolvables, 
étoient  ou  obligés  de  sê  vendre  eux- 
mêmes  à leurs  créanciers , où  étoient? 
vendus  malgré  eux , et  transportés  hors 
de  leur  patrie.  Désespérés  par  cette 
dureté , les  débiteurs  déclarèrent  cpi’ils 
prétendoient  réformer  le  gouverne- 
ment , délivrér  ceux  rjue  leurs  créan- 
ciers avoient  réduits  a l’esclavage  , et 
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faire  une  nouvell  e réparti  don  des  terres. 
Ils  cherchoient  un  chef,  Solon  se  pré- 
senta à leur  esprit. 

Sa  douceur , sa  modération , le  fai- 
soient  également  aimer  et  estimer  des 
deux  parties.  Un  mot  qu’il  répétoit 
souvent,  et  que  chaque  parti  s’appli- 
quoit , lui  avoit  gagné  la  confiance  : 
et  l’égalité  , disoit-il , ne  t:ause  point 
« de  division.  » C’est  l’égalité  du  pou- 
voir , disoient  les  riches  ; e'est  l’égalité 
• des  richesses , disoient  les  pauvres. 
Ainsi,  d’un  commun  accord,  tous  le 
choisirent  pour  régler  leurs  intérêts; 
les  riches,  parce  qu’il  était  riche  ; les 
pauvres , parce  qu’il  étoit  juste. 

Plusieurs  personnes  l’exhortoiént  à 
profiter  de  1 occasion  pour  se  placer 
sur  le  trône  : «Il  m’est  glorieux , disoit- 
« il,  dans  la  suite  à ses  amis,  de  n’avoir 
« pas  souillé  ma  réputation  du  nom  de 
« tyran.  Il  n’a  tenu  qu’à  moi  de  porter 
et  un  coup  mortel  aux  Athéniens , et 
« je  n’en  ai  rien  fait;  aussi  n’ai-je  garde 
et  de  rougir  d’une  conduite  que  peu 
« d’autres  auroient  tenu  à ma  place.  » 
Il  se  contenta  de  la  dignité  d’ Archonte 
gui  lui  fut  unanimement  déférée,  sans 
élection. 

Son  premier  soinjfut  de  calmer  l’ef- 
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fervescence,  en  accordant  aux  pauvres 
une  satisfaction  qui  ne  fût  pas  trop  oné- 
reuse aux  riches.  On  croit  qu’il  y par- 
vint par  une  opération  de  finance  , qu’il 
appela  décharge.  Deux  choses  lui  suf- 
firent : diminuer  l’intérêt  de  l’argent , 
et  en  hausser  la  valeur  : par  la  diminu- 
tion de  l’intérêt,  le  pauvre  se  trouva 
devoir  moins  ; par  la  hausse  de  1 ar- 
gent , il  lui  fut  plus  facile  de  s’acquitter 
par  son  travail,  et  le  riche  n’éprouva 
pas  un  ébranlemçul  trop  considérable 
dans  sa  fortune. 

Sans  doute  cet  expédient  qui  put 
bien  suffire  pour  le  moment  , ne  dé- 
truisit pas  toutes  les  prétentions  du 
peuple.  L’égalité  dans  la  possession 
des  terres  lui  lenoit  toujours  à c.oeur. 
Solon  fut  obligé  de  composer  pour  ainsi 
dire  avec  lui.  Il  prononça  l’abolition  de 
toutes  les  dettes , à condition  que  les 
terres  resteroient  aux  propriétaires , 
comme  elles  étoient  possédées.  Trois 
de  ses  amis  auxquels  il  avoit  fait  part 
de  son  projet  avant  de  le  proposer  à 
l’assemblée  du  peuple , avoicnt  com- 
mis l’infidélité  d’emprunter  de  grosses 
sommes,  et  d’en  acheter  des  terres.  On 
crut , quand  on  s’en  apperçut , que 

Solon  etoit  d’intelligence  avec  eus , 
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et  il  courut  des  risques  ; mais  011  lui 
rendit  justice , et  on  admira  d’autant 
plus  sa  probit  é et  sa  bonne  foi , quand 
on  vit  qu’il  perdoit  de  grosses  sommes 
qu’il  avait  mis  à intérêt,  et  qu’il  au- 
roit  pu  retirer  en  achetant  des  terres 
avant  qu’on  fût-  dispensé  de  le  rem- 
bourser, et  que  par  sa  propre  loi  il 
étoit  presque  ruinée,  ce  J’ai  été  votre 
favori,  disoit  il,  dans  ce  moment, 
« au  peuple;  vous  me  regardez  actuel- 
« lement  d’un  œil  courroucé  : aurois- 
w je  dû  m’attendre  à être  ainsi  réconi- 
c<  pensé  de  mes  services  » ? Les  Athé- 
niens reconnurent  leur  faute  , ils  ins- 
tituèrent un  sacrifice  solennel  pour 
perpétuer  le  souvenir  de  leur  acquies- 
cement à l’institution  de  Solon.  Ils  lui 
conférèrent  en  même  tems  la  charge 
de  législateur , et  l’autorisèrent  à faire 
des  lois,  et  à modifier,  selon  sa  sa- 
gesse, celles  qui  étaient  déjà  établies. 

Les  lois  de  Solon  pour  le  gouverne- 
ment sont  courtes  et  claires  : la  sou- 
veraineté à ki  totalité  du  peuple , l’exé- 
Cution  * des  lois  aux  principaux.  Le 
peuple  partagé  eu  quatre  classes  : les 
trois  premières  fixées  et  séparées  par  la 
proportion  des  richesses;  la  quatrième, 
composée  de  ceux  qui  n’ont  rien.  Ils 
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ne  pourront  posséder  de  charges  , mais 
ils  opinerout  dans  l’assemblée  du  peu- 
ple. Solon  eut  soin  de  laisser  quelqu obs- 
curité dans  les  lois , afin  que  l’obli- 
gation de  consulter  le  peuple , donnât 
à la  dernière  classe  assez  d’iniluence 
pour  la  contenter.  Le  conseil  de  l 'Aréo- 
page, composé  de  cent  hommes  émé- 
rites des  fonctions  publiques  , étoit 
chargé  de  veiller  au  maintien  de  la 
constitution,  et  un  conseil  de  quatre 
cents  hommes  tirés  de  chaque  classe , 
d’examiner  toute  demande  avantqu’elle 
fût  portée  au  peuple , et  de  décider  , 
si  elle  devoit  lui  être  présentée.  Ainsi , 
Solon  refrénoit  l'ambition  des.  riches 
par  l’aréopage,  et  la  licence  excessive 
du  peuple  par  le  conseil  : aussi  -s’applau- 
dissoil-il  de  ces  bases  de  son  gouver- 
nement, qui  én  effet  s dut  très  sagement 
posées.  « J’ai  donné  au  peuple , disoit- 
« il , une  autorité  suffisante.  Je  n’ai  ni 
« accordé  rien  de  trop,  ni  ôté  rien  de 
« juste  à personne  par  mes  lois;  j’ai 
« contenu  dans  de  justes  bornes  ceux 
te  qui  surpassoient  les  autres,  en  pou- 
« voir  ou  en  richesses;  par  ce  moyen 
« j’ai  conservé  à chacun  ce  qui  lui  ap- 
« partenoit,  et  n’ai  fait  tort  ni  aux 
« grands,  ni  aux  petits.  » 
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Solon  donna  encore  une  loi  qu’on 
doit  regarder  comme  le  palladium  de 
son  édifice  politique.  Elle  paroît  outrée 
au  premier  coup  d’œil;  mais  elle  est 
réellementd’une  profonde  sagesse  ; en 
voici  les  termes  : ce  Si  le  peuple  animé 
« d’un  esprit  de  faction  se  divise  en 
« deux  partis  * en  sorte  qu’on  prenne 
c<  de  part  et  d’autre  les  armes,  et  qu’on 
« en  vienntî  aux  voies  de  fait , et  qu’il 
et  yfcfit  en  ce  lems-là  quelqu’un  qui 
« refuse  de  prendre  parti , et  qui 
tt  tâche  de  se  soustraire  aux  calamités 
« qui  enveloppent  son  pays;  cet  homme 
« sera  condamné  à un  banissement 
« perpétuel , età perdretous  ses  biens.» 
L’expérience  de  tous  les  siècles  a jus- 
tifié cette  loi  politique.  Ceux  qui  dans 
un  moment  de  commotion , par  crainte 
ou  par  indifférence , s’abstenant  de 
prononcer  leur  opinion  , ont  obéi  sans 
résistance  au  mouvement  qu’on  leur* 
imprimoit , se  sont  toujours  repenti , 
mais  .trop  tard  de  leur  indolence,  lors* 
qu’ils  ont  vu  le  gouvernement  boule- 
versé , et  le  parti  vaincjueur  imprimer 
sur  leur  front  l’anatheme  de  la  pros- 
cription et  de  la  mort. 

Après  avoir  réglé  la  forme  générale 
de  la  république , Solon  donna  aux 
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Athéniens  un  corps  de  lois.  Elles  ont 
été  si  estimées , que  les  Romains  en- 
voyèrent des  ambassadeurs  chargés  de 
les  transcrire  pour  l’usage  de  la  répu- 
blique. Parles  Romains  elles  ont  passées 
aux  autres  nations,  et  sont  devenues 
comme  le  code  de  l’univers.  Nou$  ci- 
terons quelques-unes  des  plus  propres 
à faire,  connoitre  les. mœurs.  : » 

Le  plus  proche  parent*d'une  héri- 
tière peufe  la  demander  en  mariQge  : 
elle  a le  même  droit  à son  égard  ; sur 
le  refus  de  l’homme  , qui  pour  lors 
est  obligé  de  lui  payer  une  espèce  d’a- 
mende,elle  aura  recours  au  plus  proche 
après.  Une  fme  , sans  doute  non  hé- 
ritière , n’apportera  à son  mari  que 
trois  robes  et  quelques  meubles  de 
peu  de  valeur  , de  peur  que  le  ma- 
riage ne  dégénère  en  trafic.  Le  marié 
et  la  mariée  seront  enfermés  dans  un 
* appartement  et  y mangeront  un  coing. 
Le  coing  rend  1 naleiue  douce.  G’étoit 
un  avertissement  de  ne  se  dire  que 
des  choses  agréables.  Défense  de  cure 
mal  des  morts.  Il  fit  des  réglcmens 
pour  restreindre  le  luxe  des  funérailles 
qui  étoit  ruineux*  .Les  femmes  n’ac- 
compagneront pas  les  dé  fruits  à la  sé- 
' pullure, qu’elles  n’aient  au  mo^tslreuU} 


Digitized  by  Google 


ATHÉNIENS.  4 5* 

ans  ; elles  rfe  s’égratigneront  point  le 
visage  excepté  pour  leurs  païens.  On 
pourra  désormais  faire  des  testamens  ; 
mais  ceux  qui  sont  adoptés  ne  dispo- 
seront pas  des  biens  appartenons  à la 
famille  où  ils  ont  été  incorporés. 

Défense  sévère  de  dire  des  choses 
' choquantes  dans  les  temples , dans  les 
lieux  où  se  rend  la  justice  , et  dans 
les  théâtres  pendant  les  jeux  , de  peur 
que  le  recueillement , le  respect  dû  à 
la  joie  publique  et  aux  lois,  ne  soient 
altérés.  Les  femmes  ne  voyageront  pas 
la  nuit  sans  (lambeau.  Un  fils  ne  sera 
pas  obligé  de  nourrir  son  pérê , si  son 
père  ne  lui  a pas  fait  apprendre 
un  métier.  L’aréopage  aura  soin  de 
s’informer  des  moyens  dont  chacun 
use  pour  subsister.  Permis  à touthomme 
d’intenter  action  contre  un  autre,  pour 
crime  d’oisiveté , et  celui  qu’on  trou- 
voit  trois  fois  coupable  , étoit  déclaré 
infâme.  Le  maripouvoil  tuer  celui  qu’il 
surprenoit  avec  sa  femme;  la  femme 
surprise  étoit  privée  du  plaisirde  mettre 
des  paru  res,  et  si  elle  en  mettoil,*il  étoit 
permis  de  les  lui  arracher,  même  de  la 
battre.  Il  n’y  a voit  que  desamendes  pour 
celui  <pii  prosliluoit  des  filles , même  la 
sienne  ; mais  l’amende  n’étoit  pas  pro- 
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noncée  quand  le  père  l’*voit  trouvée 
auparavant  avec  un  galant. 

Les  lois , tant  pour  conserver  sa  pro- 
priété , que  pour  ne  pas  empiéter  sur 
celle  des  autres , n’y  point  causer  de 
dommage , étoient  circonstanciées  de 
manière  à prévenu*  ou  à réprimer 
toute  infraction.  Le  dissipateur  qui  se 
trouve  par  sa  faute  hors  d’elat  d’aider  ses 
parens  ,est  déclaré  incapable  d’aucune 
place.  Comment*  celui  qui  n’a  pas  su 
gouverner  son  bien , pourroit-ii  gou- 
verner celui  de  l’état  ? Défense  à ceux 
qui  fréquentent  les  femmes  de  mau- 
vaise vîe , de  haranguer  en  public.  Un 
homme  sans  pudeur  , pourvoi  t-il  pré- 
tendre à la  confiance  du  peuple  ? Dé- 
mosthènes  revendiqua  avec  force  l’exé- 
cution de  cette  loi  contre  un  orateur 
dont  il  craignoit  l’éloquence. 

Le  tuteur  ne  pourra  pas  épouser  la 
mère  de  son  pupille.  Le  graveur  ne 
pourra  garder  l’empreinte  des  cachets 
qu’il  vend , afin  qu’il  ne  puisse  en  con- 
trefaire. Le  voleur  de  jour , sera  livré 
à la  justice  ; celui  de  nuit , on  peut  le 
tuer  en  le  poursuivant.  Le  vol  dans  le 
lycée,  l’académie  , et  les  ports , dont 
les  effets  sont  censés  confiés  à la  foi 
publique,  étoit  puni  de  mort.  Un  Ai*- 
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chonte  qui  étoit  le  magistrat  suprême 
pâroissant  ivpi  en  public  , puni  de 
mort.  A quoi  seroil  il  bon  après  s’être 
rendu  uji  objet  de  mépris  ? I n homme 
qui  continuera  de  vivre  avec  sa  femme 
surprise  en  adultère,  sera  déclaré  in- 
fâme. Celui  qui  refuse  d’aller  à la 
guerre , qui  se  sauve  de  l’année , ou 
qui  s’y  conduit  lâchement , ne  portera 
ni  couronne-,  ni  guirlande , et  ne  pourra 
être  admis  en  aucun  lieu  d’assemblée 
solennelle.  Si  un  citoyen  fait  tort  à un 
autre , tout  Athénien  peut  l’attaquer 
et  le  traduire  en  justice , quand  meme 
l’homme  lésé  se  seroit  accommodé  ï 
et  ne  se  plaindrait  pas.  Peu  de  lois  sur 
la  religion  ; mais  les  magistrats  s’enga- 
®^eoient  par  serment  à les  faire  obser- 
ver. Aucune  contdÉ  le  parricide/  « Un 
« Athénien,  disoit  Solon  , seroit-il  ca- 
« pable  d’un  pareil  crime  » ? 

Telle  «st  l’esquisse  d es  loi v A& Solon. 
Elles  marquent  un  grand  jugement , et 
«ne  grande  connoissance  des  hommes. 
Cependant  interrogé  sur  ce  qu’il  en 
pensoil  lui  même , il  répondit  : « Je  ne 
c<  me  flatte  pas  d’avoir  donné  aux 
« Athéniens  les  meilleurs  leix  pessi- 
« blés  ; mais  je  leur  ai  donné  les  nieil- 
« leures  qu’ils  éloient  en  état  de  re- 
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« cevoir  ».  Il  les  fit  ratifier  par  l’assem- 
blée du  peuple  pqpr  ce^g  ans  , acheta 
un  vaisseau , sous  prétexte  de  com- 
merce , obtint  permission  de  s’absen- 
ter pour  dix  ans , et  quitta  Athènes.  > 
Il  y a,  peu  de  villes  qui  aient  conservé 
des  monumens  aussi  entiers  de  son 
ancienne  splendeur , qu’en  présente 
Athènes.  Il  est  agréable  pour  les  voya- 
geurs, en  se  promenant  entre  ces  restes 
augustes,  de  pouvoir  se  dire  : ce  temple 
d’un  si  beau  marbre  , fait  avec  tant 
d’art , qui  a résisté  aux  outrages  du 
tems,  est  l’ouvrage  de  Périclès  , dédié 
à Minerve , protectrice  d’Athènes.  Cet 
autre  voisin,  aussi  bien  conservé,  est 
celui  de  Neptune.  Il  «semble  encore 
voir  les  jeunes  Athéniens  accourir dandS 
celui  de  Thésée , pÉhr  faire  leurs  exer- 
cices , et  les  esclaves  y chercher  un  asy  le 
contre  la  cruauté  de  leurs  maîtres.  En 
admirant  le  Pandièon , on  regrette  les 
deux  chevaux,  ouvrage  de  PraxiteUe, 
qui  eii  ornoient  l’entrée.  Sous  ces  por- 
tiques, dont  les  ruines  inspirent  encore 
le  respect , les  stoïciens  , les  académi- 
ciens , les  péripatéliciens  , écoutoient 
les  leçons  des  Aristote , des  Zénon  , 
des  Socrate  et  des  Platon.  Ici  Démos- 
thènes  découvrait,  confondoit  les  pro- 
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jets  <le  Philippe  contre  la  liberté.  Là , 
Alcibiade  raconjoit  ses  victoires  ; plus 
loin , s’assembloit  Y Aréopage',  qui  les 
jugeoit  tous. 

On  est  étonné  du  grand  nombre 
d’ Athéniens  qui  étoient  employés  dans 
l’administration  et  dans  la  police.  Tous 
étoient  payés  par  le  trésor  public , mais 
pas  assez  chèrement  pour  qu’ils  pussent 
se  passer  d’un  autre  moyen  de  subsis- 
tance ; de  sorte  qu’on  est  encore  à 
trouver  qu’elle  étoit  la  source  de  l’ai- 
sance des  trois  premières  classes.  Ce 
ne  peut  être  l’agriculture,  car  le  sol  de 
l’Attique  étoit  mgrat , et  potfvoit  tout 
au  plus  fournir  aux  besoins  et  non  aux 
richesses,  à moins  qu’ils  ne  prissent  des 
domaines  sur  les  pays  conquis  dans 
leur  voisinage  , comme  font  les  Véni- 
tiens dans  la  Terre  Ferme.  Leurs  ri- 
chesses étoient  donc  principalement  le 
fruit  des  contributions  et  du  butin  ; 
ainsi  on  ne  doit  plus  être'  surpris  qu'ils 
fissent  presque  toujours  eu  glierre. 
Solon  ne  toucha  point  à cet  article; 
dans  ses  lois , on  n’eu  voit  aucune  qui 
prescrive  la  justice  qu’on  doit  aux 
étrangers  et  les  motifs  qui  doivent  au- 
toriser ou  défendre  la  guerre.  • 

Quand  il  revi^j.  de-  ses  voyages  , il 
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trouva  l’édifice  pour  lequel  il  avoit  pris 
tant  de  peine , cnancelant  et  prêt  à s’é- 
crouler .Les  ancienn  es  fac  lions  s’étoient 
renouvellées  ; toutes  lui  firent  la  cour, 
affectèrent  de  lui  témoigner  le  plus 
grand  respect , le  conjurant  de  re- 
prendre son  autorité , et  d’appaiser  les 
troubles.  Il  refusa  cette  commission, 
alléguant  son  grand  âge.  Cependant  il 
vit  les  chefs , et  les  conjura  dans  les 
termes  les  plus  pathétiques , de  ne  pas 
porter  un  coup  mortel  à leur  mere 
Commune  ; mais  de  préférer  l’avantage 
public  à leur  intérêt  particulier. 

X)e  tcfis  les  gi  ands  , Pisistrate  étoit 
celui  qui  paroissoit  le  plus  touché  des 
discours  de  Solon.  Ils  etoient  parens  et 
intimes  amis,  et  avoient  plusieurs  traits 
de  conformité  dans  leur  caractère.  Pi- 
sistrate étoit  excessivement  honnête , 
affable  et  généreux.  Il  avqit  toujours 
autour  de  lui  deux  ou  trois  esclaves  qui 
porloient  des  sacs  d’argent.  Quand!  il 
rencontrait  des  hommes  pauvres , il 
alloit  au  devant  de  leurs  besoins.  Ceux 
que  la  misère  paroissoit  plonger  dans 
la  tristesse  , il  leur  foumissoit  de  quoi 
gagner  du  pain  ; mais  pas  assez  pour 
vivre  dans  lioisiveté.  Il  avoit  toutes  les 
quali'és  qui  conveqjpent  à un  grand. 
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Son  jardin  et  ses  vergers  étoient  ouverts 
à tout  le  monde  ; on  pouvoit  s’y  pro- 
mener et  y cueillir  des  fruits,  il  se 
montrait  zélé  défenseur  de  l’égalité 
entre  les  citoyens , se  déclarait  contre 
toute  innovation,  et  mettoit  beaucoup 
de  douceur  et  de  modération  dans  sa 
conduite.  Solon  démêla  le  but  de  ses 
artifices  cependant  il  ne  voulut  pas 
rompre  avec  lui,  espérant  le  ramener. 
si  votre  ambition  près , lui  disoit- il 
quelquefois,  vous  êtes  le  meilleur  ci- 
toyen d' slthènes.  Quand  Solon  vit  que 
ses  discours  ne  faisoient  aucune  impres- 
pression  sur  Pisistrate , il  les  tint  à 
d’autres,  afin  qu’ou  fut  en  garde  contre 
lui , et  que  ses  bonnes  qualités  ne  de- 
vinssent pas  funestes  à sa  patrie. 

' Dans  ce  tems  parut  Thespis , qu’on 
croit  l’inventeur  de  la  tragédie.  Les  ci- 
toyens couraient  à sou  spectacle.  Le 
théâtre  est  toujours  utile  aux  factions. 
Solon  y alla  comme  les  autres.  En  sor- 
tant , il  dit  à Thespis  : « N’avez  - vous 
y>  pas  honte  de  débiter  tant  de  men- 
te songes  ? Quel  mal  dit , Thespis  ? ne 
■et  sait  on  pas  que  ce  sont  des  fictions 
« poétiques  et  que  c’estun  jeu?  ce  Oui, 
répartit  Solon  en  donnant  un  grand 
coup  de  son  bâton  contre  terre  ; et  mais 
tom.  I.  v 
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cc  si  nous  souffrons  ce  jeu,  il  passera 
« bientôt  dans  nos  affaires  les  plus  sé- 
« rieuses  ». 

Ce  que  Solon  avoit  prévu  de  Pisis- 
trate , ne  manqua  pas  d’arriver.  Ce  fin 
politique  remarquant  l’attachement  du 
peuple  , résolut  d’en  profiter  pour  se 
jnettre  sur  le  trône.  11  se  sauva  un  jour 
dans  la  place  où  le  peuple  étoit  assem- 
blé , comme  s’il  étoit  poursuivi , et  mon- 
tra quelques  légères  blessures  qu’il  di- 
soit lui  avoir  été  faites;  mais  qu’il  s’étoit 
faites' lui-même.  Il  demanda  des  gardes. 
Solon  s’\  opposa  , et  dit  tout  ce  qui  se 
pouvoit  pour  ouvrir  les  yeux  aux  Athé- 
niens sur  les  conséquences  de  la  de- 
mande. Pisistrate  parla  ensuite  , son 
discours  fut  reçu  avec  de  grands  ap- 
. plaudissemens.  Solon  se  contenta  de 
dire  : Rien  de  pins  doux  que  ses  paro- 
les. Le  peuple  s’échauffait.  Les  riches, 
qui  vq^  oient  bien  la  tournure  que  l’af- 
faire alloit  prendre , ne  disoient  rien. 
Solon  se  retira. 

Sitôt  qu’il  fut  sorti  , on  accorda 
quatre  cents  hommes  de  garde  à Pi- 
sisirate.  Il  ne  tarda  pas  à s’en  servir 
pour  s’emparer  de  la  souveraineté. 
Voici  la  ruse  qu’il  employa.  Il  indiqua 
une  assemblée , et  invita  le  peuple  à y 
venir  avec  ses  armes.  Quand  l’assem- 
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blée  fut  formée  , il  se  mit  à haran- 
guer à voix  basse.  Le  peuple  se  plaignit 
de  11e  pas  l’entendre.  C’est , dit  il  , la 
bruit  des  armes.  11  les  pria  de  les  dépo- 
ser dans  un  temple  voisin.  Quand  elles 
y furent , ses  gardes  s’en  emparèrent , 
et  il  se  fît  déclarer  roi.  Solon  fit  encore 
dans  cette  occasion  de  la  résistance  , 
assez  même  pour  que  Pisistrate  en 
marqua  de  l’étonnement,  ce  Qui  vous 
<c  a inspiré  tant  de  hardiesse  , dit  - il , 
à Solon ? Ma  vieillesse,  répondit-il. 

Du  reste,  011  11e  peut  rien  de  plus 
honnête  rjue  la  conduite  que  gardèrent 
à l’égard  1 un  de  l’autre  Pisistrate  et  So- 
lon. A la  vérité , celui  ci  quitta  Athènes; 
niais  l’autre  tenta  l’impossible  pour  le 
faire  revenir.il  tâcha  ae  se  justifier  au- 
près d’un  homme  qu’il  eslimoit,  lui  re- 
montra que  loin  de  détruire  scs  loix,  il 
sc  faisoit  un  devoir  de  les  soutenir.  Il 
l’engagea  avec  tendresse  à venir  finir 
ses  jours  dans  sa  patrie.  « Revenez , 
« Solon  11e  souffrira  jamais  aucun  dom- 
« mage  de  la  part  de  Pisistrate  ; je  n’ai 
« pas  besoin  d’en  faire  serment.  Mes 
« ennemis  les  plus  déclarés  11’oseroient 
<c  inspirer  des  défiances  de  moi  à cet 
te  égard.  Si  vous  voulez  être  du  nombre 
te  de  mes  amis  , vous  serez  le  premier, 

v 2 
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« Si  vous  êtes  déterminé  à n’avoir 
« aucune  liaison  avec  moi  , vivez  à 
« Athènes  comme  vous  le  jugerez  à 
« propos  ; et  que  je  ne  sois  pas  cause 
« que  notre  pays  ait  le  malheur  de  ne 
« vous  pas  posséder  33.  La  réponse  de 
Solon  11’est  pas  moins  affectueuse.  Le 
mot  de  tyran  qui  s’y  trouve  ne  doit 
point  choquer.  C’étoit  le  nom  qu’on 
donnoit  aux  rois  sans  prétendre  les 
insulter.  « Je  suis  bien  persuadé , dit-il , 
« que  vous  ne  me  ferez  aucun  mal. 
« ÀVant  que  vous  fussiez  tyran,  j’étois 
« votre  ami , et  je  11e  suis  pas  plus  votre 
« ennemi  que  tout  autre  Athénien  qui 
« désapprouve  votre  tyrannie.  Que  le 
te  peuple  décide  quel  est  le  meilleur 
et  gouvernement  du  vôtre  ou  la  démo- 
tt  cratie  que  j’ai  établie.  Pour  moi , je 
te  vous  déclare  le  meilleur  des  tyrans  33. 
Il  s’excuse  ensuite  de  revenir , sur  ce 
que  son  retour  pourvoit  faire-  croire 
qu’il  l’approuve.  En  effet,  il  mourut 
dans  l’exil  qu’il  s’étoit  choisi , et  Athènes 
lui  éleva  des  statues.  On  a encore  les 
lettres  de  Solon  et  de  Pis  b tinte  toutes 
entières.  Il  seroit  à souhaiter  que  les 
égards  réciproques  qu’on  y remarque, 
fussent  imités  par  ceux  qui , dans  les 
tems  de  troubles,  pensent  différem- 
ment les  uns  des  autres , sur-tout  par 
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les  chefs;  mais  ils  avoient  de  la  probité, 
et  ils  s’estimoient. 

Pisistrate  qui  avoit  trompé  le  peuple 
pour  devenir  son  maître , en  fut  aban- 
donné , quand  il  se  présenta  une  fac- 
tion plus  puissante.  Le^  Athéniens  souf- 
frirent même  quand  il  eut  été*  oblige 
de  fuir,  que  ses  biens  fussent  mis  en 
vente.  Personne  à la  vérité  n’eri  acheta 
crainte  du  retour,  et  on  lit  sagement. 
Car  Pisistr  ate  s’étant  réüni  par  un  ma- 
riage à la  faction  qui  l’a  voit  expulsé , se 
vit  en  état  de  recouvrer  la  souveraineté. 
La  chose  ne  fut  pas  difficile,  quand 
n’avanl  plusd’ennemisparmi  lesgrands, 
il  n’eut  que  la  crédulité  du  peuple  à 
tromper.  Alors  ses  émissaires  sèment 
par  la  ville  que  Minerve  elle  même  doit 
ramener  Pisistrate  dans  la  citadelle.En 
effet  le  lendemain  paraît  sur  un  char 
triomphal , une  fille  d’une  taille  plus 
avantageuse  qu’il  n’est  ordinaire  à son 
sexe.  Llle  avoit  tous  les  attributs  de  la 
déesse,  et  traverse  ainsi  la  ville,  me- 
nant Pisistrate  k côté  d’elle.  Le  peuple 
adora,  et  ne  s’avisa  pas  de  former  aucun 
doute.  Pour  peu  qu’il  eut  cherché,  il 
auroit  trouvé  que  la  prétendue  déesse 
étoil  une  fille  sans  naissance  ni  fortune, 
mais  avec  de  la  beauté,  qu’on  avoitins- 
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truite  pour  ce  rôle,  et  qui  pour  l’avoir 
Lieu  joué  , fut  mariée  à Hivparque , fils 
de  celui  qu’on  veuoit  de  réinstaler. 

Le  triomphe  de  Pisistrate  11e  fut  pas 
de  longue  durée.  Une  faction  le  força 
encore  de  quitter  la  ville  et  d’abandon- 
ner le'souverain  pouvoir.  J’ 
venu  deux  fois  en  renard , 
il  le  prit  en  liou.  Ses  amis  lui  fournirent 
des  troupes;  un  parti  ménagé  dans  la 
ville  le  seconda.  Il  surprit  les  Athéniens 
qui  faisoient  la  guerre  assez  négligem- 
ment et  sans  effusion  de  sang.  Il  rentra 
dans  la  ville  en  se  faisantprécéder  d’une 
amnistie.  Alors  à sa  douceur  ancienne, 
il  mêla  de  la  rigueur.  Quelques-uns  des 
démocratesles  plus  obstinés  furenthan- 
nis.  Comme  ilsavoit  par  expérience  que 
c’est  l’oisiveté, la  communication,  les  as- 
semblées qui  engendrent  et  nourrissent 
les  factions,  il  donna  de  l’occupation 
aux  Athéniens , en  renvoya  leplusgrand 
nombre  qu’il  put  de  la  ville  à la  cam- 
pagne , et  par  d’autres  moyens  qui  joi- 
gnoienl  l’utilité  à la  douceur,  il  se  pro- 
cura un  règne  tranquille. 

Les  Athéniens  pajoient  la  dixme  de 
leurs  revenus.  Quoique  cet  impôt  fut 
employé  au  service  de  l’état,  Pisistratey 
qui  le  faisoit  payer , en  a voit  l’odieux.  U 
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lui  arriva , en  se  promenant  dans  la  cam- 
N pagne , d’appercevoir  un  vieillard  qui 
se  traînoit  dans  un  endroit  pierreux, 
d’où  il  arrachoit  quelque  chose.  « Que 
« vous  produit  votre  travail  ? demanda 
te  Pisistrate  , des  peines  , et  quelques 
et  plantes  de  sauge  sauvage  , encore 
tt  faut-il  en  donner  la  dixième  partie  à 
et  Pwri£ra£e».Le  lendemain,  il  rit  venir 
le  vieillard  en  sa  présence , et  l’exempta 
de  toute  taxe  pour  toujours. 

Il  se  trouva  une  fois  embarrassé  à 
l’égard  de  jeunes  insolens,  qui  ayant 
rencontré  sa  femme  dans  les  rues, 
étant  ivres  , lui  avoient  manqué  de  res- 
pect d’une  manière  très-grossière,  ils 
vinrent  le  lendemain  se  jeter  aux  pieds 
de  Pisistrate , et  lui  demander  grâce. 
Il  étoit  dangereux  pour  l’exemple  , de 
ne  les  pas  punir.  Il  les  écouta  avec 
bonté , et  leur  dit  : « Je  vous  conseille 
« de  vous  conduire  plus  modestement 
et  à l’avenir;  mais  pour  ma  femme, elle 
<c  ne  sortit  pas  hier  de  tout  le  jour  ».  S’il 
vouloit  bien  pallier  les  fautes  des  autres, 
il  sa  voit  adroitement  faire  excuser  les 
siennes.  Il  avoit  choqué  quelques  - uns 
des  principaux  d’Athènes  qui  s’étoient 
retirés  à la  citadelle , fort  pûjués.  Le 
lendemain , il  va  les  trouver  avec  une 
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valise  sur  le  dos.  et  Que  veut  dire  cela  ? 
« lui  demandent  ils  : rien  autre  chose, 
« sinon  que  je  voudrois  ou  vous  enime- 
« ner  avec  moi  à Athènes , ou  rester  ici 
« avec  vous.  Si  vous  restez , voilà  mon 
« bagage  ».  Ils  revinrent  avec  lui. 

Il  laissa  sa  puissance  à ses  deux  fils , 
Hipparque  et  Hippias.  On  ne  sait  s’ils 
en  jouirent  ensemble.  Le  parti  con- 
traire conjura  leur  mort.  Hipparque 
seul , succomba.  C’éioit  un  homme 
doux  et  dout  la  conduite  retracoit  les 
vertus  de  son  père.  Hippias  qui  jus- 
qu’alors avoit  montré  lès  mêmes  qua- 
lités , irrité  de  la  mort  de  son  frère , 
devint  férpee  et  même  cruel.  Il  fit  ap- 
pliquer à la  torture  siristogifon , un  (les 
principaux  conjurés.  Le  malheureux, 
comme  s’il  n’eût  pu  résister  à la  dou- 
leur, nom  nia  des  partisans  du  roi.  Sans 
autre  examen  , ils  furent  exécutés. 
Quand  il  l’eut  ainsi  privé,  de  ses  amis  : 
« A présent,  lui  dit  slr'istogiion , je  ne 
« connois  plus  personne  digne  de  mort 
« que  toi-même  ».  Dans  la  même  occa- 
sion , une  courtisaime  , nommée  Leœ- 
na>  craignant  de  succomber  à la  force 
destourmens , et  de  déclarer  son  amant, 
se  coupa  la  langue  av'ec  les  dents,  et  la 
cracha  au  visage  Hippias*.  , „ t 
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Ces  cruautés  révoltèrent  les  Athé- 
niens contre  lui.  Us  le  chassèrent,  et 
lui  jurèrent  une  haine  irrévocable  à lui 
et  à sa  famille.  De  son  côté  Hippias 
mit  tout  en  oeuvre  pour  leur  susciter 
tles  ennemis.  Il  y avoit  déjà  un  germe 
<le  rivalité  entre  Athènes  et  Lacédé- 
mone; cette  rivalité,  Hippias  la  tourna 
en  animosité.  Les  Lacédémoniens  pré- 
tendoient  que  ceux  d’Athènes  ne  dé- 
voient pas  reprendre  la  démocratie, 
parce  cpie  le  gouvernement  étant  tu- 
multueux et  variable  , n’inspiroit  au- 
cune confiance  à leurs  alliés , et  que 
désormais  on  ne  pourroit  traiter  avec 
eux.  Les  Athéniens  trouvèrent  très- 
mauvais  qu’on  voulut  leur  donner  des 
lois.  Il  y eut  une  guerre  assez  animée 
entre  eux  et  leurs  rivaux,  et  des  actions 
sanglantes,  dans  lesquelles  flippiâs  se 
distmguoit.il  alla  jusqu’en  Perse , cher- 
cher des  ennemis  à ses  anciens  sujets. 
Il  comptoit  d’autant  plus  sur  le  succès , 
que  ses  manœuvres  avoient  mis  les 
Athéniens  en  guerre  avec  leurs  voisins, 
et  que  ceux  qui  ne  sétoient  pas  déclarés 
ennemis , restoient  du  moins  froids  et 
indifférens,  de  sui  te  que  les  Athéniens 
étoient  réduits  presqu'à  leurs  seules 
forces , quanti  leur  ancien  prince  amena 
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contre  eux  les  Perses,  dans  les  plaines 
de  Marathon."  . \ 

.Marathon.  Dansoetle  journée  commandoit  Mil- 
tiade , secondé  par  Aristide  et  Thé- 
mistocle , tous  trois  recommandables 
par  leurs  grandes  qualités , et  par  les 
services  rendus  à la  république , et  tous 
trois  mal  récompenses.  Les  chefs  agi- 
tèrent d’abord  la  question  s’ils  dévoient 
attaquer  les  Perses  ou  les  attendre.  Mil- 
tiade  fut  pour  l’attaque,  et  son  avis  pré- 
valut. Ils  commandoient  alternative- 
ment. C’étoit  le  jour  d’ Aristide.  Il  remit 
généreusement  le  commandement  à 
Miltiade. , et  ne  se  réserva  avec  Thc- 
■mistocle , que  l’honneur  de  donner 
l’exemple  aux  autres.  L’audace  des 
Athéniens  , qui  en  si  petit  nombre , 
osoient  attaquer  une  armée  fornii- 
> dable,  éloiîua  les  Perses  et  les  ébranla.La 

fière  contenance  de  leurs  ennemis,  leur 
discipline,  leur  fermeté  décidèrent  la 
victoire.  On  cite  celle  action  remar- 
quable d’un  Athénien  nommé  Cyné- 
gire.  Au  moment  où  les  Perses  com- 
mençaient à se  débander,  il  apperçut 
un  de  leurs  vaisseaux  chargé  de  fuyards, 
qui  eherchoil  à quitter  le  rivage.  Cynê- 
gyre.  vent  l’arrêter  de  la  main  droite  , 
elle  est  abattue  d’un  coup  de  hache , il  y 
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'porte  la  gauche , elle  est  coupée  aussi  : 
il  tombe  ét  meurt  de  ses  blessures.  Des 
auteurs  disent  que  privé  de  ses  deux 
mains,  il  voulut  retenir  le  vaisseau  avec 
ses  dents , et  qu’on  lui  trancha  la  tète. 

Les  Penses  s'e  mbar(|uoient  précipitam- 
ment pour  aller-  surprendre  Athènes  , 
dont  toutes  les  forces  a‘y oit  élé.énvo}  ées 
à l’armée;  mais  Miltiade  qui  sTapper- 
çut  de  leur  dessein,  força  la  marche, 
et  arriva  assez  à te  ms  pour  sauver  la 
ville.  Ou  érigea  sur  le  champ  de  ba- 
taille des  arcs  de  triomphe,  à la  gloire 
des  vaimjueurs.  Athéniens,  alliés,  es- 
claves même  qui  s’étoient  fait  une  patrie 
de  celle  de  leurs  maîtres , et  avoient 
donné  leur  vie  pour  elle,  eurent  chacun 
leur  monument  distinct.  Cette  victoire 
fut  représentée  sur  les  murs  des  por- 
tiques d’Athènes,  et  Miltiade  eut  pour  • 
^récompense  d’y  voir  son  nom  inscrit. 

Il  profita  du  moment  de  faveur  po- 
pulaire que  lui  procuroit  sa  victoire, 

Sour  demander  qu’on  lui  procurât  une 
otte  qu'il  destinoit  à une  expédition 
secrète.  L’entreprise  , disoit-il,  devoit 
procurer  de  grandes  richesses.  On  ne. 
s’informa  pas  si  elle  éloil  injuste,  Mil- 
tiade la  dirigea  contre  file  de  Paros. 
Mais  les  Pariens  se  défendirent  vail- 
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lamment.  U fut  dangereusement  bl  essé  , 
et  ramena  tristement  les  débris  de  la 
Hotte  Athénienne dansses ports.  On  l’at- 
taqua en  justice,  comme  ayant  abusé 
de  là  confiance  de  la  république  ,jpour 
l’engager  dans  une  entreprise  peu  ho- 
norable et  ruineuse;  reproche  qu’on  au- 
roit  pu  faire  aux  Athéniens  eux-mëmes , 
puisqu’ils  auroient  dû  examiner  aupa- 
ravant. A cette  imputation,  on  joignit 
celle  d’avoir  sacrifié  l’intérêt  de  la  ré- 
publique , à son  intérêt  personnel , et 
de  n’avoir  attaqué  lesPariens  que  pour 
se  venger  d'une  injure  qu  il  prétendoit 
en  avoir  reçue.  Les  esprits  s’échauf- 
fèrent tellement,  qu’on  rie  voulut  pas 
lui  accorder  le  tems  de  guérir  de  sa 
blessure , pour  se  défendre  lui  même. 
On  lui  donna  un  avocat.  L’affaire  fut 
plaidée  avec  une  grande  solennité  de- 
vant le  peuple,  qui  jugea  que  Mildade 
ne  méritoit  pas  une  peine  capitale;  mais 
on  le  condamna  à une  amende  équiva- 
lente aux  frais  de  l’armement.IÎ  se  trouva 
hors  d’état  de  la  payer.  O11  le  mit  en 
prison,  où  il  languît  quelque  tems  et 
mourut. 

Le  peuple  content  de  ce  qn’011  lui 
donnoit  quelques  actes  de  souveraineté 
à exercer,  nç  songeoil  pas  qu’il  étoit 
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le  jouet  des  grands , et  l’instrument  de 
leurs  passions.  Il  y avoit  toujours  deux 
factions  dans  la  ville , l’une  pour  le 
gouvernement  aristocratique  , l’autre 
pour  Je  démocratique.  La  première 
s’autorisoit  de  la  probité  & Aristide , la 
seconde  s’appuyoit  sur  l’habileté  de 
X hémis  tocle. 

Ces  deux  hommes  avoient  été  élevés 
ensemble  , et  dés  leur  plus  tendre  jeu- 
nesse, il  avoit  régné  entre  eux  une  ému- 
lation qui  mettoit  une  opposition  perpé- 
tuelle dans  leurs  sentimens.  Cette  dis- 
position à se  contrarier , ne  fit  qu’aug- 
menter avec  l’âge.  Si  l'un  faisoit  une 
proposition , l’autre  étoit  toujours  prêt 
à le  contredire.  Ce  penchant  se  mani- 
festoit  sur - tout  dans  les  affaires  pu- 
bliques , comme  ils  aimoient  l’un  et . 
l’autre  leur  patrie , ils  ne  pou  voient  s’em- 
pêcher de  sentir  le  danger  d’une  pareille 
conduite,  et  un  jour  en  sortant  de  l’as- 
semblée du  peuple,  il  échappa  à Aris- 
tide de  dire  : « Il  n’y  a point  de  salut 
« pour  les  Athéniens,  à moins  qu’ils  ne 
« nous  fassent  jeter  tous  deux  dans  le 
« Baratre  ».  C’étoit  le  lieu  où  on  préci- 
pitoit  les  coupables  condamnes  à mort. 

Aristide  étoit  d’un  caractère  ferme  , 
inllcxible  ,*pour  peu  que  la  justice  y fut 
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intéressée , ne  connoissant  en  ce  cas 
ni  parenté  ni  amitié , incapable  de  se 

Ïireter  à aucune  complaisance  : ce  qui 
ui  avoit  acquis  le  surnom  de  Juste. 
Thémis  ocle  admeltoit  des  égards  et 
des  ménagemens.  « A Dieu  ne  plaise , 
ce  disoit  il , que  je  sois  assis  sur  un  tri- 
ée bunal , où  mes  paréos  et  mes  amis 
te  n’auroient  pas  plus  de  crédit  que  les 
ce  étrangers  ! » Iletoit  naturellement  im- 
pétueux, subtil,  hardi  et  propre  à revêtir 
toutes  sortes  de  formes  pour  arriver  à 
son  but»  Aristide  au  contraire  ne  con- 
noissoit  que  le  droit ‘chemin  sans  aucuns 
détours.  Il  étoit  d’une  des  premières  fa- 
milles d’Athènes,  sans  mélange  de  sang 
étranger,  et  faisoit  un  cas  particulier 
des  lois  de  Lycurgue,  dont  la  rigidité 
s’accordoit  avec  son  caractère  ; et  à 
force  de  méditer  sur  les  principes  de 
ce  législateur,  il  devint  grand  partisan 
de  l’aristocratie.  Thémistocle  prit  le 
parti  contraire  , et  se  déclara  pour  le 
parti  du  peuple,  auquel  il  tenoit  par  sa 
mère,  qui  n’ étoit  pas  d’une  naissance 
fort  distinguée. 

Dans  l’intervalle  du  repos  qu’eurent 
les  Adiéitiens,  après  la  victoire  deMa- 
rathon , les  querelles  sur  le  gouverne- 
mentrecommeucèrenl.  Thémistocle 
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trouvoit  toujours  Aristide  en  tête,  et 
étoit  arrêté  à chaque  pas  dans  son 
projet  de  dominer  par  l’influence  du 
peuple.  L’ostracismelui  donnale  moyeu 
de  se  délivrer  de  ce  rival  incommode. 

L’ostracisme  bannissoil  pour  dix  ans 
ceux  qui  avoient  des  qualités  assez  dis- 
tinguées pour  mettre  en  danger  la  li- 
berté publique.  Ainsi  c’étoit  la  punition 
du  mérité,  inventée  à ce  que  croyoit 
le  peuple,  pour  diminuer  le  trop  grand 
pouvoir  de  quelques  particuliers  ; mais 
en  effet , un  moyen  sur  à un  factieux, 
adroit  d’écarter  un  homme  sage  et 
ferme  qui  pouvoit  nuire  à ses  perni- 
cieux desseins. 

Voici  oomme  l’ostracisme  se  prali- 
quoit.  Chaque  citoyen  écrivoit  sur  une 
coquille  le  nom  de  celui  qu’il  vouloit 
bannir,  ün  les  eomptoit.  S’il  y en  a voit 
moins  de  six  mille , l’ostracisme  n’avoit 
pas  lieu  ; niais  si  Le  nombre  des  voix 
alloit  au  delà , celui  qu’elles  condam- 
noient , devoij.  quitter  le  pays  pendant 
dix  ans,  avec  permission  cependant  de 
disposer  de  ses  biens  comme  il  vouloit. 

Thémistocle  vint  à bout  de  son. des- 
sein, en  semant  le  bruit  qu 'Aristide  se 
parant  du  nom  de  juste , et  affectant  de 
se  faire  choisit'  arbitre  dans  la  plupart 
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(les  différends,  s'étoit  insensiblement 
formé  une  monarchie , (quoique  sans 
gardes,  ni  aucun  appareil  de  souve- 
raineté. « Car,  disoient  les  émissaires  , 
« qu’est-çe  qui  constitue  le  tyran  ? si 
« non  de  prescrire  des  loix.  » Les  es- 
prits étant  bien  préparés  par  ce  so- 
phisme, dans  letems  qu’on  s’y  attendoit 
le  moins,  le  peuple  et  les  gens  de  la 
campagne  se  répandent  dans  la  place , 
et  demandent  l’ostracisme.  On  est  forcé 
d’y  procéder.  Un  paysan  d’unHes  bourgs 
dé  l’ Attaque,  (pii  ne  savoit  pas  écrire , 
apporte  sa  coquille  à Aristide,  et  le  prie 
de  mettre  le  nom  d’ Aristide,  ce  A ris- 
te  bide , s’écrie -t  il,  eh  ! qu’avez- vous  à 
« à lui  reprocher , vous  a-t  il  fait  quelque 
te  tort?Du  tort,  àmoi, répond  le  paysan, 
te  je  ne  le  connois  seulement  pas,  mais 
et  je  suis  fatigué  et  blessé  de  l’entendre 
et  par-tout  appeïler  le  juste  ».  Aristide 
prit  en  souriant  la  coquille , et  écrivit 
son  nom.  Quand  les  magistràts  lui  signi- 
fièrent l’arrêt,  il  se  relira  modestement, 
et  levant  les  yeux  au  ciel,  il  dit  : « Je 
te  prie  les  dieux  que  les  Athéniens  ne 
et  voient  jamais  le  jour  qui  les  obligera 
te  à se  souvenir  a Aristide  ».  Il  est  à 
remarquer  que  l’ostracisme  a cessé  à 
Athènes  à l’occasion  d’un  mal  honnête 
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homme  qui  y fut  condamné.  Onregarda 
cette  espece  de  punition  comme  souil- 
lée et  déshonorée,  et  on  ne  s’en  servit 
plus. 

Quatre  ans  ne  se  passèrent  pas  sans 
que  l’espèce  de  prophétie  Aristide 
s’accomplît.  Les  Perses  préparoient  une 
invasion  formidable  en  Grèce.  Ils  en 
voul  oient  principalement  à Athènes. 
Thémistocle  qui  s’y  étoit  enfin  rendu 
maître , mais  cependant  toujours  obligé 
à des  ménageniens  à l'égard  du  peuple , 
consulta  l’oracle , quoique  vraisembla- 
blement, il  sût  bien  le  parti  qu’il  avoit 
à prendre.  L’oracle  répondit  que  l’état 
ne  seroit  sauvé  que  par  des  remparts  de 
bois.  Ce  que  cette  réponse  avoit  d’obs- 
cur, 'Thémistocle  l’expliqua , et  fit  en- 
tendre aux  Athéniens,  qu’il  n’y  avoit 
pas  d’autre  ressource  que  d’abandon- 
ner leur  ville , de  monter  sur  la  flotte 
qu’il  avoit  préparée  d’avance,  et  d’aller 
combattre  celle  des  Perses,  avant  que 
la  multitude  que  la  flotte  persane  de- 
voit  vomir  sur  laGrèce  l’eût  inondée. 

Abandonner  la  ville  , ses  maisons  , 
ses  temples , les  tombeaux  de  ses  an- 
cêtres, quelle  dure  extrémité  î et  que 
deviendront  les  femmes  et  les  enfans? 
L’orateur  qui  s’efforçoit  d’un  ton  pa- 
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thétiquede  faire  valoir  ces  raisons,  pour 
empecher  le  décret,  fut  lapidé  au  mi- 
lieu de  sa  harangue.  Les  femmes,  afin 
qu'on  ne  les  crût  pas  moins  déterminées 

Sue  les  hommes , lapidèrent  sa  femme. 

onunent  d’ailleurs  résister  à l’explica- 
tion de  Thémistocle  > lorsque  les  prêtres 
annoncèrent  que  le  dragon  sacré  refu- 
soit  de  manger,  qu’il  venoit  de  dispa- 
roîlre;  que  sans  doute  il  fuyoit  une  ville 
qu’on  devoit  abandonner  : la  déesse 
elle  même  l’avoit  précédé.  Des  femmes 
l’assuroient;  elles  l’avoient  vu  sortir.  Le 
moyen  après  cela  de  rester.  On  distri- 
bua aux  citoyens  pauvres  de  l’argent 
pour  faire  leurs  préparatifs , et  comme 
il  ne  s’en  trouvoit  pas  assez  dans  le  tré- 
sor public,  que  les  citoyens  réélus  ne  se 
pressoient  pas  d’y  suppléer,  Thémis - 
Code  répandit  le  bruit  que  le  bouclier 
Minerve,  sur  lequel  étoit  gravé  la  tète 
de  Méduse,  avoit  été  volé.  Il  ordonna 
une  visite  dans  toutes  les  maisons.  Elle 
se  fit  sans  obstacle  ; le  bouclier  ne  se 
trouva  pas;  mais  beaucoup  d’argent 
dont  on  gratifia  les  moins  aisés. 

Dans  cette  extrême  détresse , le  peu- 
ple commença  à regretter  Aristide. 
Thémistocle  se  fia  assez  à la  vertu  de 
$01}  rival , pour  le  faire  rappdler  lui 
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el  les  autres  bannis.  Aristide  à son 
retour  le  traita  civilement.  Thèmistocle 
en  agit  de  même,  et  ils  eurent  assez 
de  grandeur  d ame  , pour  faire  céder 
leur  ressentiment  à 1 intérêt  public. 

Les  flottes  Persane  et  Grecque 
furent  en  vue  près  du  Peloponèse , non 
loin  de  Salamine.  Salamine  , nom  de 
bon  augure,  qui  avoit  été  inséré  comme 
tel  dans  l’oracle  expliqué  par  Thémis * 
tocle.  A l’approche  du  danger  qui  me- 
naçoit  les  Athéniens,  le  reste  de  la 
Grèce  sentit  enfin  qu’elle  couroit  toute 
entière  le  même  risque.  Chacun  s’em- 
pressa d’envoyer  des  secours.  Les  La- 
cédémoniens se  distinguèrent,  et  le 
commandement  général  fut  déféré  à 
Eurybiade  leur  chef.  Il  n’étoit  pas  d’avis 
de  combattre  dans  le  détroit.  Thé- 
mis tocle  qui  avoit  formé  son  plan  , le 
soutint  avec  force,  et  peut- être  trop  de 
chaleur.  Eurybiade  leva  la  canne. 
Frappe , lui  dit  l’ Athénien , mais  écoute . 
Cette  modération  désarma  le  Lacédé- 
monien , il  adopta  l’opinion  de  Thé- 
mistocle , et  labataillefut  décidée  pour 
le  lieu  du  détroit.  Mais  il  se  présent  oit 
un  autre  embarras  : les  Péloponésiens 
ne  vouloieut  pas  d’une  bataille  si  proche 
de  leurs  terres , bataille  qui  les  exposoit 
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à un  ravage  iuévitable , si  l’on  étoit 
battu.  Ils  s’y  opposèrent,  et  firent  la 
nuit  leurs  préparatifs,  pour  quitter  l’ar- 
méele  lendemain.  Thémis  Code  ail  armé 
d’une  défection  dontl’exemple  pouvoit 
être  contagieux,  envoie  pendant  les 
ténèbres  à l’armee  Persienne , un 
homme  de  confiance  qui  se  dit  trans- 
fuge.Il  avertit  legénéralPersan , qu’une 
partie  des  Grecs  trop  sûrs  d’être  dé- 
faits , se  disposent  à se  sauver , et  que 
cette  fuite  si  les  Perses  ne  l’empêchent, 
va  les  priver  d’un  butin  sûr  et  considé- 
rable. Quand  les  Péîoponésiens  vou- 
lurent le  lendemain  mettre  à la  voile , 
ils  trouvèrent  les  Perses  préparés  à leur 
fermer  le  passage.  Ils  furent  donc  obli- 
gés de  rester , et  d’attendre  le  combat 
avec  les  autres. 

Avant  la  bataille , Aristide  qui  avoit 
examiné  avec  attention  les  actions  et 
les  mouvemens  de  Thémis tocle,  alla 
le  trouver.  « Si  nous  sommes  sages  , 
cc  lui  dit  il , nous  renoncerons  à nos 
cc  discussions , etnous  combattrons  avec 
« une  noble  émulation  à qui  servira 
« mieux  la  Grèce  , vous  en  comman* 
cc  dant , et  en  faisant  le  devoir  d’un 
cc  brave  capitaine , et  moi , en  vous 
et  obéissant , et  en  vous  aidant-  de  ma 
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« personne  et  de  mes  conseils.  Je 
« vois  que  vous  seul  avez  bien  jugé  , 
« en  conseillant  de  combattre  au  plutôt 
« dans  le  détroit  : nos  alliés  sont  d’un 
« avis  opposé;  mais  les  ennemis  même 
« semblent  fortifier  le  .vôtre , en  vous 
<c  enveloppant  de  tous  côtés  de  leurs 
« vaisseaux  ; de  sorte  que  ceux  même 
« qui  veulent  éviter  une  bataille , se- 
« ront  obligés  de  combattre , par  l’im- 
cc  possibilité  de  s’enfuir.  J’ai  honte , ô 
« Aristide , lui  répondit  Tliémistocle , 
cc  d’avoir  été  vaincu  en  générosité.  Je 
« ferai  tous  mes  efforts , pour  rem- 
« porter  à mon  tour  quelqu’avantage 
« sur  vous,  et  pour  égaler  s’il  est  pos- 
« sible , par  mes  actions , la  noble  dé- 
« marche  que  vous  venez  de  faire  ». 

Il  lui  fit  part  ensuite  du  stratagème 
dont  il  s’étoit  servi  pour  retenir  les  Pé- 
loponésiens  , et  Aristide  l’approuva. 

L'événement  de  cette  bataille  avan- 
tageux aux  Grecs , les  délivra  du  pé- 
ril présent , et  1’adresse  de  Thémis- 
toc/e  , leur  ôta  par  un  nouveau  strata- 
gème la  crainte  des  projets  dangereux 
que  Xerxès  auroit  pu. former  avec  ce 
qui  lui  restoit  de  troupes.  Il  fit  savoir 
secrètement  à ce  prince , que  les  Grecs 
se  préparoieut  à aller  couper  le  pont 
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qu’il  avoit  fait  construire  sur  l’Héles- 
pont.  Aussitôt  il  prit  la  fuite , et  sa 

Srande  armée  »se  dispersa.  La  jalousie 
e gloire,  l’amour  propre  national  , 
ne  permirent  point  aux  Lacédémoniens 
d’être  assez  justes,  pour  ne  point  ac- 
corder le  prix  de  la  valeur  à Eury- 
biade  leur  général.  Mais  ils  déférèrent 
à Thémistocle  le  prix  de  la  sagesse 
par  une  couronne  d olivier.  Ils  lui  firent 

S résent  d'un  beau  char,  le  comblèrent 
e tous  les  honneurs  qui  pouvoient  mar- 
quer leur  estime.  Il  y eut  une  fête  gé- 
nérale sur  l’isthme  du  Péloponèse.  Tous 
les  capitaines  s’y  rendirent.  Un  des  prin- 
cipaux motifs  de  l’assemblée , étoit  de 
marquer  les  deux  d’entr’eux  tous , qui 
s’étoient  le  plus  distingués  à Salamine; 
le  choix  dépendoit  de  leur  témoignage. 
Ils  écrivirent  chacun  deux  noms  dans 
un  billet.  Quand  on  les  ouvrit , il  se 
trouva  que  chacun  s’étoit  donné  la  pre- 
mière place,  et  la  seconde  à Thémis- 
tocle ; ce  qui  prouva  que  Thémistocle 
méritoit  la  première. 

Peudant  ces  triomphes , Athènes 
éprouvoit  le  sort  qui  lui  avoit  été  an- 
noncé ; elle  fut  détruite.  Les  Perses  la 
punirent  des  échecs  qu’ils  essuyèrent, 
et  auxquels  ils  croyoient  que  les  Athé- 
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mens  avoient  la  plus  grande  part.  En 
effet,  ils  contribuèrent  beaucoup  à la 
victoire  de  Platée,  ou  Aristide  lescom- 
mandoit.  Leurs  vaisseaux  secondèrent 
aussi  puissamment  les  efforts  des  autres 
Grecs  à Micale , où  la  Hotte  Persane 
fut  presque  détruite.  La  fureur  et  la 
vengeance  ramenèrent  encore  une  fois 
les  Perses  contre  Athènes , qui  com- 
mençoit  à se  relever , et  ils  s’efforcèrent 
d’en  effacer  jusqu’aux  ruines. 

Mais  elle  renaquit  de  ses  cendres  , 
ne  tarda  pas  à recouvrer  sa  force  et  sa 
splendeur.  Les  citoyens  y ramenèrent 
leurs  familles , qu’ils  avoient  dispersées 
par  toute  la  Grèce.  Thémistocle  ré- 
para les  pertes  du  trésor  public  par  un 
moyen  peu  délicat , mais  dont  les  forts 
ne  se  font  pas  de  scrupules  contre  les 
les  foibles.  Il  parcourut  les  îles  et  les 
côtes , et  leva  de  fortes  contributions 
de  ceux  qui  n’ avoient  pas  voulu  prendre 

{>art  à la  guerre.  Il  leur  fit  payer  cher 
a neutralité  qu’ils  avoient  affectée.  Ces 
excursions  renforc érentla  marine  Athé- 
nienne, au  point  que  les  Lacédémo- 
niens en  devinrent  jaloux. 

Non  seulement  Athèuesserepcuploit 
et  s’embellissoit , mais  elle  se  fortifioit 
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<ie  bous  remparts.  Unportsûr,  capable 
de  contenir  une  grande  llolte , se  creu- 
soit  au  Pirée , et  se  joignoit  à la  ville 
par  des  murailles.  Les  Lacédémoniens 
virent  bien  que  s’ils  laissoieut  achever 
ces  ouvrages , c’en  étoit  fait  de  la  do- 
mination  qu’ils  exerçoientsurla  Grèce; 
qu’elle  passeroit  aux  Athéniens.  Ils  en- 
voyèrent des  députés  chargés  de  les 
interrompre.  Selon  l’ordinaire , ils  ne 
parlèrent  pas  de  leur  intérêt  particu- 
lier : mais  ils  se  couvrirent  de  l’intérêt 
général.  « Si  vous  rendez  , dirent  ils  , 
« Athènes  une  place  forte , si  vous 
et  l’avantagez  d’un  bon  et  vaste  port , 
cc  les  Perses , s’ils  vienneutàla  prendre , 
tt  s’y  cantonneront , comme  dans  un 
<c  fort  inexpugnable , etdelà donneront 
cc  la  loi  à toute  la  Grèce  ».  Ils  prièrent 
donc  de, cesser  cette  préjudiciable  en- 
treprise. Après  avoir  prié , ils  insistèrent 
après  avoir  insisté,  ils  ordonnèrent.  Les 
Athéniens  vouloient  opposer  fierté  à 
insolence , rompre  plutôt  que  de  plier. 
Thémis tocle  représenta  que  lq  moment 
n’étoit  pas  favorable  pour  parler  avec 
hauteur,  qile  ce  seroit  peut-être  exciter 
les  Lacédomouiens  à un  effort  violent , 
dont  l’événement  seroit  de  détruire  ce 
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cp.il  êtoit  commencé,  qu’il  valoit  mieux: 
mettre  l’affaire  en  négociation,  et  il  - 
s’offrit  pour  la  conduire. 

Il  part  avec  les  députés  Lacédémo- 
niens; prend  le  chemin  le  plus  long, 
les  amuse  en  roule.  Cependant , mal- 
gré ses  lenteurs  , il  arrive  avant  ses  col- 
lègues d’ambassade.  On  veut  à Sparte 
entamer  l’affaire,  mais  il  représente 
qu’U  ne  peut  traiter  sans  ceux  cpi’on 
lui  a adjoints.  Pendant  qu’on  les  at- 
tendoit,  les  Athéniens travailloient  jour 
et  nuit  à leurs  constructions , tout  le 
inonde  y mettoit  la  main , et  s’y  em- 
ployoit  avec  la  plus  grande  ardeur.  Les 
collègues  arrivent  enfin,  et  avec  eux 
la  nouvelle  que  les  ouvrages  sont  près- 
qu’achevés.  On  en  fait  reproche  à 
'Ihéniistocle  ; il  le  nie,  et  ne  peut  le 
croire.  Forcé  de  céder  aux  preuve^ 
qu’on  lui  donne,  il  doute  encore,  et 
dit  que  la  chose  vaut  bien  ,1a  peine  qu’on  ' 
s’en  assure  positivement;  qu’il  faut  en- 
voyer des  commissaires  sur  les  lieux. 
En  arrivant , ils  reconnurent  combien 
on  avoit  abusé  de  la  bonne  fois  des  La- 
cédémoniens. Ils  voulurent  partir.  Thé- 
mistocle  avoit  prévenu  sur  la  conduite 
à garder  avec  eux.  Us  furent  retenus  , 
et  011  11e  les  relâcha  que  quand  Thé* 
tom.  1.  x 
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mistocle  fut  de  retour.  Lorsqu’on  lui 
parloit  de  cette  supercherie  accompa- 
gné de  tant  de  mensonges , il  répondoit , 
C’est  le  bien  de  la  patrie , il  ri  y a rien 
qu’on  ne  doive  faire  pour  elle.  * 
Aristide  ^ malgré  son  dévouement, 
ne  se  seroit  pas  permis  des  procédés 
pareils  , quand  Athènes  auroit  dû  en 
tirer  les  plus  grands  avantages.  Il  le  fit 
bien  voir  dans  l’occasion  suivante  : 
Thémistocle  , toujours  ardent  pour 
l’augmentation  du  pouvoir  et  des  ri- 
chesses des  Athéniens , avoit  conçu  le 
projet  de  les  rendre  maîtres  delà  mer, 
et  par-là  seuls  possesseurs  des  trésors 
du  commerce,  rourcela  il  imagina  de 
brûler  les  vaisseaux  des  autres  états  , 
et  il  en  avoit  les  moyens.  Il  se  présente 
au  peuple , et  annonce  une  entreprise 
extrêmement  utile  , mais  qui  exige  le 
secret,  et  demande  qu’on  l’autorise 
à l’exécuter.  L’assemblée  répond 
qu’il  peut  la  communiquer  à Aris- 
tide , et  que  s’il  l’approuve  , elle 
sera  exécutee.  Aristide  écoute , et  dit 
à l’assemblée  : « Ce  que  Thémistocle 
« propose , est  la  chose  la  plus  avan- 
« tageuse  aux  Athéniens,  mais  aussi  la 
« plus  injuste  ».  A ces  mots  le  peuple 
rejette  le  projet.  Sans  doute,  il  se  sou- 
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vint  d’avoir  été  trop  favorable  à une 
proposition  de  Miltiade , semblable  à 
celle  ci.  Il  est  beau  de  voir  tout  un 
peuple  se  repentir  d'avoir  été  injuste. 

La  guerre  dont  les  Grecs  étoient  tou- 
jours menacés  de  la  part  des  Perses, 
fit  prendre  la  résolution  d’entretenir  , 
à frais  commun , un  corps  d’année 
toujours  prêt  à se  porter  d’abord  au 
danger  le  plus  pressant,  Mais  comment 
déterminer  au  juste  ce  que  chaque  état 
fourniroit  de  troupes  et  d’argent  ? Les 
’ Grecs  jetèrent  unanimement  les  yeux 
sur  Aristide  pour  faire  cette  réparti- 
tion ; il  s’en  acquitta  avec  une  équité 
qui  contenta  tous  les  intéressés.  Sa  fi- 
délité inviolable  dans  la  garde  et  la  dis- 
tribution des  deniers  , lui  mérita  les 
louanges  de  toute  la  Grèce.  Thémis - 
tocle , impatienté  de  ces  éloges  dont  au 
fond  il  étoit  jaloux  , dit  un  jour  : « Eh 
cc  bien  ! c’est  le  mérite  d’un  coffre  fort, 
et  C’en  est  un  du  moins , lui  dit  Aris- 
« tide  en  une  autre  occasion , d’avoir 
« les  mains  nettes,  et  de  n’être  pas  es- 
te clave  de  l’argent)}. 

Ainsi  ces  deux  hommes , si  estimables 
d’ailleurs,  ne  pouvoient  se  refuser 
la  petite  satisfaction  de  se  piquer. 
Themistocle  commandoit  alors  dans 

x 2 
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Athènes  : il  y faisoit  régner  la  démo- 
cratie, qui  lui  concilioit  l’amour  du 
peuple.  Malgré  Aristide , il  avoit  ob- 
tenu que  les  archontes , ces  premiers 
magistrats  de  la  république,  qui  n’é- 
toient  autrefois  choisis  qu’entre  les  pre- 
miers citoyens , pussent  être  pris  désor- 
mais indistinctement  dans  le  peuple. 
Aristide  souffrit  patiemment  ce  triom- 
phe de  son  rival , et  ce  fut  le  dernier. 

Les  Lacédémoniens  ne  pardonnoient 

Î>asà  Thêmistoclcà e 1 es  a v oir  joués  dans 
'affaire  des  fortifications  d’Athènes. 
D’autres  occasions  dans  lesquelles  il 
s’étoit  avec  raison  opposé  à leurs  en- 
treprises injustes,  et  où  il  les  avoit  fait 
succomber,  leur  persuadèrent  qu’ils 
avoient  en  lui  un  ennemi  dont  ils  ne 

Sourroient  se  débarasser  qu’en  le  per- 
ant.Ils  intriguèrent  si  bien  à Athènes, 
suscitèrent  tant  de  plaintes  contre  lui , 
gagnèrent  tant  de  gens,  que  ce  même 
peuple  dont  il  étoit  l’idole,  non-seule- 
ment l’abandonna,  mais  encore  le  ban- 
nit par  l’ostracisme.  Il  se  relira  à la 
courd 'Admette , roi  des  Molosses.  Les 
Lacédémoniens  l’y  poursuivirent.  Ce 
roi, trop  peu  puissant  pour  le  défendre , 
lui  donna  de  l’argent  pour  se  sauver  en 
Asie.  Il  se  réfugia  chez  les  Perses,  aux- 
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quels  il  avoit  fait  tant  de  mal.  Ils  le  re- 
çurent bien.  L’empereur  lui  donna  une 
femme  Persane,  des  terres , de  grands 
privilèges  pour  lui  et  ses  descendons. 
Us  en  jouissoient  encore  cinq  cent» 
ans  après.  Aristide , loin  de  triompher 
du  malheur  de  son  rival , refusa  de 
se  joindre  à ses  ennemis.  Il  s’opposa  à 
la  peine  de  mort  qu’ils  vouloient  faire 
porter  contre  lui , et  n’en  parla  jamais 
qu’avec  égards  et  ménagemens. 

Il  avoit  formé,  pour  lui  opposer,  un 
jeune  homme  nommé  Cimoti , fils  de 
Milliade , le  vainqueur  de  Marathon. 
Digne  de  ce  père,  il  l’égala  par  la  fer- 
meté du  courage  , mais  fut  plus  heu- 
reux. On  le  compara  à Thémisboclé 
pour  la  force  du  jugement,  et  à Aris- 
tide pour  la  probité.  Cimon  fit  ses  pre- 
mières armes  à Salamine,  et  il  ne  tarda 
pas  à être  chargé  du  commandement 
en  chef.  Sous  ses  ordres,  les  Athéniens 
ne  connurent  jamais  que  la  victoire. 
Il  en  remporta  deux  dans  le  même  jour 
contre  les  Perses,  l’une  sur  mer,  l’autre 
sur  terre,  où  il  poursuivit  les  soldats 
de  la  Hotte  qui  s choient  joints  à ceux 
du  camp.  Il  les  défit  entièrement , et 
fit , tant  dans  les  vaisseaux  qu’à  terre , 
un  butin  immense.  Avec  quatre  vais- 
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seaux,  if attaqua  une  flotte  et  la  battit, 
se  rendit  maître  de  la  Chersonèse  , et 
s’empara  des  mines  d’or  de  Thrace  , 
qui  etoient  le  but  principal  de  son  ex- 

S édition.  Il  rapporta  des  sommes  pro- 
igieuses  au  trésor  public , et  ne  s ou- 
blia pas  lui  - même.  Ses  richesses  lui 
donnèrent  le  moyen  de  satisfaire  le 
goût  de  générosité  qui  lui  étoit  natu- 
rel. Il  donnoit  libéralement , prévenoit 
même  la  demande.  Jamais  un  citoyen 

Sauvre  ne  sortit  mécontent  d’auprès 
e lui;  sa  familiarité  étoitsans  bassesse, 
et  sa  réserve  sans  hauteur. 

Dans,  le  même  tems  paroissoit  sur  la 
scène  publique , un  homme  dont  le  ca- 
ractère contrastoit  en  plusieurs  points 
avec  celui  de  Cimon  : Périclès  descen- 
dant de  ceux  qui  avoient  chassé  les 
'Pisistratid.es.  Cet  avantage  lui  donnoit 
déjà  un  degré  de  faveur  auprès  du 
peuple  ; au  lieu  que  la  franchise  de 
Cimon , qui  ne  se  cachoit  pas  de  son 
penchant  pour  l’aristocratie , lui  faisoit 
tort  auprès  de  la  multitude , et  rendoit 
même  sa  générosité  suspecte.  Cimon 
aimoit  à paroître,  port  oit  sur  son  vi- 
sage un  air  de  sérénité  , et  avoit  dans 
ses  manières  une  affabilité  qui  char- 
moit.  Périclès  ne  se  montroit  que  ra- 
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rement , et  comme  forcé  par  le  de- 
voir de  ses  emplois.  O11  ne  lui  voyoit 
jamais  que  la  gravité  d’un  magistratsé- 
vère , ou  d’un  juge.  Il  cackoit  même 
son  talent  pour  l’eloquence , qu’il  pos- 
sédoit  au  souverain  degré , de  peur 
d’éveiller  la  jalousie.  S’il  avoit  pu , il 
auroit  changé  sa  physionomie  , qui 
tenoit  un  peu  de  celle  de  Pisistrate , 
parce  qu’il  s’étoit  apperçu  que  cette 
ressemblance  étoit remarquée,  et  que 
les  zélateurs  de  la  démocratie  en  ti- 
roient  des  inductions  fâcheuses.  Tant 
les  républicains  sont  ombrageux  ! 

Une  lutte  s’établit  entre  les  deux  ri- 
vaux , chef  de  deux  factions  qui  11’a- 
voient,  prétendoient-elles, que  i'inté- 
rêt  public  en  vue.  Si  vous  laissez  aux 
grands , disoient  les  zélés  démocrates , 
les  dignités  militaires  et  civiles  , les 
charges  judiciaires , les  emplois  lucra- 
tifs , le  peuple  sera  traité  en  esclave , 
écrasé  d’impôts  pour  nourrir  le  faste 
des  riches.  Cieux  ci  défendant  les  pré- 
rogatives dont  ils  jouissoient , repli- 
quoient:le  peuple,  occupé  de  ses  tra- 
vaux journaliers , ne  peut  acquérir  le6 
qualités  nécessaires  pour  commander, 

Four  se  juger,  et  scs  besoins , souvent 
empêeliei  oient  de  manier  avec  inlé- 
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arité  les  deniers  de  la  république.  C’est 
donc  pour  son  propre  intérêt  qu’il 
faut  lui  ôter  les  moyens  de  se  procurer 
des  pouvoirs  qui  deviendroient  dan- 
gereux; pour  lui  - même.  En  consé- 
quence* on  comhinoit  les  formes  d’é- 
lection , les  manières  de  prendre  les 
suffrages , les  prohibitions  , les  exclu- 
sions , en  un  mot , tout  ce  qui  pouvoit 
donner i au  peuple  plus  ou  moins  de 
prépondérance  dans  les  élections  : 
c’éloit  - là  le  grand  art  du  gouverne- 
ment. Dans  cette  vue , les  chefs  s’en- 
•touroient  d’émissaires  qui  se  répan- 
doient  dans  la  place  publique , pour 
diriger  les  voeux  et  le  choix  du  peuple. 

Périclès  avoit  une  grande  habileté 
dans  ce  genre  de  manège.  Il  se  pré- 
sentoil  toujours  seul , mais  il  avoit  une 
foule  de  partisans  actifs  et  bien  ins- 
truits j qiu  agitoient  le  peuple  dans  le 
sens  nécessaire  à la  réussite  de  ses  pro- 
. jets.  Quand  il  montoit  à la  tribune, 
c’étoit  avec  un  air  de  timidité , de  cir- 
conspection,,on  pourroit  dire  d’hypo- 
crisie. « Plaise  aux  Dieux , disoit  - il  , 
cc  qu’il  ne  m’échappe  rien  qui  puisse 
« compromettre  les  intérêts  dupeuple». 
Il  parloit , et  disparoissoit.  Malgré  ces 
artifices , le  parti  des  grands  l’empor- 
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toit,  parce  que  Cimon  étant  plus  riche , 
pouvoit  donner  davantage.  Périclès 
ti'ouva  le  moyen  de  réparer  celte  iné- 
galité , en  distribuant  l’argent  du  public. 
Ainsi  il  gagnoit  le  peuple  à ses  propres  «. 
dépens  ; conduite  que  les  politiques 
habiles  ont  imitée  depuis.  ' 

La  victoire  balança  quelque  teins 
entre  les  deux  partis.  Enfin  elle  se  dé- 
cida par  une  accusation  publique  con- 
tre Cimon.  On  lui  reprochoit  d’avoir 
reçu  des  présens  des  Macédoniens  pour 
ne  pas  entrer  chez  eux  , quand  il  eut 
enlevé  aux  Perses  les  mines  d’or  de 
Trace.  « Je  11e  l’ai  pas  fait,  répondit 
« fièrement  Cimon  , parce  que  je  ne 
« suis  pas  l'ennemi  du  genre  humain. 

« J’ai  respecté  une  nation  distinguée 
« par  sa  justice , et  dont  les  bienfaits  , 

« dignes  de  reconnoissance , ont  été 
te  utiles  à mon  armée , et  à moi  pen- 
tt  dant  que  j’étois  sur  ses  frontières.  Si 
« mes  concitoyens  regardent  ce  que 
« m’objectent  mes  ennemis  comme  un 
« crime  , je  subirai  leur  jugement , 
tt  sans  néanmoins  concevoir  en  quoi 
« j’ai  failli  ».  On  savoit  si  bien  que 
cette  accusation  étoit  provoquée  et  di- 
rigée par  Périclès , que  ce  lut  à lui 
qu’ou  s’adressa  pour  en  suspendre  le3 
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effets.  Il  étoit  au  nombre  des  accusa- 
teurs nommés  par  le  peuple,  et  peuL- 
être  le  plus  redoutable.  Elpinice , sœur 
de  l’accusé , alla  le  solliciter  en  faveur 
de  son  frère.  Il  la  reçut  avec  un  sou- 
rire moins  désobligeant  que  la  réponse: 
« Vous  n’êtes  point  assez  jeune  , lui 
cc  dit-il,  madame,  pour  être  employée 
« avec  succès  dans  de  pareilles  affai- 
cc  res.  j>  On  prétend  que  cette  réponse 

1>eu  galante  cachoit  l’impression  que 
a solliciteuse  avoit  faite  sur  lui  , im- 
pression dont  on  crut  remarquer  les 
effets  par  la  suite. 

Dans  le  cours  du  procès  , Périclès 
ne  parla  qu’une  fois  , et  avec  les  plus 
grands  égards  pour  Ciinon.  Il  passa  si 
légèrement  sur  l’affaire , qu’il  sembloit 
ne  le  pas  croire  coupable.  Il  coinptoit 
sans  doute  sur  des  orateurs  moins  com- 
plaisans,etil  ne  se  trompa  pas.  Cimon 
fut  banni  par  l’ostracisme.  Les  lois  de 
ce  banissement  étoient  si  sévères , que 
dans  une  guerre  contre  les  Lacédé- 
moniens , Cimon  ne  put  obtenir  de 
combattre.  Il  se  présenta  à sa  tribu, 
demanda  à être  reçu  dans  les  rangs 
cominesimple  soldat.  On  le  refusa.  Ses 
amis  le  prièrent  du  moins  de  leur  lais- 
ser ses  armes  comme  un  gage  de  la 
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victoire.  «Mais  le  gage  n’opéra  point. 
Les  Athéniens  furent  battus.  Us  regret- 
tèrent Cimon,  et  Périclès  le  laissa  rap- 
peller.  On  croit  qu’il  y eut  entre  eux 
une  convention  dont  Elpinice  fut  mé- 
diatrice ; savoir,  que  Cimon  ne  se  mê- 
leroit  pas  des  affaires , mais  que  Péri- 
clès \n\  laisseroit  commander  les  ar- 
mées. 

Ces  belles  armées,  toujours  victo- 
rieuses sous  Cimon , étoient  son  ou- 
vrage. ün  a vu  que  les  états  de  la 
Grèce  avoient  pris , du  tenis  dC Aris- 
tide , rengagement  de  fournir  l’argent 
et  des  soldats  pour  un  corps  d’armée 
qui  seroit  toujours  subsistant.  Insensi- 
blement ce  zèle  se  refroidit.  Les  corps 
de  plusieurs  cantons  ne  se  recrutoient 
plus.  Les  Athéniens  vouloient  les  forcer 
à envoyer  leurs  coulitigens  d’hommes. 
Mais  Cimon  opina  à recevoir  plutôt 
de  l’argent.  « C’est  le  moyen,  dit  il, 
« de  les  désaccoutumer  de  la  guerre; 
« et  avec  cet  argent,  nous  lèverons 
« des  soldats  qui  ne  dépendront  que 
« de  nous  ».  ün  prétend  que,  sur  d’une 
armée  bien  soldée,  et  qui  ne  dépen- 
droit  pas  de  l’inconstance  de  la  popu- 
lace Athénienne,  il  conçut  un  projet 
qui  paroîlroil  insensé , si  Alexandre  11e 
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l’avoit  pas  idéalisé  : c’étoit  de  «porter  la 
guerre  en  Perse  , dans  l’intention  de 
ne  point  poser  les  armes  qu’il  n’eût 
conquis  l’empire.  Comme  il  connoissoit 
les  Athéniens  très  avides  de  butin,  il 
commença  par  attaquer  l’isle  de  Chy- 
pre , où  se  trouvoient  de  très  grandes 
richesses,  afin  que  cet  appât  les  dé- 
terminât à approuver  son  projet  ; mais 
il  mourut  au  sein  de  la  victoire.  Les 
Athéniens  de  nouveau  commencoient 
à se  lasser  de  lui.  L’ame  noble  et  gé- 
néreuse de  Cimon  ne  pouvoit  s’accou- 
tumer aux  vues  basses  et  intéressées 
de  ses  compatriotes.  Il  blàmoit  haute- 
ment leur  disposition  à sacrifier  la  vertu 
au  gain  , et  l’honneur  à l’ambition. 
Cimon  faisoil  à cet  égard,  entre  Sparte 
et  Athènes , une  comparaison  humi- 
liante pour  celle-ci.  Lorsque  les  Athé- 
niens se  pemiettoient  quelque  chose 
de  semblable,  il  avoit  coutume  de 
dire  : Les  Lacédémoniens  ne  feraient 
pas  cela. 

a553.  L’exil  de  Cimon  avoit  établi  le  pou- 
voir de  Përiclès.  La  mort  de  ce  grand 
homme  le  confirma.  Mais  ce  ne  fut 
pas  sans  peine  et  sans  dégoûts  de  toute 
espèce  qu’il  le  conserva.  Il  vit  d’abord 
Athènes  attaquée  et  serrée  de  près  par* 
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les  Lacédémoniens.  Il  la  délivra  , en 
gagnant,  à force  d’argent,  le  conseiller 
du  jeune  roi  de  Lacédémone.  Alors  il 
jouissoit  encore  d'une  autorité  géné- 
ralement respectée,  desorte  <[ue  quand 
il  rendit  ses  comptes  sur  cet  article , 
on  se  contenta  de  cette  note  : DLv 
talens  employés  à-propos.  Mais  il  fut 
obligé  de  consentir  à une  expédition 
mal  concertée , dont  un  capitaine,  plus 
bouillant  que  sage  , arracha  l’aveu  aux 
Athéniens.  Périclès  espéroit  faire  ou- 
blier l’entreprise  en  la  suspendant.  Le 
tenu  , disoit  - il , est  le  plus  sage  des 
conseillers  ; mais  on  ne  l’écoula  pas. 
Les  Athéniens  comptaient  piller;  c’en 
fut  assez  pour  courir  sur  les  Béotiens. 
Les  aggresseurs  furent  battus , et  leur 
avidité  bien  reconnue  leur  suscita  un 
grand  nombre  d’ennemis.  On  fit  alors 
un  cens  des  citoyens  d’Athènes.  Il  n’al- 
loit  pas  au  delà  de  quatorze  mille  qua- 
rante personnes.  Ce  qui  fait  regarder 
comme  une  chose  bien  étonnante  , 
qu’au  milieu  de  tant  d’ennemis , cette 
ville  , avec  si  peu  de  monde , osât 
songer  à fonder  des  colonies,  à hu- 
milier ses  voisins,  et  meme  à subjuguer 
les  étrangers. 

* Périclès  n’étoit  pas  toujours  maître 
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de  tempérer  celte  ardeur  guerrière; 
pour  lors  il  s’y  prètoit , et  ordinaire- 
ment avec  succès.  On  ne  voit  pas  qu’ü 
ait  essuyé  de  défaites,  au  lieu  qu’on 
lui  compte  beaucoup  de  victoires.  Ce 
qui  plaisoit  au  peuple  d’Athènes,  c’étoit 
son  zèle  à propager  la  démocratie.  Il 
l’établissoil  tant  qu’il  pouvoit  dans  ses 
conquêtes.  Mais  ce  aele , il  ne  l’avoît 

Îrue  pour  la  démocratie  qui  lui  étoit 
avorable,  c’est  à dire,  qu’il  ne  sou- 
tenoit  le  pouvoir  du  peuple  que  pour 
être  puissant , et  pour  être  seul  puis- 
sant par  lui.  Phucyclydc , homme  d’un 
mérite  distingué  , Pérlclès  trouva 
moyen  de  le  soumettre  à l’ostracisme. 
On  remarqua  qu’après  cela  il  changea 
ses  manières,  affecta  des  airs  de  prince 
et  prit  hautement,  comme  une  chose 
à lui  due , l’administration  de  toutes 
les  affaires. 

Pendantqu’il  jouissoitdeson  autorité 
avec  une  hauteur  qui  sembloit  défier 
l’envie  , il  vit  tout  d’un  coup  une  nuée 
d’ennemis  qui  n’osoient  s’attaquer  à 
lui , fondre  sur  ses  amis  les  plus  chers. 
Pérlclès  avoit  chargé  Phidias , sculp- 
teur célèbre,  de  faire  la  statue  de  Mi- 
nerve. Par  une  flatterie  que  Pérlclès 
souffrit , le  sculpteur  l’avoit  représenté 
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sur  le  bouclier  de  la  déesse,  combat- 
tant une  Amazonne.  ün  n’attàqua  pas  . 
cette  adulation  ; mais  on  accusa  l'ar- 
tiste de  s’être  approprié  une  partie  de 
l’or  et  de  l’argent  que  le  trésor  pu- 
blic lui  avoit  donne  pour  la  statue. 
Phidias  prévoyant  apparemmentla  ca- 
lomnie, avoit  employé  l’or  et  l’argent 
de  manière  qu’on  pouvoit  l’ôter  et  le 

§eser.  L’expérience  faite  , Phidias  fut 
éclaré  innocent.  Il  n’en  fut  pas  moins 
mis  en  prison  , où  il  mourut  empoi- 
sonné , et  on  eut  la  noirceur  de  faire 
tomber  sur  Périclès  le  soupçon  de  ce 
crime. 

Hermippc , accusateur  de  profession, 
accusa  d’impiété  Aspasie  , fameuse 
courtisanne,  présidente,  pour  ainsi  dire, 
de  la  société  de  Périclès , de  lui  servir 
de  complaisante  , et  de  séduire  pour 
lui  les  femmes  et  les  biles  des  citoyens. 
Diophite , autre  accusateur , fit  décla- 
rer par  une  loi , que  ce  seroit  un  crime 
de  ne  pas  informer  l’aréopage , de  ceux 
qui  enseigneroientdes  choses  contraires 
à la  religion  du  pays , ou  même  qui 
établiroient  des  disputes  à ce  sujet, 
sous  prétexte  de  donner  des  leçons  de 
physique  et  d’astronomie.  Ce  trait  por- 
ioit  contre  Anaxagore  , précepteur 
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de  Périclès , et  contre  Périclès  lui- 
même.  En  conséquence , Anaocagore 
fut  cité  en  justice. Dracontide,l\'o\s\èn\e 
accusateur,  pour  embarrasser  Périclès 
de  tous  côtes , proposa  qu’on  lui  or- 
donna de  rendre  ses  comptes.  Péri- 
clès se  retira  de  tous  ces  pièges.  Aspasie 
plaida  elle-même  sa  cause  d’une  ma- 
nière si  victorieuse,  qu’elle  fui  renvoyée 
absoute.  Des  auteurs  ont  dit  qu’elle  dut 
sa  justification  plus  à ses  charmes  qu’à 
son  éloquence;  que  Périclès  l'amena 
lui-même  devant  le  tribunal , couverte 
d’un  simple  manteau , qu’il  fit  tomber 
à ses  pieds  , et  (pie  les  juges  frappés 
de  sa  beauté , la  déclarèrent  tout  d’une 
voix , iunocente.  Anecdote  peu  digne 
de  la  gravité  de  Périclès , et  du  sérieux 
de  l’aréopage.  Al’ égard  d 'Anaxagore, 
son  disciple  ne  crut  pas  pouvoir  sauver 
un  liomme  dont  tout  le  crime  consis- 
toit  dans  un  mérite  supérieur.  Il  lui  con- 
seilla sagement  de  quitter  J’Attique,  et 
l’accompagna  jusqu’à  line  certaine  dis- 
tance, pour  témoigner  combien  il 
l’est imoit.  Enfin,  Périclès  ne  se  refusa 
pas  à rendre  ses  comptes,  et  il  confon- 
dit ses  ennemis,  en  prouvant  que  ja- 
mais il  n’a  voit  fait  sur  le  trésor  public 
de  dépenses  inutiles,  et  que  d’aiLleurs 
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il  ne  possédoit  pas  plus  de  bien  (pie 
son  pere  ne  lui  en  avoit  laissé.  Cette 
incorruptibilité  généralement  recon-  , 

nue  , fut , disent  les  historiens , le  vé- 
ritable fondement  de  sa  grandeur. 

Les  atteintes  portées  au  crédit  .quand  />  ""«  <i«»  • 

, • 1 r 1 relop<  ne6e. 

elles  ne  réussissent  pas,  ne  tout  que  2567. 
l’affermir.  C’est  ce  qui  arriva  à Pé- 
riclès.  La  confiance  des  Athéniens  de- 
vint entière , non  pas  sans  critiques  , 
sans  observations  malignes , sans  mur- 
mures. Quel  gouvernement  en  est 
exempt  ? Mais  à travers  les  petits  obs- 
tacles semés  sur  ses  pas , Périclès , sûr 
du  peuple,  alioit  fermement  à son  but. 

Tout  ce  qu’il  proposoit,  malgré  ses  en- 
nemis, il  l’emportoit.  Il  eut  grand  be- 
soin de  cette  prépondérance  dans  la 
guerre  que  les  Athéniens  eurent  alors  à 
soutenir.  On  l’appella  la  guerre  du  Pélo- 

Îionèse,  parce  que  ce  petit  pays  en  bit 
e principal  théâtre.  Dire  qu’elles  en 
furent  les  causes  préparatoires  , ce  se- 
roit  entrer  dans  un  long  détail  de  que- 
relles de  famille , de  jalousies  de  villes 
voisines , d’animosités  excitées  par  les 
entraves  du  commerce , de  refus  de 
droits  de  cités , de  violations  d’hospita- 
Jité  ; on  verroit  des  pillages , des  tra- 
hisons, des  brigandages,  des  atrocités. 
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Enfin , les  Athéniens  et  les  Lacédémo- 
niens, nations  rivales,  qui  jusqu’alors, 
en  aidant  les  prétentions  réciproques  , 
avoient  fomenté  ces  Inimitiés  partielles, 
ont  fait  éclore  une  haine  générale  qui 
s’est  partagée  en  deux  grands  corps 
sous  les  drapeaux  Spartiates  et  Athé- 
niens , et  a enfanté  la  guerre  du  Pé- 
loponèse , qui  dura  environ  trente  ans. 
Nous  croyons  convenable  d’écrire  les 
évènemens  de  cette  espace  en  style  de 
sommaire,  afin  qu’il  soit  plus  aisé  d’en 
saisir  le  fil , et  de  se  représenter  distinc- 
tement les  causes  qui  ont  amené  la  dé- 
cadence d’Athènes. 

ire.  année.  Les  Lacédémoniens  ra- 
vagent le  territoire  d’Athènes , et  vien- 
nent jusques  sous  ses  murs.  Péri  clés  , 
croyant  qu 'Archidamas  , leur  chef, 
qui  étoit  son  ami , pourvoit  épargner 
ses  terres,  déclare  qu’en  ce  cas  il  en 
fait  don  à la  patrie.  Les  Athéniens 
veulent  sortir  sur  leurs  ennemis,  beau- 
coup plus  forts  qu’eux.  Périclès  s’y  op- 
pose. « Les  arbres , leur  dit-il , quand 
« on  les  a taillés,  ou  même  coupés, 
« repoussent  ; mais  des  hommes  une 
« fois  perdus  le  sont  toujours.  » Juste 
censure  des  généraux  prodigues  d’hom- 
mes. 11  fait  sortie  des  llottes  qui  rendent 
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aux  ennemis  les  maux  qu’ Athènes  en 
recevoit.  Pendant  ce  tems  il  amuse  les 
citoyens  par  des  distributions  d’argent 
pris  dans  le  trésor  public , par  une  loi 
sur  le  partage  des  terres , par  des  hon- 
neurs funèbres  rendus  aux  morts* 

2e.  âTzndë.Continualion  desmalheurs. 
Une  peste  affreuse  infecte  l’Attique, 
pendant  que  les  ennemis  la  ravagent. 
Périclès  retient  les  Athéniens  malgré 
eux  dans  leurs  murs.  La  peste  gagne 
la  (lotte,  et  l’empêche  d’agir.  Les  Athé- 
niens perdent  courage,  demandent  la 
Çaix , et  sont  refusés.  De  dépit , ils 
otent  à Périclès  ses  dignités  , le  con- 
damnent à une  amende.  JCantippe , 
son  (ils,  libertin  et  prodigue , irrite  de 
ce  que  son  père  ne  lui  donnoit  pas 
l’argent  qu'il  vouloit  pour  ses  dé- 
bauches, quille  la  maison  paternelle, 
et  accuse  son  père  de  mauvais  com- 
merce avec  sa  femme.  Ce  fils  déna- 
turé meurt  (le  la  peste.  Périclès  perd 
sa  sœur , presque  tous  ses  pareils  et 
amis,  et  enfin  Périclès,  son  dernier  fils. 
Ce  fut  alors  que  toute  sa  fermeté  l’aban- 
donna. Ayant voulumettrela  couronne 
de  (leurs , selon  la  coutume , sur  le 
tombeau  de  ce  fils  malheureux , il  ne 
put  soutenir  ce  cruel  spectacle.  Sadou- 
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leur  éclata  par  des  cris  et  des  sanglots. 
Depuis  ce  tems,  il  mena  une  vie  fort 
retirée  , et  s’abandonna  à la  mélan- 
colie. 

Les  Athéniens,  sur  les  remontrances 
d’ Alcibiade , se  repentent  de  leur  in- 
justice à l’égard  de  Péric/ès. il  se  remet 
au  timon  des  affaires.  Le  peuple  le  re- 
voit avec  des  acclamations  de  joie.  Ln 
ambassadeur  des  Lacédémoniens  , au 
roi  de  Perse , tombé  entre  les  mains 
des  At hé  mens , est  mis  à mort , en 
représaille  de  pareil  meurtre  commis 
par  les  Spartiates.  Les  mêmes  Athé- 
niens assiègent  Potidée,  dont  les  liabi- 
tans  sont  réduits  à une  telle  famine, 
que  plusieurs  d’entr’eux  mangent  de 
la  chair  humaine.  Ils  se  rendent  à la 
fin  ; les  assiégans  les  chassent  de  leur 
ville;  et  ne  permettent  âux  hommes 
d’emporter  qu’un  habit,  et  aux  femmes 
* deux. 

3%  année.  Les  succès  et  les  revers 
sont  partagés  ; Péric/ès  meurt  de  la 
peste,  qui  Je  minoit  insensiblement. 
Comme  il  éloil  à l’extrémité,  quelques- 
uns  de  ses  amis  s’entrelenoient  auprès 
de  son  lit  de  son  rare  mérite , parcoit- 
roient  ses  exploits  , comptoient  ses  vic- 
toires ; ils  ne  croyoient  pas  être  en- 
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tendus  du  moribond  qui , rompant  le 
silence,  leur  adressa  ces  paroles  : «Je 
cc  m’étonne  que  vous  releviez  si  fort 
ce  des  choses  auxquelles  la  fortune  a 
cc  tant  de  part,  et  qui  me  sont  corn- 
et munes  avec  tant  d’autres  guerriers, 
ce  pendant  que  vous  oubliez  ce  qui 
cc  m’est  personnel  et  plus  glorieux  que  • 
<c  tout  le  reste , c’est  qu’il  n’y  a pas  un 
« seul  citoyen  à qui  j’aie  fait  prendre 
cc  le  deuil.  »I1  comptoit  apparemment 
pour  rien  la  mort  lente  de  ceux  qui , 
s’opposant  à ses  projets , en  refusant 
seulement  de  subir  son  joug , bannis  , 
fuyans  ou  ruinés,  avoient  péri  de  mi- 
sère, de  tristesse,  de  désespoir,  et  dont 
on  n’avoit  pas  osé  porter  le  deuil.  De 
plus  , pour  gouverner  le  peuple , il  ne 
se  fit  point  de  scrupule  de  le  corrompre, 
juste  reproche  qu’on  fait  à sa  mé- 
moire , et  bien  capable  de  la  llélrir, 
quelques  graudes  qualités  qu’on  luire- 
connoisse. 

4f.  5'.  6e.  7'.  et  8e.  années . Les  Lacé- 
démoniens et  les  Athéniens  s’occupent 
à établir , les  premiers , l’aristocratie  , 
les  seconds  , la  démocratie  dans  les 
villes  dont  ils  s’emparent.  Ils  y forment 
des  partis , fomentent  des  divisions , et 
mettent  les  citoyens  aux  mains  les  uns 


5o2  ATHÉNIENS. 

contre  les  autres.  Les  malheureux  ha- 
bitans  de  Corcyre,  sont  un  funeste 
exemple  des  excès  auxquels  on  se  porte 
dans  les  guerres  civiles.  Le  gouverne- 
ment y éloit  démocratique.  Les  Corin- 
thiens alliés  des  Lacédémoniens  et  par- 
tisans de  l’aristocratie , ayant  fait  un 
. grand  nombre  de  prisonniers  dans  une 
action,  les  pénétrent  de  leurs  prin- 
cipes, et  les  renvoient  à Corcy  re  pour 
établir  le  pouvoir  des  grands.  Ils  rem- 
portent d’abord  sur  les  partisans  du 
pouvoir  populaire , dont  ils  massacrent 
un  grand  nombre  ; ceux  - ci , devenus 
lesmaîtres  à leur  tour  par  le  secours  des 
Athéniens , se  vengent  cruellement.  En 
vain  les  malheureux  imploroient  la  pi- 
tié de  leurs  compatriotes,  et  embras- 
soient  les  autels , ds  en  furent  arrachés 
et  tués  impitoyablement.  Quelques- 
uns  échappèrent  ; les  Corcyriens  les 
poursuivirent,  et  en  égorgèrent  un 
grand  nombre.  Il  n’en  restoit  plus  que 
soixante,  qui  tombèrent  entre  les  mains 
des  Athéniens.  Ces  malheureux  les  sup- 
plioientde  ne  pas  les  livrer  à leurs  corn- 
' patriotes , et  de  les  tuer  plutôt  eux- 
mêmes;  Les  Corcy  riens  craignant  la 
pitié  des  Athéniens , entourent  le  lieu 
où  leurs  concitoy  eus  étoient  gardés , et 
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tâchent  de  les  percer  de  llêches.  Ré- 
duits au  désespoir , ces  bannis  se  tuent 
les  uns  les  autres. 

qe.  et  io'.  années.  Propositions  de 
paix , trêve  et  traité  entre  les  Lacédé- 
moniens et  les  Athéniens.  Mais  l’exé- 
cution des  conditions  devient  sujette  à 
difficulté , les  prétentions  des  petits 
alliés  étant  mal  réglées  , ils  continuent 
les  hostilités  , et  les  principales  puis- 
sances deviennent  auxiliaires. 

ii*.  12e.  et  13e.  années.  Alcibiade 
que  nous  avons  déjà  nomme , paroit 
sur  la  scène.  Il  étoit  neveu  de  Cimony 
descendant  en  droite  ligne  d 'Ajax  par 
son  père,  et  des  Alcméonîdes  par  sa 
mère  : d’une  beauté  peu  ordinaire , 
plus  riche  que  la  plupart  des  nobles 
d’Athènes,  savant,  éloqûent , infati- 
• gable, magnifique,  affable,  etsur-tout 
habile  à se  prêter  aux  circonstances  ; 
c’est  à-dire , qu’il  sa  voit,  quand  il  en 
étoit  besoin , se  parer  de  ces  belles 
qualités.  Mais  quand  il  lâchoit  la  bride 
à ses  passions , il  étoit  indolent  , luxu- 
rieux , dissolu , adonné  aux  femmes , 
intempérant  et  irréligieux.  Enfin,  il 
surpassoit  tous  ses  concitoyens  en  vices 
et  en  vertus.  Il  s’attacha  à Socrate  , 
philosophe  célèbre.  Les  moeurs  disso- 
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lues  <T Alcibiade , ont  donné  à cet  at- 
tachement un  air  équivoque,  tant  il 
est  vrai  que  la  vertu  même  peut  être 
tachée  en  s’approchant  trop  du  vice  ! 
Quant  à AlcAbia.de , il  gagna  à cette 
liaison  des  .lumières  que  Socrate  seul 
pouvoit  lui  donner,  et  ce  sage  fut  cause 
que  les  Athéniens  conçurent  de  lui  de 
grandes  espérances , et  lui  pardon- 
nèrent divers  traits  de  jeunesse. 

Il  y avoil  à Lacédémone  des  familles- 
dévouées  à la  démocratie  ; à Athènes, 
des  familles  aristocrates , et  ces  familles 
se  correspondoient.  Celle  d ' Alcibiade  > 
de  tout  tems  avoit  montré  de  l’attache- 
ment pour  les  Spartiates;  mais, soit  peu 
d’estime  de  ses  talens  en  négociation  , 
soit  défiance  de  son  crédit , des  am- 
bassadeurs Lacédémoniens  qui  ve- 
noient  à Athènes  traiter  une  affaire 
importante  , s’adressèrent  à Nicias  , 
qu’  Alcibiade  jalousoit.  Leur  première 
démarche , d’après  le  conseil  de  Nicias , 
fut  de  dire , dans  le  sénat , qu’ils  avoient 
des  pleins  pouvoirs.  Alcibiade  qui  vou- 
loit  les  faire  repentir  de  la  préférence 
qu’ils  avoient  donnée  à Nicias , les  en- 
gage à souper.  Ils  s’y  rendent  en  con- 
sidération des  liaisons  d1 Alcibiade  avec 
leur  patrie.  Dans  la  liberté  et  la  fi  an- 
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chise  du  repas , l’hôte  leur  fait  un  re- 
proche amical  de  nes’etrc  pas  adressés 
directement  à lui;  qu'il  leur  auroit  don- 
né de  lions*  avis  pour  la  réussite  de 
leur  affaire;  qu’il  n’auroit  eu  garde 
sur  tout  de  leur  conseiller  de  dire  qu'ils 
avoient  des  pleins  pouvoirs;  que  ce 
sera  un  moyen  de  les  forcer  à des  con- 
ditions qui  déplairont  à ceux  qui  les  en- 
voient ; qu’il  n’y  a de  remède  à celte 
faute  que  de  rétracter  leur  déclara- 
tion. 

ün  convient  du  fonds  et  de  la  forme 
de  la  rétractation.  Le  lendemain  , ils 
paroissent  à l’assemblée  du  peuple  , et 
proposent  leur  affaire.  La  première 
question  d’Alcibiade  est  : « Avez-vous 
<c  des  pleins  pouvoirs  ? Ils  répondent  : 
« non.  Voyez,  s’écrie  Alcibiade,  la 
« bonne  foi  de  ces  Lacédémoniens , 
cc  qulvous  nient  aujourd’hui  hardiment 
« ce  (jti’ils  ont  aflirmé  hier  dans  le 
et  sénat  )>.  Le  peuple  irrité  refuse  d’en- 
tendre les  ambassadeurs  qui  auroient 
découvert  la  fraude , et  vouloil  sur-le- 
champ  couclure  avec  les  Argiens  une 
ligue  que  les  Lacédémoniens  avoient 
intérêt  d’empêcher^  Il  survint  un  trem- 
ble ment  de  terre  qui  rompit  l’assem- 
blée. Nicias  obtint  que  l’affaire  se  trai- 
tom.  I.  y 
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terortàLacédémone,  où  il  se  fit  envoyer. 
Mais  lepartidémoeratique  de  celle  ville 
éloit  prévenu,  et ^Alcibiade  eut  le  plai- 
sir d’empècher  que  Sparte  ne  mit  obs- 
tacle à la  ligue  avec  Argos , qui  pou  voit 
devenir  lç  germe  d’une  longue  guerre, 
où  il  trouveroit  occasson  de  se  distin- 
guer. 

Les  liabitans  de  Palras,  dans  l’Argo- 
lide  , plus  proches  de  Sparte  que  d’A- 
thènes , auroient  bien  voulu  ne  point 
faciliter  aux  Athéniens  l’entrée , dans 
leur  pays.  « Si  nous  vous  donnons,  di- 
te soient-ils  à Alcibiade , la  facilité  que 
te  vous  demandez , vos  compatriotes 
et  pourroient  nous  engloutir  un  jour.  Je 
* n’en  sais  rien  , répondit-il  d’un  air 
et  dégagé;  mais  s’ils  le  font,  ils  seront 
te  obligés  de  commencer  par  les  pieds; 
et  au  heu  que  si  vous  ne  vous  appuyez 
et  pas  de  notre  secours  contre  lesLacé- 
tc  démoniens , ils  commenceront  par  la 
<e  tête , et  vous  dévoreront  tout  d’un 
et  coup  ».  Belle  alternative  pour  ces 
malheureux. 

14*.  i5“.  16".  et  17*.  années.  Les 
Argiens  se  déclarent  pour  Sparte , abo- 
lissent chez  eux  la  démocratie , et  éta- 
blissentlegouvernementaristocratique. 
Ils  s’en  lassent,  chassent  les  Lacédétno- 
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tucnsi,  bannissent  leurs  aristocrates,  et 
rappellent  les  Athéniens.  Alcibiade  va 
seconder  la  démocratie,,  et  fait  exiler 
ceux  qui  étoient  soupçonnés  de  favori- 
ser Lacédémone.  Beaucoup  d’iia bilans 
de  la  petite  isle  de  Mélos  sout  punis  en- 
core plus  cruellement  de  leur  attache- 
ment à Sparte.  Les  Athénien  s font  mou- 
rir tous  ceux  qui  étoient  en  état  de  porter 
les  armes,  et  emmenèrent  les  femmes 
et  les  enfans  captifs. 

Les  Athéniens  et  les  Lacédémo- 
niens se  fout,  de  la  Sicile  , un  nou- 
veau champ  de  bataille.  Les  premiers 
veulent  la  conquérir.  « Delà,  disoit 
« Alcibiade , qui  partageoit  le  géné- 
<<  ralat,  nous  passerons  en  Afrique  , 
« nous  réduirons  Carthage  et  la  Lybie , 
cc  et  l’ Italie  sera  subjuguée  à son  tour». 
Pendant  qu'on  préparoit  l’expédition  , 
presqu’au  moment  du  dé  paît,  toutes  les 
stables  àe  Mercure  se  trouvent  mutilées 
en  une  uuit.  On  cherche  les  auteurs  du 
sacrilège,  mais  les  perquisitions  sont 
inuliles.  Comme  on  avoit  publié  que 
toutes  personnes, de  quelque  condition 
qu’elles  fussent,  seroient  admises  à dé- 
poser; les  esclaves  déclarèrent  que  des 
jeunes  gens , à la  tète  desquels  éloit  Al- 
cibiade , échauffés  par  le  vin,  avoient 
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en  quelque  circonstance  jeté  du  ridi- 
cule sur  des  cérémonies  religieuses. 

Les  soupçons  se  tournèrent  donc  sur 
Alcibiade , il  demanda  a etre  juge;  mais 
peut  être  ne  parut  il  pas  sûr  de  le  iriettre 
en  justice  en  présence  de  la  jeunesse 
d’élite  qui  alloit  faire  campagne  sous  lui. 
On  différa  sous  prétexte  que  le  départ 
pressoit;  mais  quand  il  fut  loin,  on  in- 
tenta Faction,  et  l’ordre  fut  expedie  à 
un  (les  généraux  son  collègue,  de  1 en- 
voyer  sous  bonne  garde  à Athènes  ,avec 
ses  compagnons  les  plus  notés.  Ils  en. 
eurent  vent , et  s evaderent.  Alcibiade 
erra  quelque  tems  en  Grèce,  puis  se 
jeta  dans  Lacédémone.  Ln  quelques 
semaines,  ce  libertin  fondu,  pour  ainsi 
dire,  dans  la  mollesse,  devint  un  Spar- 
tiate grave  et  sévère.  Il  gagna  la  con- 
fiance des  Lacédémoniens , et  par  la 
conformité  de  mœurs  qu’il  sut  prendre 
tout  d’un  coup,  et  en  leur  révélantes 
projets  d’Athènes,  et  montrant  contre 
elle  toute  l’ardeur  du  Lacedemonien  le 
plus  déterminé. 

18e.  et  19'.  années.  Les  Spartiates 
profitant  des  conseils  d Alcibiade , for- 
tifient prés  des  frontières,  une  place 
qui  tient  ceux-ci  en  bride.  Cet  avantage 
des  Spartiates,  et  les  défaites  essuyées 
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en  Sicile,  déterminent  Athènes  à.  faire 
des  changemens  dans  Je  gouvernement. 
Le  peuple  déeidoit  tout,  et  ce.  peuple 
étoit  influencé , trompé  ,, entraîné  par 
des  orateurs  vendus  à des  factions,  ou 
dominés  eux- mêmes  par  des  intérêts 
particuliers.  Qu  établit  uu  conseil  de 
vieillards,  pour  agiter  lesaffaires,  avant 

aue  de  les  porter  devant  le  peuple.  On 
écide  aussi  de  retrancher  les  dépenses 
superflues,  et  de  traiter  les  alliés  avec 
plus  de  douceur.  , ‘ 

20  . année.  Alcibiade  rend  un  grand 
service  aux  Lacédémoniens  , en  leur 
procurant  l’alliance  des  Perses.  Mais  il 
séduit  la  feftune,d 'Agis , leur  roi,  qui 
veut  le  faire  tuer.  il  se  sauve  chez.  Tissai 
pherne , général  des  Persans , et  aussitôt 
le  sévère  Spartiate  devient  un  volup- 
tueux Asiatique,  précepteur  de  goût, 
arbitre  des  plaisirs.  Mais  scs  galantes 
occupations  ne  l’empêchèrent  pas  de 
faire  des  plaus  politiques  et  de  les  suivre. 
Les  Laçedémoniens  lui  avoient  servi  à 
se  venger  des  Athéniens.  Il  emploie 
ceux-ci  à punir  les  autres , et  se  sert  du 
même  moyen,  savoir  d’une  alliance, 
qu’il  fait  espérer  à ses  compatriotes, 
avec  les  Perses.  Il  en  écrit  aux  pnuci- 
paux  officiers  de  l’armée  athénienne , 
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qui  éloit  à Samos.  « Mais,  dit -il,  les 
« Perses  ne  promettent  leur  alliance  et 
« de  gi  ands  secours  à Athènes  contre 
« Lacédémone , qu’autant  qu’Alhènes 
« abjurera  la  démocratie,  et  y substi- 
« tuera  l’aristocratie , où  le  gouverne- 
ci  nement  d’un  petit  nombre , et  moi- 
« meme  je  ne  rentrerai  dans  cette  ville, 
« qu’autant  que  ce  changement  sera 
« opéré  ». 

21e.  année.  Des  députés  de  l’armée 
partent  pour  faire  cette  proposition.  Us 
avoient  déjà  été  bien  servis  d’avance 
par  leurs  partisans.  Le  changement 
projeté  s’étoit  presqu’achevé , tant  en 
flattant  le  peuple,  qu’en  faisant  périr, 
par  la  main  de  quelques  assassins , ou 
d’une  manière  plus  cachée , les  parti- 
sans de  la  démocratie.  Débarrassée  de 
ces  obstacles  , la  faction  dominante 
propose  d’oter  l’autorité  seulement  à 
ceux  de  la  lie  du  peuple , et  de  confier 
la"  puissance  souveraine  à cinq  mille 
des  plus  riches  citoyens , qui  seraient 
considérés  comme  constituant  le  peu- 
ple. Mais  cette  forme  ne  donnant  pas 
aux  chefs  tout  le  pouvoir  qu’ils  desi- 
roient , ils  dressent  leurs  batteries , pour 
introduire  le  gouvernement , non  pas 
des  grands  qui  est  l’aristocratie , non 
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pas  de  tout  le  peuple , qui  est  la  démo- 
cratie, mais  de  chefs  choisis  entre  les* 
plus  riches  du  peuple , qui  est  l’oly- 
garehie. 

Un  orateur,  nommé  Autiphon , si 
séduisant , que  le  peuple  lui  avoit  dé- 
fendu de  parler  en  public  , s’avance 
néanmoins  à la  tribune  , et  propose 
d’élire  dix  hommes  qu’on  chargera 
d’établir  des  loix  conformes  aux  cir- 
constances. Ils  sont  élus,  convoquent 
le  peuple , et  lorsqu’on  s’attendoit  à un 
corps  de  loix , ils  demandent  seule- 
ment qu’il  soit  permis  à chaque  Athé- 
nien de  dire  librement  son  avis.  Rien 
de  plus  juste , s’écrie-t-on.  Autiphon  , 
qui  étoit  tout  prêt , mais  qui  n’a  voit  pas 
•voulu  s’exposer  sans  une  autorisation 
.aussi  précise , à proposer  un  plan  qui 
abolissoit  totalement  l’ancien  gouver-  • 
nement , développe  son  système  par 
l’organe  de  Pysandre  , député  de 
l’armée. 

On  choisira  cinq  prytanes  ou  cinq 
chefs  de  colonne  cpii  nommeront  cent 
hommes  dont  ils  feront  partie.  Chacun 
de  ces  • cent  hommes  s’associera  trois 
collègues  ; ce  qui  fera  quatre  cents 
hommes,  auxquels  on  donnera  un  pou- 
voir absolu , et  qui  porteront  l’affaire 
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aux  cinq  mille , quand  ils  le  jugeront  à 
propos.  Cette  forme  est  reçue  avec  Ac- 
clamation par  le  peuple,  qu’on dépouil- 
loit.  Les  élections  se  font  en  présence 
de  l’assemblée.  Quand  elle  est  séparée, 
les  quatre  cents , armés  de  poignards , 
et  accompagnés  d’une  garde,  entrent 
dans  le  sénat , et  chassent  les  sénateurs , 
après  néanmoins  avoir  payé  ce  qui  étoit 
dû  de  leurs  appointemens. 

Ce  plan  qui  par  ses  altérations  étoit 
tout  différent  de  celui  qu’on  avoit 
annoùcé  à l’armée , ne  lui  plut  pas. 
Alcibiade  s’y  étoit  rendu  , avoit  été 
reçu  par  ses  anciens-  camarades  avec 
les  plus  vifs  applaudissemens,  et  soute- 
noit  cet  enthousiasme  par  les  victoires 
qu’il  leur  faisoit  remporter.  Un  gouver- 
nement qui  excluoit  les  nobles , pres- 
qu’autant  que  la  démocratie,  ne  pou- 
voit  èi  re  de  son  goût  : l'armée  déclara 
qu’elle  ne  reconnoitroit  jamais  les 
qua:re  cents;  qu’elle  aimoit  mieux  la 
démocratie  : il  se  mit  à la  l'établir  ou  à 
la  fortifier  dans  tous  les  endroits  ou 
l’exemple  d’Athènes  l’avoit  détruite  ou 
affaiblie.  Les  quatre  cents  de  le.ureoté, 
prenoient  toutes  les  mesures  possibles 
pour  se  soutenir.  Ils  envoyèrent  des 
commissaires  à l’armée  pour  la  faire 
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entrer  dans  leurs  vues,  Ils  tâchèrent  de 
se  faire  un  appui  des  Lacédémoniens 
en  proposant,  ou  plutôt  en  demandant 
la  paix.  Leur  dessein  éloit  de  soutenir 
leur  autorité  dans  toute  l’Attique  et  ses 
dépendances,  et  s’ils  ne  pou  voient  y 
réussir,  de  la  conserver  du  moins  dans 
la  ville;  et  plutôt  que  de  céder  à la  dé- 
mocratie ,jet  d<?  tomber  entre  les  mains 
de  ceux  qu’ils  avoieut  offensés  , ils 
étoient  déterminés  à tâcher  d’obtenir 
des  Lacédémoniens  les  conditions  les 
plus  favorables,  età  Jeurli  vrer  Athènes. 
Ils  commencèrent  même  de  nouveaux 
ouvrages  au  port  de  Pyrée , pour  s’op- 
poser à la  flotte  qui  apporterait  l’armée, 
si  elle  s’approchoit.  ; 

Le  peuple  ne  vit  pas  tranquillement 
ces  préparatifs.  Les  soldats  s apperce- 
vaut  qu  ils  étoient  faits  contre  leur  ca- 
marades , s’y  opposèrent.  Il  y eut  une 
émeute  plus  bruyante  que  dangereuse. 
Cependantles  quatre  cents  euren  t peur, 
et  promirent  de  faire  tout,  ce  que  le 
peuple  voudrait.  On  se  contenta  de  les 
obliger  de  réunir  les  cinq  mille,  dont 
apparemment  ils  avoient  suspendu  l’as- 
semblée. Elle  ordonna  qu’il  en  serait 
choisi  quatre  cents  autres  dans  les  cinq 
mille.  Ûne  nouvelle  loi  abolit  l’autorité 
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des  quatre  cents,  et  rendit  la  puissance 
souveraine  aux  cinq  mille.  Ceux  - ci 
enfin  rappellèrent  Æcibiade. 

C’étoit  lui  qui  du  sein  de  ses  victoires 
et  de  ses  conquêtes  , faisoit  jouer  à 
Athènes  tous  les  ressors  dont  l’effet 
devoit  être  de  lui  procurer  enfin  le 
pouvoir  absolu.  Il  étoit  sûr  de  son  ar- 
mée . son  affabilité , son  courage  , et 
sur  tout  ses  succès  lui  avoient  gagne 
tous  les  cœurs.  Il  les  combloit  de  gloire 
et  les  enrichissoit , deux  moyens  bien 
puissans  pour  s’attacher  les  soldats.  En 
un  même  jour , ce  qui  n’étoit  arrivé 
qu’à  Cimon  son  oncle  , il  remporta 
deux  victoires , une  sur  mer  et  l’autre 
sur  terre , et  partit  pour  Athènes  à la 
tète  de  sa  flotte  triomphante  chargée 
de  plus  de  dépouilles  qu’on  n’en  avoit 
vu  dans  cette  ville  , depuis  la  guerre 
• des  Perses. 

Le  peuple  laissa  la  ville  déserte,  pour 
allerauportvoir^/ci/'ûz^e. On  ordonna 
quele  decretde  son  bannissement  seroit 
jeté  dans  la  mer , et  les  prêtres  des  divi- 
nités infernales  furent  chargés  de  l’ab- 
soudre des  malédictions  qu  ils  avoient 
prononcés  contre  lui.  Le  peuple  le 
nomma  général  de  terre  et  de  mer  sans 
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borner  sa  puissance , et  s’efforça  de  lui 
faire  oublier  ses  injures  par  ses  bien- 
faits. Mais  sentant  cju’avec  un  peuple 
aussi  léger , son  crédit  ne  pouvoit  se 
soutenir  que  par  des  succès  réitérés , 
il  retourna  en  mer,  et  battit  les  Lacé- 
démoniens. Malheureusement  , pen- 
dant qu’il  étoit  absent  de  l’armée  pour 
quelques  jours , le  commandant  qu’il 
a voit  mis  à sa  place  fut  battu  à son 
tour.  On  attribua  ce  malheur  à l’indo- 
lence et  au  déréglement  qui  avoit  re- 
tenu  Alcibiade  à terre  pour  sesplaisirs. 
A ces  imputations  , on  mêla  des  soup- 
çons d’intelligence  avec  les  Lacédé- 
moniens, et  le  défenseur  d’Athènes , le 
restaurateur  de  ses  pertes , fut  déposé. 
Il  se  retira  en  Thrace , oùilse  fit  comme 
une  petite  principauté  , et  bâtit  un  châ- 
teau, où  il  pouvoit  braver  la  mauvaise 
volonté  de  ses  ennemis. 

On  le  remplaça  par  dix  amiraux.  Ils 
remportèrent  une  grande  victoire  qui 
fut  très  disputée  , et  coûta  cher  aux 
Athéniens.  Théramène  un  de  ces  gé- 
néraux , accusa  ses  collègues5  de  n’avoir 
pas  fait  enlever  leurs  morts  après  le 
combat, pour  leur  rendre  les  derniers 
devoirs.  Le  peuple  frémit  d’horreur  sur 
la  simple  dénonciation.  Les  accusés 

y 6 


# 


Digitized  by  Google 


5l  6 ATHÉNIENS. 

répondirent  qu'ils  avoient  été  empê- 
chés par  la  tempête.  Théramène  fit 
alors  un  discours  pathétique.  Eu  le  pro- 
nonçant il  faisoit  exprès  des  pauses , 
afin  qu’on  entendit  Iqs  gémissemens  et 
les  sanglots  des  parons  et  amis  de  ceux 
qui  avoient  péri  dans  le  combat.  A la 
fin  de  sa  harangue  , il  produisit  un 
homme  qui  prétendoit  avoir  entendu 
les  malheureux  qui  se  noyoient , dire 
qu'ils  demandoient  pour  toute  grâce 
aux  Athéniens , de  punir  leurs  géné- 
raux. Le  peuple  aussitôt , sans  vouloir 
rien  entendre  , condamna  les  vain- 
queurs à la  mort. 

Deux  seulement  n’avoient  pas.voulu 
courir  le  risque  du  jugement.,  et  s’é- 
toient  sauvés.  Les  autres  étoient  pré- 
sens. Diomédon , un  d’entre  eux , de- 
manda à être  enteudu.  « Athéniens , 
« dit  - il , je  souhaite  que  le  jugement 
ce  que  vous  venez  de  prononcer  contre 
cc  nous , ne  retombe  pas  sur  la  répu- 
té blique.  La  seule  grâce  que  nous  ayons 
« à vous  demander , c’est  de  nous  ac- 
te quitter , envers  les  dieux , des  vœux 
«t  que  nous  avons  faits , auxquels  nous 
et  devons  la  victoire  remportée  sur  nos 
<t  ennemis  Ces  actions  de  grâces 
rendues  , ils  furent  exécutés,  et  subi- 
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rent  tous  la  mort  avec  une  tranquillité 
et  un  courage  admirables.  Le  gouver- 
nement d’Athènes  étoit  alors  purement 
démocratique. 

sllcibiade  apprenoit  ces  excès  dans  Lcs  trent0 

**  i)  f i tyrans# 

son  asile  : connue  1 araiee  en  approcha 
il  vit  par  lui  même  le  mauvais  choix 

3 ne  la  populace  faisoit  de  ses  généraux. 

voulut  leur  donner  des  avis.  Celte  . 
liherté  de  la  part  d’un  exilé,  d’un  va- 
gabond , les  choqua.  Us  menacèrent , 
s’ils  récidivoit  de  l’envoyer  à Athènes. 

Pour  eux , ils  étoient  si  surs  de  la  vic- 
toire, que  tout  leur  embarras  consistoit 
à savoir  comment  ils  traiteroient  leurs 

Îirisonniers , s’ils  ’se  contenteraient  de 
eur  couper  la  main  droite , pour  les 
laisser  encore  propres  à la  rame.  Pen- 
dant qu’ils  s’entretenoient  de  ces  pro- 
jets, et  qu’ils  négligeoient  la  discipline. 

Je  général  Lacedenionien  tombe  sur 
eux , et  les  défait  complètement.  Par 
un  jugement  unanime  des  confédérés, 
trois  mille  prisonniers  avec  leurs  offi- 
ciers , furent  égorgés. 

Les  Lacédémoniens  continuèrent 
leurs  succès , prennent  les  villes  d’At- 
tique , qui  environnoient  Athènes , et 
y renvoient  tous  les  prisonniers.  Ce 
n’é  toit  point  par  compassion , mais  pour 
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multiplier  les  bouches  dans  cette  ville, 
qu’ils  se  proposoient  de  prendre  par 
famine.  Leur  projet  réussit , Athènes 
fut  obligée  de  se  rendre , et  les  Spar- 
tiates qui  avoient  délibéré  s’ils  la  rui- 
neroient  toute  entière , se  contentèrent 
de  décider  que  les  longues  murailles 
et  les  fortifications  du  port  seroient 
rasées;  que  les  Athéniens  livreroient 
tous  leinx  vaisseaux , excepté  douze  , 
qu’ils  recevroient  tous  leurs  bannis , 
et  que  désormais  ils  suivroient  la  for- 
n tune  des  Lacédémoniens.  Lysandre , 
général  Lacédémonien , fit  démolir  les 
loi’tifications , au  son  des  fifres,  et  des 
tambours , à pareil  jtfur  que  les  Athé- 
niens avoient  gagné  la  fameuse  bataille 
de  Salamine.  Avant  que  de  quitter 
cette  "ville,  il  nomma  pour  gouverner 
trente  hommes  qu’on  appella  les  tiente 
tyrans , à cause  de  l’abus  qu’ils  firent 
de  leur  pouvoir. 

Ils  dévoient  d’abord  faire  des  lois  ; 
mais  ils  commencèrent  par  établir  un 
sénat  et  des  magistrats , c’est  * à - dire , 
des  exécuteurs  de  leurs  volontés.  Ils 
les  employèrent  à punir  les  délateurs , 
dont  les  fausses  accusations  avoient  fait 
perdre  la  vie  à plusieurs  gens  de  bien  ; 
mais  lorsqu’ils  eurent  gagné  le  com- 
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mandant  de  la  garnison  Lacédémo- 
nienne , ils  laissèrent  les  méchans  en 

fiaix  , et  tournèrent  leur  fureur  contre 
es  gens  de  bien , qui  étoient  riches.  A 
la  tête  des  trente  , il  y avoit  deux 
hommes , qui  ne  se  ressemhloient  nul- 
lement , Critias  , ambitieux  et  cruel , 
outre  mesure , Théramène , compa- 
tissant et  répugnant  aux  actes  sangui- 
naires. 

Dans  le  conseil  des  trente  , il  fut  re- 
présenté qu’il  seroit  «ridicule  de  pré- 
tendre gouverner  une  multitude  à laide 
de  la  seule  garnison, qui  n’éloit  qu’une 
poignée  de  mondé.  Cette  réflexion 
avancée  pour  autoriser  les  trente  à se’ 
donner  des  satellites,  fut  suivie  d’iine 
délibération  dans  laquelle  on  conclut 
qu’il  seroit  choisi  trois  mille  hommes , 
qui  représenteroient  le  peuple.  On  les 
i nvestit  du  singulier  privilège , qu’aucun 
d’eux  ne  pourroit  être  condamné  à 
mort  qu’en  vertu  d'une  sentence  du 
sénat.  C’étoit  comme  si  les  trente 
avoient  dit  : excepté  ces  trois  mille , 
nous  pouvons  faire  mourir  tous  les 
autres  citoyens  ,_sans  forme  de  procès. 
En  effet , aussitôt  les  exécutions  arbi- 
traires commencèrent.  Théramène 
s’y  opposa , Critias  l’accusa  devant  le. 
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sénat  , de  trahir  la  cause  publique.  • 
Pendant  qu’il  se  défendoit,  Crilias  en- 
voie rassembler  des  gens  armés , entre 
brusquement  à leur  tète  dans  la  salle 
du  sénat,  en  criant  : « J’ai  déchiré  le 
« nom  de  T/iéramène  de  la  classe  des 
« trois  mille  ; ainsi  la  .connoissance  de 
te  son  procès  n’appartient  plus  au  sé- 
« nat  ».  C’étoit  le  mettre  sans  res- 
source entre  les  mains  des  trente.  Thé- 
ramène  le  comprit  bien.  Prêt  à être 
saisi,  il  se  jette  à l’autel  qui  étoit  dans 
le  lieu  des  séances}  l’embrasse  , et  dit: 
« Je  ne  cherche  pas  un  refuge  ici, 
<c  par  l’espérance  ou  le  désir  d’echap- 
« per  à la  mort , mais  afin  que  mes 
te  uîipies  meurtriers  en  m’arrachant 
« de  l’autel , hâtent  la  juste  vengeance 
<c  des  dieux  , et  rendent  eux-mêmes 
« par  ce  moyen , la  liberté  à ma  pa- 
« trie,  ».  Les  satellites  l’arrachèrent  de 
l’autel  , et  le  menèrent  au  lieu  de  l’exé- 
qjition.  Il  y but  la  oiguë  d’un  air  intré- 
pide , et  dit  en  mourant:  « Je  m’étonne 
tt  que  des  gens  sages  ne  voyent  pas 
« qu’il  n’est  pas  plus  difficile  d’effacer 
tt  leur  nom  du  rôle  des  citoyens  iu- 
« violablcs,  que  celui  de  Théramène  ». 
Il  avoil  été  un  des  plus  ardens  pour  le 
gouvernement , dont  il  fut  victime. 
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Sa  mort  ôta  le  dernier  frein  à la 
férocité  des  trente.  Ils  remplirent  la 
ville  de  meurtres.  Les  Lacédémoniens 
qui  furent  instruits  de  ces  cruautés, 
sembloient  voir  d’un  œil  satisfait  que 
les  Athéniens , leurs  anciens  rivaux , 
se  détnrisoieut  les  uns  les  autres.  Ils 
ordonnèrent  par  un  décret  que  ceux 
qui  se  déroberoient  par  la  fuite  à la  do* 
mi  nation  des  trente , seroient  ramenés 
à Athènes.  Plusieurs  villes deleurs  alliés 
eurent  horreur  de  cette  barbarie , et 
donnèrent  asile  à ces  infortunés. 

Thrasibule  en  rassembla  un  petit 
nombre  à Thèbes , gens  déterminés  à 
s’exposer  à tout , plutôt  que  de  vivre 
bannis  à jamais  de  leur  patrie.  En  ha- 
bile général , il  prit  d’abord  un  point 
d’appui  dans  l Attique.  Les  exilés  y 
abondèrent.  Il  s’empara  du  Pyrée  qui 
étoit  délabré,  et  s’y  fortifia  assez  bien  , 
pour  repousser  la  garnison  lacédémo- 
nienne  , que  les  trente  envoyèrent 
contre  lui.  Quand  les  trente  députèrent 
un  héraultpour  demander  leurs  morts , 
il  harangua  le  peuple  qui  suivoit  le  hé* 
rault , et  lui  fit  si  bien  sentir  la  tyran- 
nie sous  laquelle  il  gémissoit,  que  ce 
peuple  détrompé  chassa  les  trente  , et 
eoniia  le  gouvernement  à dix  magi$- 
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trats.  Les  trente  sortirent  de  la  ville,  • 
mais  demandèrent  du  secours  à Sparte  , 
qui  arma  en  leur  faveur.  L’affaire  tour- 
na en  négociation  entre  Thrasibule  et 
les  Lacéaémoniens.  Il  fit  statuer  que 
tous  les  citoyens  rentreroient  en  pos- 
session de  leurs  maisons  et  de  leurs  pri- 
vilèges, excepté  les  trente,  les  dix  qui 
avoient  succédé  à leur  tyrannie , et 
onze  autres  qui  du  tems  de  l’oligarchie 
des  trois  mille  avoient  été  préposés  au 
commandement  du  Pyrée,  qu  on  n’in- 
quiéteroit  personne  pour  le  passé  ; et 
que  si  quelqu’un  ne  se  fioit  pas  à cet 
accord , il  lui  étoit  libre  de  se  retirer  à 
Eleusis  où  étoient  les  trente  et  leurs 
partisans.  Thrasibule  entra  à la  tête 
des  siens  à Athènes , et  offrit  avec  tous 
les  autres  citoyens , un  sacrifice  dans  le 
temple  de  Minerve. 

Ceux  d’Eleusis  firent  pénétrer  dans 
Athènes  des  émissaires  chargés  de  re- 
nouer les  liaisons  qu’ils  y avoient , et 
d’y  semer  la  jalousie  et  la  discorde.  Ils 
fuient  découverts  et  punis.  Thrasi- 
bule proposa  une  amnistie  générale  et 
de  bonne  foi.  Elle  fut  acceptée , ter- 
mina tous  les  différens , et  la  pure  dé- 
mocratie fut  rétablie.  Les  tyrans  avoient 
fait  mourir  quatorze  cents  citoyens,  et 
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condamné  cinq  mille  au  banissement. 
On  Jes  soupçonne  aussi  d’avoir  eu  beau- 
coup de  part  à la  mort  A' Alcibiade. 

Ils  savoient  que  les  bannis  fondoient 
sur  sa  capacité  de  grandes  espérances, 
s’il  vouloit  leur  prêter  la  main.  Mais  il 
paroît  vçd  Alcibiade  las  des  agitations 
de  sa  vie , quoiqu'il  n’eût  encore  que 
.*  quarante  aus,  ne  songeoit  qu’à  jouir 
d’un  paisible  repos,  dans  la  compagnie 
d’une  femme  nommée  Timandre , 
qui  lui  étoit  fort  attachée.  La  jalousie 
d’une  faction  ombrageuse  le  poursui- 
voit  dans  sa  retraite.  Critias , chef  des 
trente , qui  avoit  été  son  ami , insinua 
aux  Lacédémoniens , que  1 e repos  même 
de  ce  lion  étoit  à craindre.  Ils  en- 
voyèrent des  soldats  pour  le  tuer.  N’o- 
sant l’attaquer  en  personne , ils  mirent 
le  feu  à sa  maison.  Alcibiade  fondit  sur 
eux  l’épée  à la  main , le  bras  gauche 
envêloppé  de  son  manteau.  Ils  s’écar- 
tèrent et  le  tuèrent  de  loin  à coup  de 
flèches.  Ai  nsi  p érit  dans  1 a for  c e de  1 âge, 
cet  homme  dont  les  actions  auroient 
pu  illustrer  plusieurs  vies , immolé  à la 
crainte  de  ses  ennemis,  moins  pour  le 
mal  qu’il  leur  faisoit , que  pour  celui 
qu’il  pouvoit  faire. 

Sa  mort  précéda  de  peu* celle  de«$b- 
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crate , son  maître  et  son  ami.  Brave  à la 
guerre,  d’une  société  douce  et  facile, 
estimé  pour  sa  sagesse  et  sa  probité  r 
il  ne  pouvoit  mie  déplaire  aux  tyrans. 
Ils  tâchèrent  d’abord  de  rendre  ses 
moeurs  et  sa  doctrine  suspectes,  par 
une  injonction  qui  n’a  jamais  été  faite 
à d’autres  qu’à  lié  : c’étoit  la  défense  , 
sous  peine  de  mort,  de  converser*avec 
des  nommes  qui  auroient  moins  de 
trente  ans.  On  chercha  aussi  à l’avilir 
par  une  action  iujuSte,  ou  à le  rendre 
coupable  de  désobéissance , en  lui  or- 
donnant en  plein  sénat,  d'allersaisir  un 
homme  nommé  Laon , dont  les  ri- 
chesses excitoient  la  cupidité  des  ty- 
rans. « Je  n’obéirai  pas,  dit  il  : je  suis 
« résolu  à ne  jamais  aider  volontaire- 
« meut  à faire  une  action  injuste.  Vous 
« i maginez-vous , Socrate , lui  dit  un  des 
« trente , parler  toujours  si  lièrement 
it  sans  qu’il  vous  en  arrive  aucun  mal. 
« Bien  loin  de-là  , répondit-il,  je m’at- 
n tends  à souffrir  mille  maux  , mais 
ii  dont  aucun  n’égalera  le  mal  qu’il  y 
ii  a à faire  une  injustice  ».  Il  n’y  a point 
de  genre  de  persécution  qu’on  réem- 
ployât contre  lui  celle  du  théâtre,  sur- 
tout si  puissante  el  si  usitée  dans  les 
teins  de  factions , pour  décrier  et  noir- 
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cir.  Aristophane  l’introduisit  sur  la 
scène , débitant  des  sophismes  pour 
rendre  une  mauvaise  cause  bonne , 
prêchant  de  nouveaux  dieux,  et  se  mo- 
quant des  choses  les  plus  sacrées.  So- 
crate assistoit  à la  représentation  : un 
de  ses  amis  lui  demanda  si  cela  ne  lui 
faisoit  aucune  peine.  « Point  du  tout , 
« dit-il,  je  crois  être  à un  festin  où  je 
« régale  tout  le  monde  ».  Il  fut  enfin 
accusé  en  forme,  de  ne  point  recon- 
noître  les  dieux  de  la  république.  So- 
crate plaida  lui-même  sa  cause  victo- 
rieusement ; si  on  pouvoit  avoir  raison 
devant  des  hommes  déterminés  à con- 
damner; aussi  le  fut  il.  Platon , très- 
jeune  encore , voulut  défendre  son 
maître,  il  monta  dans  la  tribune  aux 
harangues,  et  commença  par  ces  mots  : 
ce  Quoique  je  sois  le  plus  jeune  de  ceux 
c<  qui  montent  dans  cette  tribune.  Le 
« peuple  s’écria  : de  ceux  qui  en  des- 
cendent » , et  il  fallut  obéir.  Socrate 
pouvoit  racheter  sa  vie  par  une  amende; 
ses  amis  offroient  de  la  payer.  « Non , 
<c  dit  il , se  seroit  m’avouer  coupable  , 
cc  et  ce  qui  m’a  attiré  la  sentence,  niè- 
ce rite  plutôt  des  récompenses  qu’une 
amende  ».  Il  avala  la  ciguë,  sans  mar- 
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cjuer  la  moindre  répugnance , et  con- 
tinua à parler  à ses  amis , avec  tran- 
quillité et  sérénité  , jusqu’à  sa  mort. 

En  voyant  l’ingratitude  des  Athéniens 
envers  leurs  grands  hommes , on  est 
forcé  d’avouer  que  jamais  peuple  ne 
mérita  moins  d’avoir  dans  son  sein  des 
zélés  patriotes;  et  cependant  jamais 
ville  ne  fut  plus  aimée  de  ses  conci- 
toyens que. celle  d’Athènes.  A des  gé- 
néraux victorieux  et  maltraité,  en  suc- 
cédoient  d’autres , qui  avec  les  memes 
talens  , n’obtenoient  pas  meilleure  ré- 
compense. Leurs  actions  étoient  ex- 
posées à la  censure  d’un  peuple  malin 
et  oisif  , qui  condamnoit  aisément , 
etpardtmnoit  peu.  Peut-être , au  reste, 
quelques  capitaines  ont-ils  dû  leurs 
belles  qualités  à cette  surveillance  ja- 
louse de  leurs  concitoyens  r Conon , sa 

Iiersévérance  et  son  opiniâtreté  dans 
es  entreprises;  Chabrias , l’astuce  et 
le  talent  de  profiter  des  circonstances. 
Iphicrabc , P esprit  de  précaution  et  de 
vigilance.  Ses  soldats  fatigués  de  ses 
précautions , trouvoient  mauvais  qu'il 
s’entourât  toujours  de  retranehemens. 
« Mes  amis,  leur  disoit  il , c’est  afin 
« de  n’être  pas  obligé  d’employer  une 
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« phrase,  cjui  convient  moins  que  toute 
<c  a litre  à u 1 1 général  yen  y pensais  pas  ». 

La  Grèce  étoit  toujours  en  feu  mal- 
gré la  paix  d’Antalcide  , ainsi  nommée 
du  négociateur  qui  la  conclut.  Par  un 
traité  général  fait  avec  le  roi  de  Perse, 
il  prétendit  régler  les  intérêts  de  toutes 
les  villes  de  Grèce.  Les  Lacédémoniens 
et  les  Athéniens  y acquiescèrent,  mais 
pas  pour  long  tems.  Bientôt  les  deux  ré- 
publiques se  mêlèrent  des  querelles  qui 
survinrent  entre  ceux  qu’on  s’étoit  ima- 
giné pouvoir  accorder.  Ou  avoit  stipu- 
lé la  liberté  de  quelques  villes,  et  elles 
n’en  vouloient  pas.  On  avoit  annexé 
d’autres  à des  cités  plus  considérables, 
comme  à des  espèces  de  capitales,  et 
elles  réfusoientde  souffrir  ce  lien.  De  la 
dispute  , on  en  venoit  aux  armes.  Les 
mêmes  villes  , alternativement  régies 
par  la  démocratie  et  l’aristocratie , ex- 
pulsoient  leurs  citoyens.  Ils  étoient  re- 
çus par  les  voisins  : sujet  d’animosité 
et  de  guerre.  On  vit  quelquefois  les 
Lacédémoniens  et  les  Athéniens  unis 
de  bonne -foi,  agir  de  concert  pour 
rétablir  la  paix  et  la  faire  régner  ; 
mais  l’avidité  Athénienne  , et  la  fierté 
Spartiate  ramenoient  souvent  ces  ré- 
publiques à leurs  anciennes  disposi- 
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tions  hostiles , la  première  pour  piller , 
la  seconde  pour  dominer. 

GnaUiésdeS  Cette  passion  pour  le  butin,  rendoit 
les  Athéniens  très  sensibles  aux  dis- 
grâces de  leurs  généraux.  On  ne  peut 
guéres  attribuer  qu'à  cette  cupidité  la 
pari  qu’ils  prirent  à la  guerre  des  alliés. 
Elle  consisloit  eu  des  hostilités  entre 
plusieurs  villes  particulières  , dont 
Athènes  pou  v oitne  se  pas  m èler;mais  elle 
crut  pouvoir  y gagner,  et  elle  envoya 
des  troupes.  Le  général  Timothée , fils 
de  Conon , qui  avoit  rebâti  les  murs 
d’Athènes , et  célèbre  lui-même  par 
d’autres  exploits  , ne  fil  pas  dans  cette 
circonstance  tout  ce  qu’on  espéroit  de 
lui.  Il  prouva  que  c’éloit  une  tempête 
quil’avoit  empêché  de  combattre  ; n’im- 
porte , il  fut  condamné  à une  amende 
si  forte,  qu’il  se  trouva  hors  d’état  de 
la  payer,  tl  en  mourut  de  chagrin.  On 
en  remit  la  moitié  à Conon  II,  son  fils. 
Il  fut  obligé  de  payer  le  surplus,  qu’on 
appliqua  à la  réparation  des  mêmes 
murs  que  son  grand  père  avoit  re- 
construits. 

Guerre  sa-  La  guerre  sacrée  fait  encore  preuve 
20^4.  de  celte  avidité  de  gain  reprochée  aux 
Athéniens.  Elle  avoit  pour  cause  quel- 
ques sillons  de  terre  appartenant  au 
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temple  de  Delphes,  cpie  les  Phocéens 
avoient  labourés  mal-à-propos.  Con- 
damnés à l’amende  par  le$  Amphyc- 
tiom  qui  éloient  comme  un  conseil- 
général  de  la  Grèce  , ils  ne  voulurent 

1>as  payer.  Les  Béotiens,  cpii  possédoient 
e temple  de  Delphes,  attaquèrent.  Les 
Phocéens  eurent  le  dessus  , et  prirent 
toutes  les  richesses  du  temple.  Avec 
celte  proie,  ils  appelèrent  des  troupes. 

Les  Athéniens  sachant  que  la  solde 
étoit  considérable  , y coururent.  Ils 
furent  fort  blâmés  de  cette  cupidité  sa- 
crilège ; mais  l’amour  de  l’argent  n’é- 
toit  pas  alors  un  vice  qui  leur  fut  par- 
ticulier; c’étoit  celui  de  presque  toute 
la  Grèce. 

Philippe , roi  de  Macédoine  , oui  Philippe l,e 

1 1 i \ r t Maceilomu. 

commença  pour  lors  a y ticurer  , dut 
1 imluence  qu  il  y acquit , aux  mines 
d’or  de  Thracedontil  s’empara,  et  qu’il 
sut  exploiter  avantageusement.  Il  avoit 
des  gens  à ses  gages  aans  toutes  les  villes 
importantes  , et  sur  tout  à Athènes. 

C’etoit  sur  les  démagogues  , c’est-à- 
dirc , ceux  qui  gouvernoient  le  peuple, 
par  leurs  discours , que  ce  prince  fai- 
soil  agir  son  puissant  ressort.  Les  Perses 
employoient  les  même  moyens.  On  a 
cru  que  l’attrait  de  l’or  ne  leur  avoit 
tom.  I.  z 
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pas  été  inutile  auprès  de  Dèmosthènesy 
qui  par  son  éloquence,  prit  dans  ce 
tems  un  ascendant  prodigieux  sur  ses 
concitoyensh 

Le  talent  d’orateur  étoit  devenu  un 
état.  Ou  s’y  formoit  dès  sa  jeunesse, 
on  s’essayoït  dans  des  plaidoyers  : sur 
qu’avec  quelque  connoissance  des  af- 
faires d’état  et  de  la  hardiesse , on  par- 
viendroit  à gouverner  les  assemblées  du 
peuple,  à mire  donner  les  emplois  lu- 
cratifs ou  honorables  à ses  partisans  , 
sans  s’oublier  soi  même  ; mais  il  falioit 
pour  cela  tenir  à un  parti , sur  - tout 
quand  on  n’avoit  pas  d’autre  mérite 
que  l’éloquence.  Démosihèncs  s’atta- 
cha aux  Perses  contre  Philippe , et  eru-  • 
ploya  souvent  contre  ce  prince  , les 
mouvemens  d’une  éloquence  abon- 
dante et  énergique  que  nous  admirons 
encore.  Phocion  , soldat , capitaine  , 
homme  d’état , se  piquoit  moins  d’ètre 
orateur.  Il  parloit  juste , sensément , 
brièvement  , n’avoit  de  préférence 
pour  aucun  parti,  ne  tenoit  qu’à  l’avan- 
tage de  6es  concitoyens , à la  probité  et 
à la  raison.  Aussi  étok  il  estime  de  ceux- 
même  d’une  opinion  contraire.  Rare- 
ment il  s’accordoitavec  Démosthènes , 
parce  que  celui  ci  vif  et  ardent , pro- 
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posoit  toujours  pour  la  multitude  d,es 
projets  hardis  et  surprenant.  Phocion , 
au  contraire  , d’un  caractère  doux , 
ne  propos  oit  (jue  des  choses  conve- 
nables et  faciles.  Rarement  il  se  prètoit 
au  goût  du  peuple:  il  lecensuroit  même 
hardiment.  Dèmosthènes  qui  ne  l’épar- 
gnoit  nas  non  plus  quelquefois , étonné 
de  sa  franchise,  qu’il  regard  oit  comme 
outrée , lui  dit  un  jour  : « Phocion , les 
« Athéniens  vous  tueront  dans  quel- 
« qu’un  de  leurs  transports  de  folie. 
« Dèmosthènes,  répondit -il , je  crains 
« la  même  chose  pour  vous , s’ils  ren- 
« trent  jamais  dans  leur  bon  sens  ». 

En  effet  s’ils  eurent  à se  louer  de  la 
sagacité  avec  laquelle  il  leur  dévoiloit 
les  projets  ambitieux  de  Philippe  , et 
des  bons  conseils  qu’il  leur  donnoit  en 
conséquence  , ils  eurent  aussi  à se 
plaindre , de  ce  que  la  fougue  de  son 
éloquence  les  entraîna  quelquefois 
dans  des  démarches  hasardées,  et  dans 
des  guerres  ruineuses.  L’orateur  ne  se 
fit  point  honneur  dans  les  expéditions 
militaires  ; il  fut  même  reconnu  qu’il 
avoil  fui  lâchement  dans  une  bataille 
qui  décidoit  d’une  guerre  qu’il  avoit 
conseillée.  Phocion  , brave  et  vaillant 
n’hésitoitpas  d'exhorter  à la  paix  même 
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dans  le  fort  de  la  guerre.  » Comment, 
«lui  dit  un  jour  un  orateur  fanfaron, 
« oses-tu  détourner  les  Athéniens  de 
« la  guerre , à présent  que  l’épée  est 
« tiree  ? Je  l’ose,  sans  doute,  répon- 
« dit  Phocion , quoique  je  sache  qu’en 
« tems  de  guerre  je  ne  puis  manquer 
cc  d’être  ton  maître,  au  lieu  qu’en  tems 
v de  paix,  tu  pourrois  être  le  mien  ». 
Sa  conduite  dans  la  guerre , répondit 
à ces  dispositions  pacifiques.  Les  alliés 
craignoient  les  autres  généraux  Athé- 
niens , et  avoient  pleine  confiance  en 
Phocion.  Ils  repoussoient  les  premiers 
comme  des  brigands  , quand  ils  ve- 
noient  à leurs  secours.  Quand  c’étoit 
Phocion,,  ils  alloient  au-devant  de  lui, 
et  le  logeoient  lui  et  ses  soldats  dans 
leurs  villes. 

Les  harangues  de  Dêmosthènes 
n’ empêchèrent  pas  Philippe  d’avancer 
dans  le  projel  u’assujétir  la  Grèce.  Il 

fagna  contre  les  Béotiens  la  fameuse 
ataille  de  Cheronée  qui  mit  Athènes 
à sa  discrétion.  Un  détachement  d’A- 
théniens  s y.  comporta  vaillamment,  et 
fut  fait  prisonnier.  Philippe  leur  rendit 
la  liberté.  Ils  demandèrent  leur  bagage. 
« Je  crois  , en  vérité  , dit  ce  prince , 
cc  qu’ils  s’imaginent  que  je  les  ai  battus 
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te  pour  rire  ».  Cependant  il  accorda 
leur  demande , il  fit  meme  avec  eux 
une  espèce  de  paix , mais  qui  n’étoit 
sincère  d’un  coté  ni  de  l’autre  : I)e 
sorte , que  le  roi  de  Macédoine  étant 
mort,  les  Athéniens  se  laissèrent  aller 
à une  joie  folle  , et  se  couronnèrent  de 
guirlandes  , comme  s’ils  avoient  rem- 
porté une  grande  victoire.  » Hélas  ! 
« leur  dit  Phocion , lé  nombre  de  ceux 
« qui  vous  ont  défaits  à Chéronée, 
te  n’est  diminué  que  d’un  homme  ». 
Encore  cet  homme  fttt-il  remplacé, 
bien  malheureusement  pour  les  Athé- 
niens. Alexandre  continua  de  les  res- 
serrer comme  Philippe  son  père  , et 
les  réduisit  au  point  de  demander  hum- 
blement la  paix.  Le  jeune  vainqueur 
leur  déclara  qu’il  ne  les  recevroit  jioint 
en  grâce  , qu’ils  ne  lui  eussent  livré 
Demos thènes  et  sept  autres  de  leurs  ora- 
teurs. Ils  dépêchèrent  des  ambassa- 
deurs pour  tâcher  de  faire  adoucir  ces 
propositions:  Alexandre  les  rectitavec 
mépris.  Ils  envoyèrent  Phocion ; non- 
seulement  , il  lui  accorda  sa  demande , 
mais  il  conçut  pour  lui  une  estime  et 
une  amitié  qui  ne  se  démentit  jamais. 

Pendant  que  Phocion  se  faisoit  res- 
pecter par  sa  probité , Démosthènes  se 
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déshonovoit  par  son  avarice.  Un  des 
généraux  dC  Alexandre  ^ nommé  Har- 
palus , coupable  de  quelques  fautes  , 
redoutant  le  ressentiment  de  son  maî- 
tre, se  retira  à Athènes , avec  de  grandes 
richesses.  Ce  cortège  fit  ouvrir  les  jeux 
aux  orateurs.  Gomme  ils  ne  doutoien| 
pas  qu1 Alexandre  ne  le  redemandât , 
ils  vont  trouver  Harpalus , pour  savoir 
en  quoi  ils  pourront  lui  être  utile , et  à 
quelles  conditions.  En  effet  Alexandra 
le  réclame  : Démostliènes  monte  à la 
tribune  , conseille  aux  Athéniens  de 
renvoyer  Harpalus  qui  ne  valoit  guères 
mieux  qu’un  bi'igand,  et  qu’il  y auroit 
de  l’imprudence  à exposer  la  répu- 
blique à la  guerre  pour  un  pareille 
sujet.  Mais  Harpalus  ayant  trouvé 
moyen  de  lui  faire  accepter  un  pré- 
sent très-considérable  , le  lendemain  , 
jour  que  l’affaire  devoit  être  décidée, 
et  qu’on  s’attendoit  que  Démostliènes 
soutiendroit  sa  première  opinion  , il 
parut  dans  la  place, le  col  enveloppé 
de  linges  et  de  bandelettes.  Quand  son 
tour  lut  venu  de  parler , il  fit  signe 
qu’il  avoit  une  extinction  de  voix.  Les 
plaisans  dirent  qu’il  avoit  été  surpris  la 
nuit  , non  d’une  esquinancie  , mais 
d’une  argy  rancie. 
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H ar palus  fit  tous  ses  efforts  pour 
gagner  aussi  Phocion , en  lui  offrant, 
à lui  seul  , plus  qu’il  n’avoit  donné  à 
tous  les  autres.  Non-seulement  il  refusa 
ses  présens  avec  mépris,  mais  menaça 
de  le  dénoncer , s’il  continuoit  à vou- 
loir corrompre  ceux  qui  avoient  quel- 
que pouvoir  sur  le  peuple.  Quand  il  fut 
mis  en  justice  , ceux  qui  avoient  reçu 
de  lui  furent  les  premiers  à l’insulter, 
pour  mieux  se  masquer  : Phocion  , au 
contraire,  se  montra  si  sensible  à son 
nialhem* , parla  avec  tant  de  douceur , 
i\\i  Harpalm  crut  encore  pouvoir  lui 
offrir  ae  l’argent,  mais  il  tut.  de  nou- 
veau refusé.  A la  fin  les  Athéniens 
chassèrent  Harpalus  de  leur  ville,  et 
ordonnèrent  à l’Aréopage  d’informer 
contre  ceux  qui  s’étoient  laissés  cor- 
rompre par  des  présens.  Démosthènes 
bien  convaincu  fut  condamné  à l’a- 
mende , et  mis  en  prison  jusqu’au  paie- 
ment. Il  s’en  sauva , et  se  retira  à Egine 
jusqu’à  la  mort  d’ Alexândre. 

Ce  prince , quoique  de  loin,  tenoitles 
Athéniens  en  bride , de  sorte  que  sa 
mort  causa  à Athènes  un  joie  dont  Pho- 
e<ora  craignit  les  excès.  Il  les  voyoit  prêts 
à prendre  un  parti  extrême , sans  qu’ils 
fussent  encore  bien  assurés  de  l’évène- 
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ment,  ce  Hé  bien  ! leur  dit  il , supposons 
« que  cela  soit  : Si  Alexandre  est  mort 
cc  aujourd’hui,  il  le  sera  demain, il  le 
cc  sera  après  demain , et  les  jours  sui- 
te vans  ; de  sorte  que  nous  aurons  le 
<c  teins  de  délibérer  sur  ce<  qu’il  con- 
<c  viendra  de  faire.» 

Débarrassés  d’^/tf  vandre,  ils  crurent 
pouvoir  tout  oser.  Ils  armèrent , et 
eurent  l’imprudence  de  se  mesurer 
avec  Antipater , un  des  généraux  de 
ce  conquérant , cju'il  avoit-  chargé  des 
affaires  de  la  Grece.  Ils  furent  dé  faits, 
et  obligés  de  recevoir  de  dures  condi- 
tions. Elles  portoienl  que  Démosthèncs 
et  Hippérile , autre  orateur , lui  ser oient 
livrés;  que  l’ancienne  méthode  de  lever 
des  taxes  seroit  rétablie , qu’ils  rece- 
vaient garnison  dans  le  port  ; qu’ils 
paieraient  les  frais  de  la  guerre  et 
une  certaine  somme  dont  on  convien- 
drait. L’article  de  la  garnison  -étoit  ce 
qui  peSoit  le  plus  aux  Athéniens.  Pho- 
cioti  fit  ce  qui!  put  auprès  d’ Antipater 
pour  les  exempter  de  ce  joug.  Ce  gé- 
néral lui  répondit  : cc  Pbocion  , je  ne 
cc  vous  refuserai  rien  que  ce  qui  teu- 
cc  droit  «directéftient  * votre  ruine  et 
cc  à la  mienne.  » Dèmosthènes  prit  la 
fuite  , de  peur  qu’on  ne  le  livrât  à 
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Antipatery  et  étant  poursuivi  par  ordre 
de  ce  général , il  s’empoisonna. 

L’observation  à'  Antipater  sur  la  né-  z&p. 
cessilé  d’une  garnison  Macédonienne 
pour  la  sûreté  de  Phocion  lui -même , 
devint  par  l’événement  une  prophétie. 
Antipater  mourut.  Cassandre  son  fils 
et  P olisperchon  régent  du  royaume  de 
Macédoine,  se  disputèrent  l’autorité. 

Le  premier  envoya  Nicanor , officier 
expérimenté , commander  la  garnison 
d’Athènes.  Il  étoit  honnête  homme  et 
fut  ami  de  Phocion.  P olisperchon , 
pour  s’attacher  les  Grecs  , déclara 
toutes  les  villes  libres,  et  notamment 
celle  d’Athènes,  dont  il  rappella  la  gar- 
nison , et  dpnna  ordre  en  même-tems 
de  rétablir  le  gouvernement  démocra- 
tique.  Nicanor  refusa  d’obéif  ; Pho- 
cion approuva  ce  refus , et  l’appuya 
même , sans  se  mettre  en  garde  contre 
les  suites.  P olisperchon  parut  prés  d’A- 
thénes  avec  une  forte  armée.  Nicanor 
ne  put  protéger  Phocion  qui  étoit  resté 
dans  la  ville.  Il  fut  traîné  enchaîné  de- 
vant P olisperchon  avec  ses  amis.  « Vous 
« êtes  des  traîtres , leur  ditle  vainqueur, 

« mais  je  laisse  aux  Athéniens , comme 
<c  à un  peuple  libre  , le  droit  de  vous 
« juger.  5>  On  convoque  l’assemblée 
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qui  se  montre  très-tumultueuse.  « Avez- 
« vous  dessein , s’écrie  Phocion , de  . 
et  nous  juger  selon  les  lois.  » Quelques 
voix  disent  : ce  Qui  : comment  cela  se 
te  peut-il  ? réplique-t-il , puisqu’il  n’y 
<t  a pas.  moyen  de  se  faire  entendre  ? » 
Les  clameurs  continuent  : alors  il  pro- 
nonce d’un  ton  ferme  ces  paroles  : 
te  Peur  ce  qui  me  concerne , je  con- 
te fesse  le  crime  dont  on  m’accuse , et 
et  je  me  soumets  à ce  que  la  loi  décide 
te  sur  ce  sujet;  mais  considérez , qu’elle 
te  injustice  eeseroit»  ô Athéniens  ! d’en- 
tt  velopper  dans  ma  calamité  des  hom- 
te  mes  qui  n’ont  aucune  part  à mon 
ce  crime.  » — Ils  sont  tes  complices; 
cela  suffit,  s’écrie  ce  peuple  forcené  , 
et  ils  furent  tous  condamnés  à la  mort. 
Quelques-uns  poussèrent  la  rage,  jus- 
qu’à proposer  de  donner  la  question 
à Phocion  en  pleine  assemblée  , pour 
lui  faire  avouer  ses  autres  complices  ; 
d’autres  se  couronnèrent  de  fleurs , en 
donnant  leur  voix  pour  sa  mort.  O nlui 
demanda  s’il  avoit  quelque  chose  à or- 
donner à son  fils,  te  Oui , certes , dit- 
« il , c’est  d’oublier  de  quelle  manière 
« les  Athéniens  ont  traité  son  père.  « 
Quelque-tems  après  sa  mort , ils  re- 
connurent leur  faute , lui  firent  des 
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obsèques  publiques  et  lui  élevèrent  une 
statue  de  bronze.  Un  lança  une  sen- 
tence de  mort  contre  ses  accusateurs, 
dont  les  principaux,  périrent  dans  les 
supplices. 

Ce  qui  reste  de  l’histoire  des  Athé- 
niens , jusqu’à  l’époque  de  la  ligue  des 
Achéens , dont  ils  firent  partie , seroit 
pour  un  particulier  un  tems  de  délire 
qu’il  faudroit  oublier , c’est  pour  une 
république  un  exemple  qu’il  faut  con- 
server. Cassandre  à l’aide  de  la  gar- 
nison Macédonienne  qui  ne  s’étoit  nas 
encore  retirée,  se  rend  maître  d*A- 


Di*nu$triu« 
de  Plialcic. 


tbènes,  et  y établit  commegouverneur, 
et  en  quelque  façon  comme  souverain 
Démétrius  de  Phalère , dont  les  ri  - 
chesses , quoique  très-grandes , n’éga- 
loient  pas  encore  la  probité  et  la  vertu. 
Il  gouverna  les  Athéniens  avec  toute  la 
douceur  possible , augmenta  les  reve- 
nus de  la  république , embellit  Athènes 
par  de  nouveaux  édifices,  répara  ceux 
qui  tomboient  en  ruine  , et  fit  tant  de 
bien  , qu’on  lui  éleva  par  tout  des  sta- 


tues. 


Un  autre  Démétrius  , nommé  Po- 


liorcète , preneur  de  villes , le  plus  bel 
homme  de  son  tems  , fils  à'  Antigone  , 
autre  capitaine  d’Alexandre , prétend 
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affranchir  Athènes  du  joug  de  Cas- 
sandre  , chasse  le  Plialérien , que  tout 
le  monde  abandonne  sur-le-champ,  et 

?ui  court  risque  d’être  massacré.  Le 
oliorcète  est  reçu  dans  la  ville  avec 
acclamations;  on  lui  donne  à lui  et  à 
Antigone , son  père  , le  nom  de  rois 
qu’ils  n’avoient  pas  encore  porté.  Ils 
sont  appelles  dieux  tutélaires , dieux 
sauveurs.  On  statue  que  toutes  les  Ibis 
qu’on  enverra  des  ambassadeurs  à lui 
ou  à son  père , qn  les  appel  leva  les  am- 
bassadeurs des  dieux.  On  établit  un 
prêtre  pour  leur  culte , et  on  déclare 
que  l’année  ne  portera  plus  le  nom  de 
f Archonte  en  charge,  mais  de  ce  prêtre. 
A l’endroit  où  Demétrius  étoit  des- 
cendu de  son  char  pour  entrer  dans 
la  ville,  les  Athéniens  érigent  un  autel, 
ajoutent  à leurs  tribus  deux  nouvelles 
qu'ils  appelleront  Démé triade  et  Anti - 
goJiide.  Ils  donnèrent  aussi  à un  mois 
le  nom  de  Démé  tri  en , et  quand  ils  ne 
surent  plus  qu’imaginer  , ils  revinrent 
sur  le  Plialérien,  dont  ils  renversèrent 
les  statues,  le  condamnèrent  à mort, 
et  mirent  sa  tête  à prix.  Pour  mieux 
établir  le  gouvernement  démocratique, 
on  changea  l’enseignement;  il  fut  dé- 
fendu de  donner  des  leçons  sans  une 
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permission  du  sénat  et  du  peuple.  Ce 
fut  par  Sophocle  , homme  de  lettres  , 
que  furent  mises  à la  science  ces  en- 
traves , qui  forcèrent  Théophraste , 
disciple  d 'Aristote,  de  fermer  son 
école. 

U ne  victoire  que  Poliorcète  remporta 
sur  Cassandre , qui  menacoit  les  Athé- 
niens, lui  valurent  de  leur  part  de  nou- 
veaux honneurs.  Ils  lui  assignèrent  pour 
son  logement  le  derrière  du  temple  de 
Minerve  , et  même  les  appartemens 
des  vierges  consacrées  au  service  de 
cette  déesse.  Complaisance  d’autant 
plus  scandaleuse , qu’on  connoissoit  les 
moeurs  impures  de  ce  prince.  Enfin, 
pour  l’initier  aux  grands  et  aux  petits 
mystères  de  Cérès , on  intervertit  l’ordre 
des  mois.  Rassassié  de  ces  llatteries , le 
Poliorcète  partit  pour  l’Asie , où  l’at- 
iendoient  quelques  disgrâces.  En  con- 
séquence de  ces  revers,  quand  il  vou- 
lut revenir  dans  sa  chère  Athènes , il 
trouva  en  chemin  des  ambassadeurs. 


qui  lui  déclarèrent  qu’il  n’y  pouvoit 
pas  rentrer  , parce  que  le  peuple  avoit 
décrété  de  n y point  recevoir  de  rois. 
Il  demanda  qu’on  lui  rendît  du  moins 
sa  femme  Desdamie  qu’ily  a voit  laissée. 
Elle  lui  fut  renvoyée.  Mais  les  Athé- 
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niens  firent  un  décret  qui  ordonnoitcpie 
tous  ceux  qui  proposeraient  de  traiter 
ou  d’avoir  la  moindre  liaison  avec  Dé- 
métrius , seroient  punis  de  mort. 

Ce  nouvel  outrage  lassa  sa  patience. 
Il  mit  le  siège  devant  Athènes  qui  se 
rendit  à discrétion.  Le  vainqueur  com- 
manda auxhabitans  de  s’assembler  dans 
le  théâtre.  Il  environna  la  jgtiène  de  gens 
armés.  Les  Athéniens  attenaoieut  leur 
sentence  avec  une  grande  frayeur;  le 
vainqueur  paroît  , leur  fait  quelques 
reproches  avec  douceur , leur  par- 
donne, et  promet  meme  un  présent 
de  blé.  Alors  recommencèrent  les  adu- 
lations ; les  orateurs  ne  savoient  de 
quels  termes  se  servir  pour  exalter  sa 
bienfaisance  et  sa  générosité.  Quelque 
tems  après , le  Poliorcète  perd  le 
royaume  de  Macédoine.  Aussi-tôt  son 
prêtre  est  dégradé , son  autel  renversé, 
etlesmois  sont  remis  comme  ilsétoient. 

Le  fils  de  Démétrius , nommé  An- 
tigone Gonates , les  punit  de  l’insulte 
qu’ils  avoient  faite  à son  père  , et  mit 
garnison  dans  la  citadelle  d’Athènes. 
AratuSy  chef  de  la  ligue  Achéenne  , 
tenta  deux  fois  de  chasser  la  garnison; 
cen’étoit  pas  pour  garder  la  ville , mais 
pour  lui  rendre  la  liberté.  Les  A thé* 
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niens  le  savoient;  cependant  sur  le 
h mit  qui  se  répandit  de  la  mort  d 'Ara- 
tus , ils  se  parèrent  de  guirlandes.  Ils 
furent  trop  heureux  ensuite  de  le  rc- 
trouvrer  pour  recouvrer  la  liberté  qu’il 
leur  procura  , en  payant  cinquante  la- 
lens , dont  vingt  de  son  propre  argent 
au  gouverneur  Macédonien  qui  retira 
sa  garnison.  Ainsi  Athènes  redevint 
libre  sous  la  protection  de  la  ligue 
Açhéenne , qui  a aussi  été  la  sauve- 
garde de  Lacédémone. 


FIN  DU  TOME  PREMIER. 
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